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AVERTISSEMENT. 

Ïje sixième volume que je publie maintenant est 
le dernier de l'Histoire des Croisades. J’avais 
beaucoup à faire pour rendre mon ouvrage digne 
de la bienveillance que m’a témoignée le public , 
et je n’y ai point épargné le temps et les soins. La 
destinée de cet ouvrage historique a été d’être 
commencé, poursuivi et achevé en présence des 
plus grands événemens du temps actuel, et plus 
d’une fois j’ai été témoin d’une révolution dans 
l’intervalle d’une livraison à une autre. Le bruit des 
armes, l’agation des partis, les préoccupations 
de la politique journalière, ont dû souvent me dé- 
tourner de mon travail ; mais aujourd’hui que je 
n’ai plus de force que pour corriger ce que j’ai fait, 
et pour achever ce que j’ai entrepris, le temps 
présent ne m’occupe plus , et le péril même ne 
peut plus me tenter ; depuis quinze mois, je suis 
livré exclusivement à l’étude des âges passés, et je 
ne puis plus apporter à la cause que j’ai défendue 
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toute ma vie , d’autre tribut de mon zèfe que le- 
souvenir des temps qui ne sont plus, et les tristes, 
leçons de l’histoire. 

Dans l’édition précédente de cette histoire, j’a- 
vais donné un tableau volumieux des chroniques 
et des documens historiques qui nous restent sur les 
croisades ; j’ai refondu ce travail et je l’ai considé- 
rablementaugmenté. J’en ai fait un ouvrage séparé, 
sous le titre de Bibliothèque des Croisades, qui pa- 
raîtra incessament en quatre volumes , ou plutôt 
quatre parties. La première partie renferme les 
chroniques de France ; la seconde , les chroniques 
d’Italie et d’Angleterre; la troisième, les chroni- 
ques d’Allemagne, du nord de l’Europe, les 
chroniques grecques, turques, arméniennes; la 
quatrième , les chroniques arabes, traduites par 
M. Reinaud. Le nombre des chroniques analysées 
s’élève à plus de trois cents ; le nombre des Char- 
tres, des lettres et autres pièces, s’élève à plus de 
six cents. L’édition a été tirée à un très petit nom- 
bre d’exemplaires. 

Le 10 juin 1829. 
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CHAPITRE PREMIER. 

ESPBIT DES CROISÉS. 


Nous avons raconté les grands événetaens'des 
croisades, et tout le monde a pu croire que notre 
tâche était remplie ; si nos souvenirs nous raftiè- 
nent encore aux siècles que nous venons depar cou- 
rir, on nous reprochera peut-être -de nous arrêter 
trop long-temps aux mêmes tableaux, et de re- 
venir sur un sujet épuisé. HoUs ne cherchons 
point à éviter ce reproche, et nous souffrirons 
volontiers que l’on nous compare à ces Voÿagaürs 
qui reviennent sans cesse sur ce qu’ilST oht J VH 
dans leurs courses lointaines. Le travaille nw>ttd 
noüs sommes imposé, et que nous avonsRuivi sami 
relâche, est devenu pour nous , nous devons l’a- 
vouer ici, comme une habitude de la vie,' et 
TOM. vx. i* 
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notre esprit a quelque peine à s’en détacher. En 
quittant les croisés avec lesquels nous avons vécu, 
et les .vieux chroniqueurs qui nous ont servi de 
guides/ il noué semble que quelque chose de 
triste se mêle à la fin de nos travaux, et que nous 
nous séparons 'des objets d’une ancienne amitié. 
Nous croyons d’ailleurs que nous n’avons point 
assez montré les croisades avec leurs passions et 
leurs mœurs , leur gloire et leurs misères ; il nous 
reste aussi à les faire connaître avec tout ce 
qu’elles ont produit de biens et de maux chez 
les générations contemporaines et dans la pos- 
térité. 

La diversité des objets et des questions que nous 
avons à traiter, nous fait adopter une forme nou- 
velle dans notre travail; et pour éviter la fatigue et 
l’ennui des transitions, nous diviserons nos der- 
niers livras .en chapitres. Dans une revue, abrégée 
des ; croisades, nous ne prodiguerons ni les vaines 
paroles, ni; les; réflexion 5 inutiles; nous laisserons 
le plus souvent parler les faits, et parmi ces fait^ 
orn eo; trouvera un.grand nombre qui n’ont pn 
' trouver place dans notre Histoire , et qui serviront 
au moins à la compléter. -wf -r 

..NpO^ayoussouvent parlé de cet enthousiasme 
religieux et guerrier, de cette dévotion belliqueuse 
qui fWanitt.l’Ooéidfint-'Nous parlerons ici des, senn 
timens spa* animaient la chrétienté enprésenee des 
guerres, saintes» U ne s’agissait pas de. combattre 
potr les royaumes, de la terre , mais pour Je rôyauT 
me du ciel; les croisades n’étaient point J affaire 

t . i / . t.- 
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des hommes, mais celle de Dieu lui-même. On né 
devait point, d’après cela, les juger comme les au- 
tres événemens humains. Ce qui doit nous paraître 
étonnant dans le siècle où noos sommes , c’est l’o- 
pinion qü’on avait alors de ces guerres lointaines , 
et la persuasion où l’-on était que la gloire divine 
s’y trouvait intéressée : aussi nos bons aïeux, lors- 
que les expéditions d’Orien t trompaient leur pieuse 
attente, n’osaient consulter leur faiblé raison, et 
ne pouvaient comprendre les triomphes des Sarra- 
sins. Qu’on se rappelle le désespoir dé cette multi- 
tude de pèlerins, qui allaient rejoindre en Syrie les 
compagnons de Godcfroi, et qui apprirent tout-à- 
coup sur leur route que toute l’armée chrétienne 
allait périr dans les murs d’Antioche. La ehute du 
monde aurait jeté moins de trouble et de désordre 
dans leur esprit. Nous avons peine à croire les 
chroniques du temps, lorsqu’elles noüs' repré- 
sentent une foule de pieux chevaliers, des clercs 
et des évêques , suspendant durant plusieurs jours 
les cérémonies, religieuses , et n’osant ni prier ni 
interroger le Dieu des chrétiens, qu’ils accusaient 
d’avoir abandonné sa propre cause (i). 

Lorsqu’on apprit en Europe les malheurs de la 
seconde croisade, la France éplorée s’en prit à 
saint Bernard, qui avait prêché la guerre sainte. 
Dans une apologie adressée au Saint-Siège , l’abbé 
de ClairvatKX exprime avec ùne chaleur éloquente 


(1) Tudebode , Raymond d’ Agiles , Robert - le - Moine. 
(Biblioih. des Crois.) , 

!.. 
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la surprise et la douleur que lui causaient les 
revers des chrétiens. Il lui semblait que Dieu 
avait jugé les hommes avant le temps, et qu’il 
s’était repenti , comme au premier âge du monde, 
de son > propre ouvrage. « Pourquoi le Seigneur 
» irrité n’avait-il point pardonné à son peuple! 
» Pourquoi n’avait-il point épargné la gloire de 
>* son nom? Les nations infidèles qui avaient vu les 
» enfans de l’Eglise dispersés sur des terres in- 
» connues, moissonnés par le glaive ou par la 
» faim , se disaient entre elles : où est donc leur 
» Dieu ! » La passion avec laquelle l’apôtre de 
la croisade croyait à la sainteté du ministère qu’il 
avait rempli, lui faisait demander à la justice 
divine i si elle avait dédaigné ses jeûnes, si elle 
avait ignoré ses humiliations et ses prières. L’élo- 
quent cénobite s’étonnait que Dieu ne- fît point 
de miracles pour confondre les impies; et dé- 
daignant de répondre à ceux qui refusaient de 
croire à la vérité de sa mission • « Répondez pour 
» moi; disait-il au souverain pontife, répondez 
» pour vous et pour Dieu lui-même (i). » 

Nous retrouvons les mêmes sentimens dans 
plusieurs écrivains du moyen-àge qui ont parlé 
des croisades, et qu’on doit regarder comme les 
fidèles interprètes de leurs contemporains- Quoi- 
qu’ils ne s’expriment point avec la même énergie 
et la même audace de conviction que l’abbé de 
Clairvaux, leur témoignage ne mérite pas moins 


(1) Saint Bernard, liv. II, ehap. I er ., de Considérations 
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d’être rapporté. L’auteur des gestes de Louis VII , 
après avoir raconté la défaite des armées chré- 
tiennes dans l’Asie mineure, déclare que les ju- 
gemens de Dieu ne doivent jamais être censurés , 
« mais que néanmoins , il paraît extraordinaire à 
» la faible raison des hommes, que tes Français, 
» nation pieuse et soumise à ht loi divine , aient 
» été vaincus par ceux qui haïssent la loi du 
» Christ (i). » La mort de Frédéric Barberousse et 
la ruine entière d’une armée florissante, partie 
des bords du Rhin et du Danube, durent jeter toute 
l’Allemagne dans la consternation. Les chroniques 
du temps, qui racontent les désastres de l’armée 
impériale, disentque les âmes chrétiennesn’osaient 
interroger les volontés du ciel j « car ces volontés 
» terribles étaient comme autant d’abîmes, devant 
» lesquels l’esprit de l’homme restait confondu et 
» troublé ( 2 ). » Un historien allemand qui accom- 
pagnait l’empereur, craint que son désespoir ne 
paraisse accuser les œuvres de Dieu , et se hâte 
d’exprimer sa résignation par cette réflexion pieuse: 
« Rapportons-nous-en au jugement de celui à qui 
» personne n’ose dire : pourquoi avez-vous fait 
» cela (3) ? » 

De toutes les calamités des croisades , celle qui 
causa en Europe le plus de surprise et de douleur. 


(1 ) Gestes de Louis VII , Coll, de Duchesne. ( Biblioth. 

des Crois. )> • 

(2) Gauthier Vinisauf. ( Biblioth . des Crois.) 

(5) Ànsberg. ( Biblioth . des Crois. ) 
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fut sans doute la captivité de Louis IX, en Égypte. 
Au rapport des historiens du temps, un grand 
nombre de croisés abandonnèrent la religion de 
Jésus-Christ , pour embrasser la religion triom- 
phante de Mahomet. En France , en Allemagne , 
surtouten Italie, la foi de plusieurs fut ébranlée ( i) . 
Le pape lui même n’osait lever le voile impéné- 
trable qui semblait dérober la bonté divine aux 
regards des fidèles ; et dans ses lettres adressées 
au clergé de France, au monarque captif, il ne 
peut concevoir que Dieu ait envoyé tant de maux 
à ceux qui combattaient pour sa cause. « Seigneur 
i> Jésus ( ce sont les expressions d’innocent), qu’il 
» me soit permis de vous demander avec crainte 
» pourquoi vous vous êtes appesanti sur le plus 
» chrétien des princes, et sur sa pieuse armée, qui, 
» brûlant d’une sainte ardeur, sont allés au-delà 
» des mers braver tous les périls , pour défendre 
» votre nom (a).» Le chef de l’Église craignait que 
la foi desenfans de Dieu ne pérît par le scandale et 
que le monde n’accusât de sévérité les arrêts du 
juge suprême. 

Ces plaintes mystérieuses, ces sentimens qu’on 
a de la peine à expliquer, et qui nous rappellent 
quelquefois la fatalité des anciens avec ses maux 


(1) Mathieu Paris a fait une peinture fort curieuse du 
deuil de l’Europe à la nouvelle de la captivité du saint roi. 
(Voyez l’analyse de Mathieu Paris, Biblioth. des Crois. ) 

(2) Les lettres qu’innocent IV écrivit au sujet des désastres 
de saint Louis ont été analysées dans la Biblioth. des Crois . 
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inévitables , se reproduisaient dans toutes les expé- 
ditions malheureuses. Nous les retrouvons dans les 
chroniques qui ont parlé des dernières croisades et 
de la destruction de l'empire chrétien en Syrie. 
Plusieurs chroniques de la fin du treizième siècle, 
en annonçant que l’Europe n’a plus de icités ni 
de colonies en Orient, déplorent avec amertume 
cette calamité inouie, et s’étonnent de ne pas 
trouver la miséricorde de Dieu d’accord avec sa 
justice. « Quelle gloire était réservée à là foi chréi 
» tienne, dit un de ces historiens, si les mu- 
» sulmans eussent été vaincus en Syrie ! Je parle 
» ainsi, ajoute-t-il, d’après mon jugement qui est 
» tout humain, car ceux de Dieu spnt incompré- 
» hensibles, et lui seul sait pourquoi il permet 
» que ces choses arrivent(i). » 

Toutefois, comme on ne pouvait se f>ersuadër 
que Dieu eût véritablement abandonné la cause 
des guerres saintes, on rejeta les malheurs de ces 
expéditions sur les crimes et la corruption des croi- 
sés. Si Dieu permettait que des armées chrétiennes 
périssent dans une guerre entreprise en son nom $ 
c’était pour punir des enfans pervers. On ne de- 
vait pas attribuer les désastres des soldats de la 
croix à l’injustice du maître qui châtie, mais aux 
iniquités du peuple qui avait péché. Lorsqu’on 
rappelait aux prédicateurs des croisades les pro- 
messes qu’ils avaient faites au nom du ciel, et qui 
ne s’étaient point accooipliés, ils se contentaient 


(1) Yito Durand. (Biblioth. des Crois.) 
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«l’invoquer l’exemple «les enfans d’Israël, qui 
avaient péri dans le désert. En sortant d’Égypte, 
Moïse promit aux Hébreux une terre meilleure; 
mais ils blasphémèrent contre Dieu et contre 
Moïse son serviteur ; ils tombèrent dans toutes 
sortes de désordres ; le désert devint le sépulcre 
de ce peuple indocile, et Dieu ne fut point trouve 
pour cela infidèle à ses promesses (i). 

... Nous devons faire remarquer ici que l’envie de 
justifier les croisades inspira souvent aux chro- 
niqueurs des peintures satiriques , dont l’histoire 
impartiale ne saurait adopter l’exagération. Pour 
confondre les incrédules et pour montrer toute 
là vérité des jugemens de Dieu, ils se croyaient' 
obligés de rembrunir leurs tableaux et de pré- 
senter les soldats de la croix sous les couleurs les 
plus odiéhses. Ce qui doit le plus nous étonner, 
c’est que les croisés , lorsqu’ils éprouvaient des.re- 
vers, s’accusaient eux-mêmes d’avoir mérité , par 
leur conduite, tous les maux qu’ils souffraient. La 
disette , les maladies , les malheurs de la guerre 
éveillaient dans leur âmele remords des coupables, 
et les austérités de la pénitence se mêlaient tou- 
jours ausentiment de leurs misères ; lorsqu’enfin 
la victoire revenait sous leurs drapeaux et que la 
fortune sè montrait plus favorable , les guerriers 
chrétiens se persuadaient qu’ils étaient devenus 
meilleurs, et remerciaient le ciel de les avoir 
rendus dignes de sa miséricorde et de ses bienfaits. 


(1) Saint Bernard, Ht. ii, De Consideratione* 


Digitized by v^ooQle 



LIVRE XXI. 


9 


Dans une croisade malheureuse, on n’accusait 
pas seulement les pèlerins, mais les chrétiens restés 
en Occident. D’après l’opinion du temps. Dieu 
avait confié son héritage à la vertu , à la dévotion 
de tous les fidèles , et l’univers chrétien répondait 
de ce dépôt sacré. Lorsqu'on apprit en Europe 
que Jérusalem était tombée au pouvoir de Saladin, 
les fidèles accoururent de toutes parts dans les 
églises, pour s’accuser de leurs fautes, et la chré- 
tienté ne songea plus qu’à expier par le jeûne 
et la prière la licence et la corruption des mœurs 
qui avaient amené la ruine de Sion et le dernier 
triomphe des impies. 

Après avoir expliqué les malheurs des croisades 
par la justice et même par la colère de Dieu, on 
les expliquait encore par la miséricorde divine. 
On a pu lire dans l’histoire que les prédicateurs de 
la guerre sainte la présentaient toujours comme 
un moyen de convértir les pécheurs et d’éprouver 
la vertu des justes. Dieu n’avait pas besoin du 
secours des hommes pour conquérir l’héritage de 
Jésus-Christ ; mais il leur ouvrait la voie du salut 
et leur offrait une occasion de racheter leurs pé- 
chés. Rien n’est plus curieux aujourd’hui que les 
raisonnemens par lesquels on s’efforçait alors de 
faire voir les avantages d’une guerre qui avait dé- 
peuplé plusieurs contrées de l’Europe, mais dont le 
résultat véritable, aux yeuxde la foi populaire, était 
de peupler la demeure des anges et de multiplier à 
l’infini le nombre des martyrs et des élus de Dieu. 
Pour connaître sur ce point l’opinion des peuples 
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de l’Occident, il suffît d’écouter les prédicateurs 
les plus ardens des croisades. Ne devait-on pas sa- 
voir que Dieu ne hait point ceux qu’il punit, 
etqu’il a toujoursune verge prêteà frapper l’enfant 
qu’il aime ; sa divine bonté blessait pour guérir, 
abaissait pour élever, et lorsqu’il envoyaitles jours 
de sa colère, les jours de sa miséricorde n’étaient 
pas loin. Si le ciel poursuivait par des peines tem- 
porelles l’ingratitude de ses enfans, n’était-ce pas 
pour les sauver des supplices qui n’ont point de 
fin ! La voix des pontifes se mêlait à celle des 
prédicateurs , pour annoncer aux chrétiens que le 
deuil et les pleurs étaient des armes invincibles 
contre les puissances de l’enfer , et que tous les 
guerriers morts à la croisade, semblables à l’or es- 
sayé trois fois et purifié sept fois par le feu, avaient 
trouvé grâce devant le souverain juge. « Comment 
» les hommes, disait l’un de ces pontifes, comment 
» les hommes qui habitaient ici-bas des maisons de 
» boue, pouvaient-ils éviter les souillures, et s’ils 
» ne passaient par le feu des tribulations, com- 
» ment pouvaient-ils se trouver assez purs devant 
» celui qui découvre des ombres et des taches sur 
» le front des étoiles (i) ? » 

Dans les temps ordinaires, les hommes s’éclai- 
rent par l’adversité et persévèrent rarement dans 
ce qui ne leur réussit point. Mais d’après l’opinion 
qu’on avait sur les croisades, les leçons du malheur 
étaient perdues, et rien ne pouvait affaiblir ou de- 


(1) Lettre d’innocent IV. ( Biblioth . des Crois. ) 
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courager le pieux aveuglement et la crédulité opi- 
niâtre des guerriers de la croix. On considérait 
alors la guerre sainte comme une guerre toute spi- 
rituelle, et pour nous servir de l’expression d’un 
vieux chroniqueur, comme un travail qui était 
ainsi que feu de purgatoire devant la mort (i). On 
comparait le sort d’une croisade à celui de la vertu 
malheureuse, qui n’est jugée et récompensée que 
dans une autre vie. Cette disposition des esprits 
dutlong-temps entretenirl’enthousiasme des pèu- 
ples de l’Occident , et prolonger la durée des 
guerres saintes. 

(1) Chronique de Bernard-le -Trésorier , en vieux fran- 
çais. ( Bibliolk . des Crois.) 
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CHAPITRE H. 

HUMILITÉ CHRÉTIENNE ET FRATERNITÉ DES GUERRIERS 
DE LÀ CROIX. 


Ce qui nous étonne le plus dans l’histoire du 
moyen-âge , c’est de voir l’humilité chrétienne se 
mêler à l’héroïsme de la chevalerie, et s’associer 
en quelque sorte à tout ce que la valeur guerrière 
avait de plus éclatant et de plus glorieux. Les croi- 
sades nous offrent souvent ce spectacle, et nous 
en citerons quelques exemples. 

L’historien deTancrèdenous dit que son héros 
fut long-temps retenu dans l’inaction , par l’op- 
position qu’il trouvait entre les maximes du monde 
et les maximes de l’Évangile (i). Mais rien ne put 
contenir son ardeur belliqueuse , lorsque la reli- 
gion eut parlé et qu’elle eut proclamé la guerre 
sainte. Il faut croire néanmoins que l’illustre che- 
valier conserva quelque chose de ses premiers 
scrupules, et que le christianisme lui inspira l’es- 
prit d’humilité qu’il porta dans les combats. Cette 
simplicité de cœur qu’il sut allier avec les habi- 
tudes des camps , le serment qu’il fit prêter à son 
écuyer , de garder le silence sur une victoire , peu- 


(1) Raoul de Caen. ( Biblioth. des Crois. ) 
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Vent être regardés comme un prodige dans l’his- 
toire même des guerriers chrétiens. 

Quoique les croisades ne nous présentent pas 
souvent le phénomène d’une abnégation aussi 
étrange , nous devons dire néanmoins que la mo- 
destie évangéliqüe fut un des caractères distinctifs 
de ces guerres religieuses. On n’a qu’à lire les re- 
lations pleines de simplicité, que les princes et 
les chevaliers de la croix adressaient au pape 
Urbain, après les victoires de la première croisade. 
« Nous désirons que vous sachiez combien la mi- 
» séricorde de Dieu a été grande envers nous, et 
» comment, par le secours du Tout-Puissant, 
» vainqueurs desSarrasins, nous avons échappé aux 
» plus grands périls (i). » Anselme de Ribemont , 
un des plus illustres compagnons de Godefroi , 
écrivait à Manassé , archevêque de Rheims , et lui 
rappelant les triomphes des armées chrétiennes, 
« nous devons plus à nos prières, lui disait-il, 
» qu’à nos propres mérites (2). » L’abbé Guibert, 
observateur assez éclairé des mœurs de son temps, 
dit, dans son histoire, que les soldats chrétiens s’af- 
faiblissaient lorsque leur cœur était enflé par la 
victoire , et que revenus à l’humilité chrétienne, ils 
devenaientdesguerriersinvincibles. Dans une bulle 
adressée aux fidèles, pour les exhorter à prendre 


(1) Cette lettre, écrite après la conquête d’Antioche , se 
trouve dans les pièces justificatives du premier volume de 
notre Histoire. 

(2) Lettre d’Anselme de Ribemont. ( Biblioth. des Crois* ) 
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la croix, le pape Célestin IV présentait l’humilité 
comme le seul moyen de triompher des musul- 
mans^); dans la croisade où les Latinss’emparèrent 
de Constantinople, rien n’est plus curieux que de 
voir les guerriers de l’Occident s’abaisser sous la 
main du pape, et s’excuser humblement delà plus 
grande victoire qu’aient jamais remportée les 
croisés. Olivier Scholastique, quia décrit le siège de 
Damiette, noüs parle des guerriers de Pise, qui 
voulurent attaquer un rempart de la ville, et fait à 
ce sujet une réflexionoù se peint l’esprit dès guerres 
saintes. « Les Pisans, nous dit-il, quoique pleins 
» de bravoure, n’étaient pas de ceux qui devaient 
» opérer le salut d’Israël; car ils avaient pour but 
» d’acquérir une grande renommée (a). » 

Nos vieilles chroniques ne croient pas pouvoir 
mieux honorer la mémoire de Godefroi, qu’en le 
comparant à un lion sur le champ de bataille, à 
un cénobite dans les actions ordinaires de la vie(3). 
Son refus de porter une couronne dans la ville de 
Jésus-Christ , suffirait pour nous donner une idée 
juste du genre d’héroïsme qui animait les chefs des 
croisades. Cette humilité chrétienne étonnait les 
Orientaux, et leur donnait une haute idée des 


(1) Voyez notre Résumé des actes des papes dans les 
croisades, au commencement de la Collection de Muratori. 
( Biblioth. des Crois. ) 

( 8) Olivier Scholastique. ( Biblioth. des Crois. ) 

(3) Tantum, lenis ut magis in se monachum quam mili- 
tem figuraret. ( Robert -le -Moine, Biblioth. des Crois.) 
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guerriers de la croix. Guillaume de Tyr nous ra- 
conte d’une manière touchante l’entrevue des dé- 
putés de Samarie avec le duc de Lorraine, qui 
assiégaient la ville d’Arsur. Le nouveau maître de 
Jérusalem reçut les émirs , sans déployer aucun ap- 
pareil , et modestement assis sur un sac de paille. 
Les chefs des (tribus arabes demandèrent pourquoi- 
un si grand prince , qui, venu de V Occident, avait 
ébranlé l’Asie, et dont h bras avait conquis un 
puissant royaume, se montrait ainsi sans es- 
corte et sans pompe, étendu h terre, n’ ayant ni 
tapis ni vêtemens de soie. Godefroi répondit que 
la terre pouvait bien lui servir de siège, puis-- 
qu’elle devait être sa demeure après la mort. 
Les Samaritains ne purent voir sans une grande 
admiration tant d’humilité réunie à tant dé gloire, 
et se retirèrent en disant : « Cet homme estvrai- 
» ment celui qui doit conquérir l’Orient et gou- 
» vemerles nations. » Cecontraste de là grandeur 
et de la modestie a toujours été uh sujet de sur- 
prise parmi les hommes, et l’histoire ne peut offrir 
de spectacle plus imposant que celui de la suprême 
puissance proclamant elle-même le néant des gran- 
deurs humaines.' 

Les historiens des croisades ne nous offrent 
qu’un seul trait d’orgueil et de jalousie 9 encore ne 
le trouve-fr-on que vers la fin des guerres contre les 
infidèles. Huniade et le moine Capistran se dispu- 
tèrent, devant le pape, l’honneur de la victoire de 
Belgrade. L’oubli de sa propre renommée était 
sans doute le plus grand sacrifice qu’un chevalier 


Digitized by 



Ifi 


HISTOIRE DES CROISADES. 


pût taure à Dieu, et ce fut une chose heureuse dan» 
les guerres saintes , que cet esprit d’humilité qui 
ne quitta point les guerriers de la croix. Ils se di- 
visèrent souvent pour le partage du butin, pour la 
possession des villes et des provinces ; on ne peut 
savoir juàqu’où seraient aillées les fureurs de la dis- 
corde, s’ils s’étaiient divisés aussi pour là gloire. Le 
caractère si violent et si impétueux de Richard, 
n’est point lui-même étranger à cet héroïsme mo- 
deste et pieux qu’on remarque dans les guerres sain- 
tes. Il nous reste deux lettres que le roi d’Angleterre 
écrivait, l’une à l’archevêque de Rouen, l’autre à 
l’abbé de Clairvaux, et dans lesquelles il raconte 
la célèbre victoire qu’il remporta sur Saladin dans 
là plaine d’Arsur. Le héros victorieux, se recom- 
mande humblement aux prières des fidèles, et ne 
parle de lui que pour nous dire qu’il a été blessé 
par une flèche, quodam pilo(i). Pour apprécier cet 
exemple d’humilité chrétienne, il est nécessaire de 
se reporter au temps des croisades. Dans un siècle 
ou toute puissance venait de l’épée, où la colère 
et l’orgueil auraient pu porter les guerriers à tou» 
les excès, qu’y avait-il de plus rassurant pour l’hu- 
manité que de voir la force qui s’oubliait et s’abais-. 
sait de la sorte! Un des historiens modernes de la 
Grande-Bretagne compare Richard au bouillant» 
Achille (a), et cette comparaison ne manque» point 
de vérité. Nous regrettons seulement que l’écri- 
vain anglais n’ait point, dit ce que le christianisme 

(1 ) Benoît Peterborougl». ( BibUoth. des Crois. ) 

(2) Sharon Turner. 
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devait apporter de différence dans les caractères 
qu’il met en parallèle. On sait que l’hutnilité, 
telle que nous l’enseigne l’Éyangile, n’était pas la 
vertu des héros de l’antiquité j les épopée dans 
lesquelles ils sont célébrés nous les montrent tou*» 
jouis pleins d ostentation j on les voit sans cesse 
insulter à leurs ennemis, en vantant leurs propres 
exploits, et le pieux Énée lui-même s’écrie plus 
d’une foissur lechamp de bataille, qupsfc renommée 
est montée jusqu’aux astres. Ce sentiment brutal de 
la force, cet orgeuil du glaive, n’ajuxoncent que les 
passions d un siècle barbare, et pour savoir qu’elle 
devait être la supériorité de la civilisation moderne 
sur celle de l’antiquité profane , ilsuifirait peut-être 
de comparer les héros de l’Iliade et de I’Énéide aux 
héros célébrés par le Tasse et par nos simples chro- 
niqueurs. . Ijj., 0 . : ; j 

Une autre vertu distinctive des croisés, c’est le 
sentiment de la fraternité ; ce sentiment, qui leur 
montrait des frères dans les chrétiens d’Orient, 

devait resserrer tous les liens qui les unissaient 
entre eux j il devait saccroitre surtomt'en présence 
des infidèles, au milieu des misèrqs -et des péril» 
d’un^ gwyèjpiotaine . « Ko us qui/ayem» été - bbp-> 
n - en JéeutSrChrist, disait l’évêque [Adhémar à* 
*: ses .compagnons: prêts à combattre- les ! Tares,! 
^ Uous SPUHftPS fo us les encans de Dièh, noussdrrt- 
», fflestpusdes'fçèrus,qü’une affecüosTéciprbque 
» unisse tous ceux que îiefur nœud ; spirituel (i),» 

^(1) Rajmçndd’ Agiles^ j ÈiblioiJi/des 'Crois. ) ‘ 

TOM.’ VT.‘ ’ " * a 
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Le» orateurs des guerres saintes prêchaient sans • 
cesse la fraternité évangélique; les rois et les 
princes en donnaient eux-mêmes l’exemple. Ri- 
chard montra souvent, dans la croisade dont il fut 
le chef, cette magnanimité généreuse, cette cha- 
rité héroïque qui fait braver tous les dangers pour 
secourir la faiblesse qui succombe. Un jour qu’il . 
volait au secours du comte de Leycester, et qu’on 
cherchait à le-retenir : « Non je ne serais pas digne 
» d’être roi, s’écria-t-il, si je ne savais pas mé- 
priser la mort pour défendre ceux qui m’ont 
» -suivi dans la gùerre(i) ! » Nous pourrions rap- 
peler ici beaucoup d’autres circonstances où Ri- 
chard exposa sa vie pour sauver celle des soldats 
chrétiens ; et ces traits de générosité nous font ou- 
blier les actes de barbarie qui souillèrent sa gloire. 

Un prince, qui porta dans les croisades plus de 
piété et de charité chrétienne que Richard, se dé- 
voua avec moins d ? éclat, mais avec plus de vertu, 
au salut des croisés qui l’avaient suivi en Orient. 
Nous avons rapporté la réponse admirable de 
Louis IX à ceux qui l’exhortaient à s’embarquer sur 
le Nil; tandis que des guerriers, épuisés de fatigue 
et désespérés , retournaient par terre à Damiette ; 
lorsque ce prince expirait sur la cendre , :; à Tunis, 
le sort de ses compagnons d’armes occupait encore 
sa pensée. , Qui reconduira en France ce peuple 
que j'ai amené iciÇp ) Telles furent les dernières 
paroles du saint monarque. 


(1) Gauthier Vinisauf. ( biblioth . des Crois. ) 

(2) Lettre de Thibaud sur la mort de saint Louis. ( Bi- 
blioth. des Crois. ) 
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Toutes les fois que les croisés quittaient l’Eu- 
rope, les chefs leur promettaient de les ramener 
•dans leur pays, de veiller à leur salut pendant le 
pèlerinage. Malheur à ceux qui ne tenaient point 
leur promesse, car ils étaient accusés, devant Dieu 
et devant les hommes, de manquer de foi et de 
charité. Un de nos vieux chroniqueurs, ert racon- 
tant l’histoire des croisades , admire la magnani- 
mité des grands de la terre, qui s’immolaient 
pour leurs soldats et leurs serviteurs. Mais il n’en 
est pas surpris, lorsqu’il se rappelle que Jésus- 
Christ, le maître et le sauveur du monde, en avait 
donné l’exemple (i). 

Aucune loi ne punissait la désertion des croisés ; 
mais l’opinion générale des chrétiens la condam- 
nait comme une action infâme. Nous avons vu avec 
quelle violence tout l’Occident s’éleva contre 
Etienne, comte de Blois, déserteur de la première 
croisade. En nous rappelant que ce prince tomba 
sous les coups des infidèles dans son second péléri- 
üiage j Guillaume de Tyr ajoute que Dieu fit éclater 
envers lui sa miséricorde, car la palme du martyre 
pouvait seule effacer la honte dont il s’était couvert. 
Pour connaître sur ce point les sentimehS des con- 
temporains, il faut entendre l’abbé Guibert, repro- 
chant à l’ermite Pierre d’avoir, au milieu des hor- 
reurs de la famine, abandonné les croisés. «Sache tè 
» nourrir de Pherbe des troupeaux, lui dit le sé- 
» vèrehistorien; lorsque tu haranguais les peuples. 


(1) Odon de Deuil. ( Biblioth. des Crois. ) 

2 . 
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j> tune les appelais pas à des festins; sache te con- 
» former à ce que tu as dit , et donne l’exemple à 
» tes frères en Jésus-Christ (i). » L’histoire con- 
temporaine hésite de nommer les chevaliers qui 
désertaient la bannière des pélérius, car ces cheva- 
liers félons étaient rayés du livre de vie. 

Si les chefs des croisades se montrèrent dévoués 
au salut de leurs soldats , ceux-ci n’avaient pas 
moins de dévoûment pour leurs chefs. Chaque 
troupe de croisés présentait l’image d’une véri- 
table famille; on aime à voir les chroniqueurs, du 
temps employer l'expression latine familia, pour 
désigner la maison militaire d’un prince ou d’un 
chevalier de lacroix. Lorsque Godefroi deJBouiflon, 
après avoir terrassé un ours qui poursuivait un 
pauvre pèlerin , reparut au milieu; des croisés, 
blessé et couvert de son sang, ceuxrci furent plus 
affligés que s’ils avaient été vaincus .par les Sar- 
rasins. Dans les guerres ordinaires, le soldat ne 
prend qu’une faible part aux intérêts, de. la. cause 
qu’il défend ; mais dans une guerre qui a?ait pour 
unique objet le triomphe d’une croyance , tous 
ceux qui combattaient avaient les même craintes , 
les même espérances, nous devons dire & 
même ambition. Cette communauté d'intérêts : et 
de sentimens donnait beaucoup de force aux ar- 
mées de la croix, et rapprochait sur le champ: de 
bataille, non seulement les chefs et les soldats, 
mais des nations opposées entre elles par les mœurs. 


(1) Guibert. ( Biblioth . des Crois. ) 
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le caractère et le langage. « Si un Breton, un Allé- 
n mand ou tout autre, voulaitme parler, dit un 
» historien qui se trouvait à la première Croisade, 
» je ne savais pas lui répondre $ mais quoique di- 
» visés par la différence des lahgués, nous parais- 
» sibns ne faire qu’un seul peuple, à cause de. 
» notre amour pour Dièu et de notre charité pour 
» le prochain (i). » Au siège de Nicée, à celui d’An- 
tioche, tout était eh commun parmi les innom - 
brables soldats de la croix, venus de tous les pays 
de l’Occident. Les chroniqueurs de la Germanie 
se plaisent à décrire l’esprit de paix et de charité 
qui régnait dans l’armée de Frédéric Barberousse, 
traversant les provinces de l’empire grec. Sans 
doute que les armées chrétiennes ne présentèrent 
pas toujours ce spectacle édifiant : que de'discordes 
n’éclatèrent point sous les drapeaux des croisades! 
mais le sentiment de fraternité n’ert subsistait pas 
moins au fond des coeurs. Pour apprécier le ca- 
ractère des croisés, il suffit de se rappeler les dis- 
cours des prélats et des clercs chargés de les rame- 
ner aux vertus évangéliques, et la facilité que trou- 
vaient les saints orateurs à se faire écouter, lors- 
qu’ils leur parlaient de l’oubli des injures! 

Que serait devenu le malheureux peuple des 
pèlerins s’il n’avait été secouru par les sentimèns 
généreux ! C’est, ici qu’il faut admirer la Providence 
qui place toujours le remède à côté du mal, et qui, 
dans les misères de l’homme, lui envoie les vertus 


(1 ) Foucher de Chartres. ( Biblioth. des Crois . ) 
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nécessaires pour les supporter. On peut voir ce que 
les sentimens fraternels ont de plus'simple et de 
plus touchant dans une lettre adressée aux fidèles 
d’Occident par les pèlerins restés à Jérusalem. 
Ceux-ci recommandaient aux chrétiens d’Europe 
les croisés qui retournaient dans leur patrie. «Nous 
» vous prions, disaient-ils, et nous vous sup- 
» plions par Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui fut 
« toujours avec nous , et qui nous a sauvés de 
» toutes nos tribulations, de vous montrer re- 
» connaissans envers vos frères qui retournent vers 
» vous, de leur faire du bien, et de leur payer ce 
» que vous leur devez, afin de vous rendre agréables 
» au Seigneur (i),» Nous regrettons que l’histoire 
n’ait point parlé plus longuement des derniers mo- 
mens que les guerriers de la première croisade pas- 
sèrent ensemble à Jérusalem, et des regrets déchi- 
rans quidurent accompagner leur séparation . Ceux 
qui partaient serecommandaient au souvenir etaux 
prières de leurs compagnons d’armes, gardiens du 
saint tombeau , et ceux-ci leur répondaient , les 
larmes aux yeux : « Noubliez jamais vos frères 
,» restés dans l’exil. » Ces sentimens réciproques 
des croisés n’annonçaient-ils pas d’avance les liens 
de lafraternité, les rapports de famillequi devaient 
unir pendant deux siècles les peuples de l’Europe 
et les colonies chrétiennes d’Orient. 


(t) Voyez cette lettre dans les Pièces justiGcatives du 
premier volume de notre Histoire. 
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CHAPITRE HI. 

M LA SUPERSTITION ET DE LA MAGIE DANS LES 
CROISADES J DE LA CRÉDULITÉ DES CROISÉS. 


Nous avons souvent parlé, dans notre histoire, 
des visions et des miracles qui enflammaient à-la- 
fois la dévotion et la bravoure des croisés. Leur 
crédulité était excessive sans doute , mais il faut 
avouer qu’elle n’avait rien de vulgaire. Un trem- 
blement de terre, une aurore boréale, une comète 
- chevelue, une éclipse de lune ou de soleil, étaient 
à leurs yeux des avertissemens ou des signes par 
lesquels Dieu leur rtianifestait sa volonté. Dans 
les périls de la guerre, souvent ils croyaient voir 
les saints et les anges descendre du ciel , et se 
mêler dans leurs rangs pour combattre les ennemis 
de Jésus-Christ. Les pèlerins s’étaient persuadés , 
comme nous l’avons dit, que la puissance divine 
devait sans cesse intervenir pour la cause qu’ils dé- 
fendaient ou qu’ils croyaient défendre, et cette 
persuasion suffit pour nous montrer ce qu’il y 
avait de noble et d’élevé dans leur superstition. 

Lorsqu’on a lu avec attention l’histoire des croi- 
sades, on s’étonne que là magie occupe une si 
grande place dans la Jérusalem délivrée. Nous 
allons rappeler ici tous les faits qui peuvent 
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SI 

avoir donné au Tasse la pensée d'employer ce genre 
de merveilleux. La plupart des chroniqueurs , et 
même les romanciers du douzième siècle (i), s’ac- 
cordent à nous parier de la mère de Kerbogath, sul- 
tan de Mossoul. Cette princesse, nous disent-ils, qui 
avait vécu plus d’un siècle, se vantait de connaître 
l’avenir; elle vint annoncer à son fils les malheurs 
qui le menaçaient s’il combattait les croisés. Celui- 
ci lui demanda comment elle savait qu’il allait être 
vaincu, et qu’il devait mourir dans l’année : « J’ai 
» contemplé, répondit-elle, le cours des as très, j’ai 
» intérrogé les entrailles des animaux, et j’ai prali- 
» qué des sortilèges. » Comme elle insistait sur sa 
prédiction : « Ma mère, répliqua le farouche Ker- 
» bogath, ne me parles plus ainsi, car les Francs 
« ne sont point des dieux, et je veux les combat- 
» tre. » Le signal d’une bataille fut donné, et la 
princesse musulmane alla cacher son désespoir 
prophétique dans les murs d’Alep. Plusieurs his- 
toriens rapportent un autre fait de la même épo- 
que. Pendant le siège de Jérusalem , deux fem- 
mes se montrèrent sur les remparts de là ville, 
et par des signes mystérieux, elles entreprirent 
dé détruire l’effet temble d’une machine des 
chrétiens. « Lorsqu’elles commençaient leur pro- 
» fane conjuration, dit une chronique , une énor- 
» me pierre, lancée par la machine, les ren- 
» versa à terre, et leurs âmes furent renvoyées aux 


(I) Tudebôde , Raymond d’Àgiles , Robert -le - Moine , l’au- 
teur du Roman de Godefroi, etc. ( Biblioth. des €tois. ) 
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» enfers d’où elles étaient sorties (i). « Le dernier 
exemple que nous offre l’histoire se rapporte aux 
jours qui précédèrent la bataille de Tibériade. Une 
esclave syrienne, montée sur une ânesse, fut surprise 
invoquant contre l’armée chrétienne la puissance 
des sortilèges et des maléfices; interrogée, elle n.e 
dissimula point son projet criminel : on la jeta au 
milieu d’un bûcher, d’où elle sortit sans être at- 
teinte parles flammes ; onfinit par la tuer à coups de 
hache(a). Yoilàles seuls exemples de magie qui nous 
aient été rapportés par les historiens des croisades. 
Nous laissons à nos lecteurs le soin de juger si le 
chantre de Godefroia passé les bornes' de la vrai- 
semblance dans la peinture , si poétique d’ail- 
leurs , qu’il fait des charmes d’Ismène et des en- 
chantemens d’Armide. 

Nous lisons, dans Odon de Deuil, que le$ 
croisés allemands ayant vu à Nicopolis un homme 
qui jouait avec des serpens , le prirent pour tin 
magicien et le mirent en pièces (3) , ce qui prouve 
au moins que les soldats de la croix ne respectaient 
guère la magie ni ceux qui l’exerçaient. Gilon, au- 
teur d’un poème historique sur la première croi- 
sade, nous apprend qu’au siège de Nicée, les 
croisés firent une procession autour de la ville, eù 
jetant de l’eau bénite sur les remparts. Les mu- 
sulmans crurent que les assiégeans voulaient s’era- 


(1) Raymond d’ Agiles. ( Biblioth. des Crois. ) 

(2) Bernard- lc-Tre'sorier. ( Biblioth . des Crois. ) 

(3) Odon de Deuil. ( Biblioth. des Crois. ) 
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parer de là place par la magie, et firent une sortie 
pour arrêter les effets du sortilège. Le poète ajoute 
que les chrétiens furent trèsirrités de cette opinion 
des infidèles, et qu’ils- vengèrent dans le sang de 
leurs ennemis l’outrage qu’ils croyaient fait àleur 
religion et à ses divins mystères (i). 

On ne doit pas conclure néanmoins de ce que 
nous venons de dire que la magie fut ajiors in- 
connue en Europe. Il nous suffit de prouver qu’elle, 
nesuivitpointles chrétiens dans les guerres saintes 
et sous les drapeaux de la croix. Tout le monde sait 
qu’au temps des croisades, l’Occident était livré à 
toutes sortes de superstitions grossières. Tandis 
que le ciel , aux yeux de la multitude crédule, pro-r 
diguait ses miracles, l’enfér avait aussi ses pro- 
diges, et selon les croyances populaires, le démou 
présidait à l’art ténébreux des enchantemens et 
des sortilèges (2). Il n’y avait point de jour, point 
de lieu, où le sinistre messager de l’enfer, suivi 
de ses prestiges trompeurs, n’apparût tantôt pour 
séduire la faiblesse humaine, ou pour disputer 
l’àme d’un mourant à l’ange du salut, tantôt pour 
découvrir aux hommes quelques secrets honteux 
ou pour favoriser les entreprises des méchans. Les 
annales du moyen-âge n’ont pas un chapitre où les 


(1 ) Si on a si peu de notions sur les pratiques de la ma- 
gie au moyen-âge, c’est qu’on ne voyait alors que le diable, 
et que les chroniques ne nous parlent que de lui, quand il est 
question de magie ou de nécromancie. 

(2) Gilon. ( Biblioth. des Crois . } 
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tentatives de l’esprit de ténèbres ne se trouvent 
mêlées aux événemens politiques et religieux. Ce- 
pendant l’histoire contemporaine ne parle jamais 
de l’apparition du démon parmi les pèlerins de 
Jérusalem. Un seul chroniqueur, l’abbé Guibert, 
rapporte qu’à l’époque de la première croisade, 
un chevalier de la Picardie avait £ait un pacte 
avec le diable, pour venger la mort de son frère 
tué dans un combat ; après avoir obtenu ce qu’il 
désirait, ce chevalier ne put se débarrasser de la 
présence de l’esprit infernal, qu’en prenant la croix 
du saint pèlerinage. La même chronique ajoute 
que le noble Picard se mit en route avec les autres 
croisés, et que pendant tout son voyage, le diable 
neseprésenta point. Maislorsqu’après la délivrance 
de Jérusalem, le pèlerin revint dans ses foyers, il 
vit aussitôt reparaître celui qui ne donne jamais 
que des conseils criminels. Nous citons ce trait sin- 
gulier parçe qu’il peint à lui seul le genre de supers- 
tition des pèlerins de la Terre-Sainte. Rien ne doit 
plus nous étonner aujourd’hui que cette absence 
des démons dans une multitude comme celle des 
croisades. Nous voyons dans l’histoire que les sol- 
dats de la croix avaient d’autres préoccupations et 
d’autres pensées. Leur imagination se donnait de 
bien plus grands spectacles, et s’il nous est permis 
de parler ainsi, il nous semble que le diable était 
de trop petite dimension pour figurer sur l’immense 
théâtre et parmi les scènes gigantesques desguerres 
d’outre-mer. 

Nous avons parlé, en commençant ce chapitre, 
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des grands phénomènes de la nature, des appari- 
tions célestes qui, dans le cours de leur pèleri- 
nage , attiraient l’attention et redoublaient l’en- 
thousiasme des croisés. Lorsqu’ils arrivaient en 
Syrie, quel spectacle plus propre à frapper leur 
esprit que celui des lieux qu’ils devaient con- 
quérir! quel prestige de la magie pouvait produire 
le même effet sur des cœurs religieux que l’aspect 
de la vallée de Josaphat , du mont Sion et des roi- 
chers du Calvaire! Les hymnes que chantaient leurs 
prêtres rappelaient sans cesse aux croisés l’objet de 
leur expédition sainte. Lorsqu’on leur répétait les 
paroles des prophètes, adressées aux élus de Dieu, 
dans les lieux mêmes où elles avaient été inspirées, 
il n’était pas un pèlerin qui ne s’appliquât le sens 
des divines prophéties, et qui ne se persuadât qué 
l’Eternel marchait devant lui, pour accomplir les 
promesses de l’Ecriture. C’est dans cette croyance 
èt flbn dans les idées d’une superstition étroite et 
vulgaire qu’il faut chercher le caractère et le mo- 
bile, des croisades. 

Les chroniques arabes racontent moins d’appa- 
ritions surnaturelles que les chroniques de l’Occi 1 
dent. Toutefois les musulmans avaient aussi leurs 
puissances célestes qui venaient à leur secours 
dans les périls de la guerre. L’historien Kemal- 
Eddin, en racontant la défâite de Roger, princè 
d’Antioche, parle d’un ange vêtu de vert, qui 
mit en fuite l’armée des Francs, et fit prisonnier un 
de leurs chefs. Boha-Eddin rapporte qu’une lé- 
gion descendue du ciel, entra pendant la nuit dans 
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la ville de Ptolémaïs, assiégée par PhiJippe^Auguste 
et Richard-Cœur-de-Lion . Onlitdans le même his- 
torien qu’après le massacre des prisonniers ipusul- 
mans, ordonné par Richard, dans la plaine de 
Saint-Jean-d’Acre, les martyrs, de l'islamisme mon- 
trèrent à leurs compagnons qui allèrent les visiter, 
les blessures glorieuses qu’ils avaient reçues, et leur 
racontèrent les joies qui les attendaient dans les 
jardins du paradis^ Au siège de, Margat , l’armée 
du sultan vit apparaître les quatre archanges que 
les musulmans ont coutume d’implorer dans les 
périls, et dont la phalange céleste animait Je cou- 
rage des assiégeans (i), .. •. , .. , . ... .g. ... . 

Nos chroniques latines invoquent quelquefois le 
témoignage desprisonniers musulmans, lorsqu’elles 
.racontent l’apparitiondes saints et des habitai? du 
ciel i mais il est évident que les captifs livré» à la 
merci des chrétiens, voulaient flatter la crédulité 
.de leurs: vainqueurs j ainsi, après la bataille deï>o- 
rylée, l,es Turcs qui étaient au pouvoir des Francs, 
disaient avoir vu la milice céleste, combattre avec 
les soldats de la croire. Au siège de Damiette, les 
infidèles .faits prisonniers à Ja tour dn Nfl, deman- 
dèrent à voir lès hommes ; vêtus de blanc et de 
rouge , qui les avaient combattus ayec un courage 
^surnaturel et des. armes inconnues. Les assiégeais 
jugèrent par, -là que la miliçe du ciel s’était mêlée 
qpx soldats chrétiens,, èt cettepensée les remplissait 
dp joie<(»)- Le traître Phirons, qui livra Antioche 

(IJ ^xlprit^fïçs auteurs arabes. ( Biblioth. des { Crois. ) 

( 2) Mémor{0\ $es Podestats dç Reggio. ( Ripl.des Crois . ) 
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aux croisés, cherchant à obtenir la confiance de 
Bohémond, lui demanda un jour où était campée 
cette troupe miraculeuse qu’on voyaitsouvent com- 
battre avec les Francs. Si on en croit le moine Ro- 
bert, le prince de Tarente fut embarrassé de. ces 
questions et renvoya Phirous à son chapelain , qui 
lui expliqua comment les saints et les anges descen- 
daient du ciel pour secourir les soldats de Jésus- 
Christ (1). Toutefois quelques-uns de nos chroni- 
queurs reprochent aux Musulmansleur incrédulité. 
Peu de jours avant la bataille d’Antioche, une flam- 
me céleste étant tombée dans le camp des Turcs , 
les chrétiensy virentun signe miraculeux de lapuis- 
sance divine qui se déclarait en leur faveur. « Si 
» les payens, dit à ce sujet l’abbé Guibert, avaient 
-» eu la moindre intelligence des choses de la terre 
» et des choses du ciel, ils auraient compris que 
» Dieu leur annonçait sa colère. » Un autre chro- 
niqueur, Robert-le-Moine, qui se trouvait au Siège 
d’Antioche, ajoute qu’un grand nombre de Sar- 
rasins furent véritablement frappés du sinistre 
présage, mais qu’il y avait parmi eux Une foule 
d’insensés qui s’obstinaient et ne point voir le mi- 
racle. Ainsi les croisés croyaient à tous les prodiges, 
et leur superstition naïve ne s’étonnait que d’une 
chose, c’est qu’on ne partageât point ses illusions 
et qu’on ne se laissât pas persuader comme elle. 

Au reste, la crédülité des pèlerins les rendit 
quelquefois plus faciles à gouverner et à conduire; 

(1) Voyez ce dialogue fort curieux entre 1 Phirous et 
Boliemond. ( Robert-le-Moine, Siblioth. dés Crois. ) 
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elle aida les chefs à maintenir la discipline, elle 
servit à relever le courage abattu des soldats. Lors- 
que les croisés eurent perdu l’évêque du Puy, qui 
les conduisait commeun autre Moïse, leurdévotion 
superstitieuse crut souvent le revoir au milieu des 
périls. Les chroniques rapportent qu’il apparut 
au siège de Marah, au siège d’Archas; et que 
dans le dernier assaut livré à Jérusalem , l’om- 
bre du pontife animait du haut des remparts la 
bravoure des guerriers de la. croix (i). Pour 
avoir une idée des prodiges que pouvait en- 
fanter la crédulité passionnée des pèlerins, on n’a 
qu’à se rappeler la situation désastreuse des croisés 
enfermés dans Antioche; ils se persuadèrent que 
les puissances du ciel venaient à leur secours ; une 
lance découverte miraculeusement leur parut une 
arme invincible que Dieu lui-même leur envoyait 
pour disperser leurs ennemis; fortifiés par cette 
croyance, ils triomphèrent à la fin de la famine * 
du désespoir et de la multitude innombrable des 
Sarrasins. Que le sort de la guerre place dans la 
même position une armée composée de soldats 
plus éclairés et moins crédules, ils ne seront 
frappés que de l’impossibilité de se sauver, ils ne 
croiront qu’à la nécessité de mourir, et ils périront 
tous misérablement. Cette considération ne doit- 
elle pas faire pardonner aux soldats de la croix 
4eur excessive crédulité! 


(t) Raymond d’ Agiles. ( Biblioth. des Crois. ) 
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CHAPITRE IV. 

BARBARIE DES FRANCS DANS LES CROISADES J MOEURS 
ET MOIIALB DES CROISÉS. 


Quels que soient le but et l’esprit d’une guerre, 
c’est rarement au milieu des camps , et dans une 
multitude sous les armes, que les hommes devien- 
nent meilleurs , et que la morale voit triompher ses 
éternelles maximes. Les croisés étaient si persuadés 
que la guerre sainte devaitleur tenir lieu de toutes 
les vertus, qu’ils se livrèrent souvent aux plus 
grands excès, dans là pensée que Dieu devait tout 
leur pardonner ou tout leur permettre. Nousavonp 
vu plusieurs fois des bandes de pèlerins dévaster les 
paysqu’elles traversaient, et chargées de dépouilles 
poursuivre leur route, en répétant le proverbe de 
•Salomon : te bien du pécheur est réservé k 
Tkomtnè juste. Attachés exclusivement aux prati- 
ques les plus minutieuses de la dévotion, i}s leS 
mettaient beaucoup au-dessus de la morale évan- 
gélique; aussi Albert d’Aix; en parlant de quelques 
croisés qui se livraient au brigandage dans la Hon- 
grie, les accuse sans amertume d’avoir enlevé 
les bœyfs et les moutons des habita ns ; mais ce 
qu’il ne leur pardonne point, c’est d’avoir mangé 
de la chair de ces animaux dans les jours que 
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PÉgtise a 'Consacrés à l’abstahence (i ). Dans cette 
guerre d’extermination, l’histoire * trop souvent à 
déplorer l’oubli du droit des gens, le mépris des 
lois de la justice et de lafoi jurée. Les chroniques 
contemporaines ne nous parlent de Phirous, qui 
livra Antioche aux chrétiens , qu’en appelant sa 
trahison une trahison louable, et lui-mème un 
brave traître. La haine qui animait les croisés con- 
tre les musulmans, jointe au sentiment des maux 
qu’ils avaient soufferts , ensanglanta souvent Jeu rs 
triomphes. Ils oubliaient tellement la morale du 
Sauveur des hommes, que le sang deleurs ennemis 
leur paraissait une offrande agréable à Dieu ; au 
milieu des scènes du carnage, ils se croyaient à 
l’abri de tout reproche , en appelant les Sarrasins 
des chiens immondes ; et lorsque le glaive avait 
moissonné la population désarmée des villes mu- 
sulmanes , ils répétaient avec joie : Ainsi ont été 
purifiées les demeures des infidèles (2). 

Les Grecs , qui avaient vu si souvent les croisés 
traverser leur territoire , et qui eurent tant à souf- 
frir de leurs violences , ne les épargnent pas dans 
leurs chroniques. « Que de maux, disaient-ils, 
» nous ont faits ces latins avec leur collier d’ai- 
» rain , leur sourcil élevé, leur barbe rase , leur 
» esprit superbe, leur caractère inhumain, leurs 


(1 ) Albert d’Aix. ( Biblioth. des Crois. ) 

(2) Robert-le-Moiwe. ( Biblioth. des Crois. ) 

TOM. VI. 3 


Digitized by 



34 


HISTOIRE DES CROISADES. 


» narines où respire la colère , leur parole brève 
» et animée (i). » Lorsque dans la première 
croisade les musulmans vaincus et dispersés par 
les Francs, n’avaient plus, selon l’expression 
orientale, d’autre asile que le ventre des vau- 
tours et le dos de leurs chameaux , ils déplo- 
raient ainsi leurs défaites. « Quel peuple pourra 
» résister à une nation si opiniâtre et si cruelle , 
» qui n’a pü être détournée de ses entreprises, ni 
» par la famine, ni par le glaive, ni par la présence 
» de la mort , et qui se nourrit maintenant de chair 
» humaine (2) !» * 

Ce qui peut excuser la barbarie des croisés, 
c’est qu’elle se trouve souvent réunie à des qua- 
lités sociales qui promettent un âge meilleur; aux 
scènes les plus révoltantes se mêlent sans cesse 
des tableaux sur lesquels l’imagination aime à 
s’arrêter. Si les croisés se montraient barbares 


(1) Les Grecs jugeaient ainsi les Latins ayec sévérité, non- 
seulement parce qu’ils avaient été en butte à leurs excès , mais 
parce qu’ils se croyaient beaucoup au-dessus d’eux par leurs lu- 
mières ; les Turcs , qui ne croyaient point à leur propre supério- 
rité', ne jugeaient ni la conduite , ni le caractère des pe'lerins de 
l’Occident y comme tous les barbares , ils ne méprisaient que la 
faiblesse qu’ils pouvaient opprimer, et n’estimaient que la force 
qui pouvait les vaincre $ ils n’e'prouvaicnt d’autre sentiment que 
la haine des chrétiens , la crainte du péril ou l’orgueil de la 
victoire. 

(2) Raymond d’ Agiles. ( Biblioth. des Crois . ) 
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envers leurs ennemis, ils furent souvent admi- 
rables dans leurs rapports entre eux, et l’histoire 
contemporaines se plaît à ndus rappeler l’esprit de 
justice , la charité évangélique , les nobles senti- 
mens qui animaient les pèlerins sous les drapeaux 
de la croix. « Si l’un des croisés , dit Foucher de 
» Chartres, perdait quelque chose, celui qui l’avait 
» trouvéle portait avec lui pendant plusieurs jours 
» jusqu’à ce qu’il l’eût rendu de son plein gré, 

» comme il convient à des hommes qui ont en- 
» trepris le saint pèlerinage (i). » C’est ainsi que 
se montrèrent les armées de la croix aux sièges de 
Nicée, d’Antioche et de Jérusalem. La troisième 
Croisade offrit souvent le même spectacle ; le chro- 
niqueur Ansberg , qui accompagnait Frédéric I er , 
parle ainsi des croisés allemands : « On ne peut 
» dire assez de quelle manière admirable régnaient 
» dans cette armée la paix et la bonne foi. Si quel- 
» qu’un, ce qui arrivait souvent, avait laissé tom- 
» ber ou perdu par négligence une bourse pleine 
» d’or et d’argent , celui qui l’avait trouvée la ^ 
» montrait partout , cherchant à qui elle appar- 
» tenait, et la rendait aussitôt, sans que le nom- 
» bre des pièces ou le poids de la monnaie fût en 
» rien diminué (2). » Ce respect de la propriété , 
celte probité scrupuleuse qui dirigeait la -multi- 
tude confuse et misérable des pèlerins, doivent ex- 


(1) Foucher de Chartres. ( Biblioth . des Crois.) 

(2) Ansberg. ( Biblioth. des Crois. ) 

3 . 


Digitized by v^ooQle 



56 


HISTOIRE DES CROISADES. 


citer quelque surprise dans nos sociétés modernes. 
Nous avons remarqué qu’au milieu des plus af- 
freuses disettes, le peuple des croisés, vivant de 
racines et de l’herbe des champs, ne portait point 
envie à ceux qui avaient des vivres, et qu’il resta 
toujours calme et soumis aux lois à l’aspect des 
provisions entassées par l’avarice. Il y avait des 
changeurs de monnaie à la suite des armées * 
Odon de Deuil, qui suivit Louis VII en Asie, 
nous apprend que les tables des changeurs furent 
livrées au pillage sous les murs de Constantino- 
ple. Mais nous ne voyons point que ce désordre 
se soit renouvelé dans les autres expéditions. 
Nous ne trouvons pas dans les chroniques le 
moindre indice d’une insubordination on d’une 
révolte occasionée par l’excès de la misère, et 
ce fut là un des prodiges de la guerre sainte (i). 

Les croisés ne surent pas aussi bien se préserver 
de la débauche et des .vices enfantés par le climat 
d’Orient. On sait que tous ceux qui prenaient la 
croix n’allaient pas à Jérusalem pour faire péni- 
tence et sanctifier leur vie. Un grand nombre de 
cénobites, malgré les défenses du pape, avaient 
déserté leur cloître, et les vertus dç la solitude ne 
les suivaient pas toujours dans leur pèlerinage en 
Orient. On se rappelle l’exemple de ce moine qui 
pendan t le siège d’Antioche, fut surpris avec unere- 


(1) Le seul exemple d’un désordre occasioné par la fa- 
mine eut lieu au siège de Ptolémaïs. Voyez notre extrait 
de Gauthier Vinisauf. Bihlioth . des Crois . 
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ligieuse, marqué d’un fer chaud et promène dans 
tout le Camp en punition de sort crime. Albert 
d’Aix nous parie d’une religieuse de Trêve, qu’ort 
accusait d’atoir eu un commerce infâme et abon- 
minable avec un Turc, et qui après être revertfu'è 
au camp des chrétiens, retourna chez les infidèles, 
entraînée par sa honteuse passion (x ' 

Si tes moines avaient pris le chèmifi de Jéru- 
salem' poUr s’affranchir de la discipline , beau- * 
coup de laïqUes s’enrôlaient sôus les bannières dé 
lâ‘ croix, dans l’unique dessein de se dérober aux 
devoirs et à Funiformité dé la vie domestique. Dès 
le premier temps des guerres saintes , les dOcteut 
de PÉglteé) condamnaient le mari qui partait pour 
FOrierit- sans le consentement de sa femme, où 
l’épouse sarts lé consentement dé son mari.' Mais 
on nie tarda pâte 1 à se relâcher de Cette "moitié 
ééwèrtUy étlé SaiUt-Slége lui-même, daftfs lâ crainte 
de voir diminuer le nombre des pèlerins, laissa 
mute liberté aux époux- qui prenaient la Croix. 
Ainsi lé» mesura de la familtle ne furent point dé- 
fèndueÿcoftirelessëductions d’une longüeabsence 
e( lés dangers d’un voyage lointain. ' 

Iia'préSWlce des femmes dans les croisades ftrt 
a ne dé# causés delà corruption qui régna- souvent 
partWiléS sbWatfe chrétiens. Gauthier Ÿhiisauf re- 
garde les femmes, dans ces expéditions lointaines, 
comme la source de tous les crimes, f ornes delicto- - 


(1 ) Albert d’Aix. ( Biblioth. des Crois. ) 
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rum ( i ). Onlit dans une lettre écrite par le frère Louis 
Marcilli à une demoiselle nommée Domicilia, que 
le diable n’avait jamais entendu prêcher une chose 
qui lui fîtplus de plaisir qu’une croisade; « car dans 
» le pèlerinage de la croix, une fonde de nobles dames 
» allaient devenir courtisan nés, et des milliers de 
« jeunes filles allaient perdre leur innocence ( 2 ).,» 
Lesçhroniquesattribuent presque toujoursles mal- 
heurs des croisés à la justice de Dieu, qu’avait irrité 
la licence des moeurs. Plusieurs fois les évêques dé-r 
fen dirent le pèlerinage aux femmes de leur diocèse , 
à cause des péchés qui se commettaient sur la route 
d’Orient. Un roman en vers du treizième siècle 
nous apprend que le chevalier de Coucy se décida 
à prendre la croix, parce que la belle Gabrielle.de 
JTergy devait aller dans la Palestine. « Quand vous 
« serez en Prient, disait l’écuyer Gobert à son 
» maître , vous verrez votre dame plus facilement 
» que dans le comté de Fayel (3). « „ , 

, Nous ajouterons que la corruption ne venait pas 
toujours des femmes qui suivaient les armées. Dana, 
les incursions des croisés les femmes des ennemis 
devenaient une partie du. butin; les , vainqueurs 
les gardaient avec eux ou les vendaient, comme 
esclaves. Si nous en croyons les auteurs arabes , 
trois cents femmes achetées dans les îles voisines. 


(1) Gauthier ' Vinisauf. ( Biblioth. des Crois.) 

(2) Extrait d’une lettre du Tasse. 

(5) Extrait du roman du châtelain de Coucy. ( Biblioth , 
des Crois. ) , , , 
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débarquèrent tout-à-coup au camp de P totemaïs . Qn 
doit croire que bouis IXinelaissa pas embarquer 
sur sa flotte des femmes de mauvaise vie ; mais.il 
faut.se rappeler que Çuillaumed©ngUfedEpée,a?ajt 
surpris, dans un château près d’Alexandrie, un 
grand nombre de dames musulmanes qu’ü'.emt- 
mena en triomphe à l’armée chrétienne, et ce fqt 
sans doute avec cette espèce de butin; qu’on; remr 
plit les lieux do prostitution i établis y selon, Join- 
ville, à un jet de pierre de la tente-du roi. (i). -r. , 
...Cependant , les armées., de la croix nous offrent 
souvent le modèle des moeurs chrétiennes. Dans 
cette multitude de pèlerins, où le crime et la 
Vertu, étaient également accueillis, il devait se trou- 
ver de très grands contrastes. Nous remarquerons 
d’ailleurs que les croisés, comme tous les hommes 
qu’animent des passions vives, passaient facile- 
ment. d’un, excès, à un. autre. Rien ne caractérise 
Ipieux l’esprit mobile; du', peuple croisé ,. que, ces 
subites et fréquentes transitions de la piété à l’ou J 
hli de là, morale, et de l’excès du vice à la vertu la 
plus, austère. Nous avons vu les pèlerins au siège 
d’Antioche plongéSi dans toutes sortes de désor- 
dres : mais les, -grandes calamités, un tremble-, 
ment de terre , un phénomène aperçu dans lé ciel,, 
les prédications du clergé, les, menaces de le reli- 
gion et des lois , touchaient soudainement leurs 
cœurs, et la multitude la plus dissolue devenait 
tout-à-çoup un peuple soumis et religieux. L’é- 

h 

• T -.fT 

(1) Voyez le xvi 6 livre de notre üi^oire. , 1 , - r- 
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vêque dfAcre rapporté qn’après la prisecte 1 Da-^ 
miette les soldats cte la croix se livraient aux pfus 
Honteuses voluptés, àla plus grossière ivrognerie; 
qu’ilsSe déchiraient les uns lès autres ; quilstrv»- 
bl aient méchamment Iqs affaires de Jésus-€hridt ; 
Hs n’èvajent que de» ' mépris pour le glaive de 
UÈgliSe», et les sentences d’èxcQmmUnieatibW ne 
leur inspiraient aucune crainte. Quelques tenons 
après, Sansqu’onpüisse savoir la cause d’un si grand 
changement, ces chrétiens^ abandonnés à j toutes 
Sortes 1 de dêréglemenS; se confessèrent et devin- 
rent- des hommes nouveaux. Jacques de Vitry, 
témoin oculaire , : était si édifié de cette conversion, 
qtt’il -ne Voyait plus dans l’armée du Seigneur* cpi’mi 
véritable couvent de moines (ï), expression qui 
peint "à la fois l’esprit de l’historien et eéltiî des 
crttiséi. : ■ - 1 

•* Chaque nation conservait 'dans' les croisade» Sés 
mtèurs et ses 1 usages; Raoul deCaen décrit assex 
longuement les mœurs des Provençaux 1 ,' onplutèt 
dès croisés qui suivaient le Comte de 'Toulouse; II& 
avaient le regard fier, l’àir haufiSih , Une dëmâ’é-4 
ehe pleine de vivacité; ilsne différaient pasmoiris 1 
des Français, que la poüle ne différé du canard 
l’historien de Tancrède nous lés 1 représente oce«f- ; 
péa saris ‘cesse à parer leurs mulets , plus prompte 
àr chercher des vivres qü’à prendre 1 le» ârrries,. 
1 1 _ ; / • - ■ 

(1) Lettre de Jacques de Vitry stir là prise de Damiette* 
(Bongars, tom. ITT)' ~~ 

(5) Raoul de Caen, ( B&Uotfc. des Crbtsi y ' : ■■ 1 
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fouillant sanscessela terre.avec leuTS pcrintbes de 
fer , pour en extraire les racines et les semences 1 , 
vendant du chien ■ pour du lièvre , de l’âne pour du 
chevreau, faisant mourir les chevaux d’autrui pour 
s’en approprier la chaire et î les dépoqiUes.Ce. ta- 
bleau est sans doute fort exagéré ;. oai trouve moins 
d amertuùae etplus de vérité dans celui qué la 
ehsiaiBqiieu de . Tours: nous retrtfce des différens 
pèufdeqnqui composaient, l’armée de Je*n< de 
Btâenrte. « Les Romains, dit l’auteur , ne cessaient 
»; d’étaler Ijeur orgueil; les Espagnols et les Gas- 
»: cens, de faireen tendre leur babil facétieux, et les 
uhGermainâ ,, de montrer leur entêtement;- mais 
» la milice dies Français, remarquable par sa mo- 
>» destie, ses moeurs et ses. armés, se tenait aveb 
>êJe roi.de Jérusalem, les Templiers . et lesHôspi- 
» taliers, loin du bruit et des clameurs (r) . w 
-^Jacques, de Yitry; peint, avec de vives couleurs! 
le caractère et lesmœuredes Allemands, des FibaiH 
gais et des Italiens qui .corobattaien t sousi l’ étendkrd! 
de La ternis; ou qui. s’étaient établisi dans la Terres 
Sainte. Les Italiens étaient . graves ,. circonspects, 
sébres dans Les: repas , polis dans leurs- discours 
et leurs* manières, fermes et opiniâtres dans leurs 
desseinsif.se soumettant difficilement aux autres, 
défendant . Leur liberté sur toute chose, fortement! 
attachés ». leurs institutions ; lef Allemands,, les; 
Français et les Bretons avaient, moinsodo gravité, 


(1) Voyez- Ire Pièces justificatives du troisième volume de 
notre Histoire. . . • . ! 
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plus d’ardeur ; ils étaient plus adonnés aux excès 
de la table, plus prodigues, moins prudens, 
prompts à l’action, dévots, charitables, pleins de 
bravoure, aussi redoutables parleur cavalerie que 
les Italiens par leurs forces de mer . Le même au- 
teur nous retrace les mœurs de tous les peuples 
de la Syrie, et surtout des habitans de Jérusalem 
pendant les croüades. Ces tableaux ressemblent 
trop à la satire, pour que l’histoire impartiale, 
puisse les répéter dans ses récits . Si nous en croyons 
les chroniqueurs contemporains, le peuple de Dieu 
qui habitait la Palestine, montra •d’abord -la sim- 
plicité et l’innocence des habitant d’Éden ; mais 
bientôt les mœurs se corrompirent, et l’enfer se Mta 
de préparer des logemens pour tous les vices (i).; 
Les réglemens du concile de Naplouse , tenu sous 
le règne de Baudouin II, révèlent des crimes que 
l’histoire n’ose nommer. La corruption- et le dé- 
sordre s’accroissaient encore par' l’arrivée d’une 
foule d’hommes pervers que les- lois de l’Occident 
avaient condamnés à un pèlerinage, ou plutôt à uiv 
exil perpétuel dans la Terre-Sainte.' 

Le tableau que nous venons de présenter ne ren- 
ferme que des idées générales, et peut paraître in- 
complet à nos lecteurs; mais nous devons faire 
remarquer que dans les chapitres suivans nous' 
reviendrons sur le même sujet, et que tout ce 
livre est consacré à peindre la physionomie -mo- 
rale des croisades. . . 


(1) Jacquet de Vitry. ( Biblioth . des Crois. 
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CHAPITRE V. 

PE LA MULTITUDE QUI SUIVAIT LES CROISÉS, 


Les croisades, surtout la première, nous présen- 
tent le spectacle de tout un peuple qui passe d’un 
pays dans un autre. On se tromperait si on pouvait 
croire que le plus grand nombre de pèlerins por- 
taient le$armqs et combattaient sous les drapeaux 
du Christ. If y LK ayait à la suite des soldats de 
la croix une multitude comme dans toutes les 
grandes cités. On y trouvait des ouvriers, des 
hommes oisifs , des marchands , des pauvres ,et des 
riches , des clercs , des moines , des femmes et jus- 
qu’à des enfans au berceau. Les Écritures, qui nous 
ont représenté les misères, les passions, les vices, 
lef vertps du peuple juif marchant à travers le 
désert , nous ont fait d’avance une histoire fidèle 
du peuple croisé qu’on appelait aussi le peuple de 
Dieu. 

Un historien du douzième siècle nous peint as§ez 
bien la multitude dont nous parlons, en mettant 
ces paroles dans la bouche des femmes, des in- 
firmes ^ des vieillards qui partaient ppurl’Orient : 
« Vous combattrez les infidèles, disaient-ils aux 
» guerriers ; pour nous, nous souffrirons pour 1^ 
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» causé dé Jésus-Christ (i). » II est certain que ja- 
mais engagement ne fut mieux rempli de part et 
d’autre; jamais la bravoure et la résignation ne 
furent portées plus loin qüe dans une guerre 
qu’on peut justement appeler la guerre des héros 
et des martyrs. 

Tandis que les guerriers de la croix combat- 
taient ou se préparaient au combat , la multitude 
des pèlerins était en prières, faisait des pro- 
cessions, assistait aux prédications du CléCgé. 
Pendant la terrible bataille livrée au sultan dé 
Mozoulf, nous les voyons, sur les remparts d’An- 
tioéhe , levant les mains vers lé ciel, chantant leS 
cantiques de là victoire, implorant l’assistance dü 
Dieu des armées ( 2 ). Toutes lés fois qu’au siégé dé 
Damiette on livrait un assaut à la ville , iihé fertile 
innombrable de chrétiens se rassemblaient sur 1» 
rive du Nil,' portant la croix de Jésus-Christ, et 
répétant les oraisons belliqueuses des évêques ; tan- 
tôt , les larmes aux yeux ét la voix; étouffée par là 
crainte , ils sè prosternaient en silence dans- là 
poussière ; tantôt ils se livraient à la joié ; df cêfé- 
b’raièht par leurs acclamations letriotttjphe dés 
conibaftans (3). Dans 1 l’intervalle dés batailles,! éft 


'■ (1) Llabbé Guibert , CoU. de.Bongars. (BibliàlhidesCtoisi) 
(tâ) T’udebode , Raymond d’ Agiles, ett. , G6Ü. dé Réagis 
Henri Huntington,, Coll.- des chroniques anglaises. Biblioth.d^ 
Crois.), ' 

(5) Memorial des Podestats de Reggio. ( ËiblioiH. des 
Crois. ) 
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Voyait la multitude des croisés errer dans les plaines 
et les montagnes, cherchant des vivres, et bravant 
les embûches des Sarrasins. Tout ce qu’ils voyaient, 
tout ce qu’ils entendaient dans des pays inconnus, 
disposait les pèlerins à l’enthousiasme ; la disette, 
les maladies, la fatigue, les jetaient souvent dans 
le désespoir, et le désespoir ajoutait encore à l’ex- 
trême exaltation des esprits. De là les prodiges 
sans nombre qu’on racontai t chaque jour au milieu 
des camps , et qui s’accréditaient facilement dans 
une foule oisive, ignorante et passionnée (i). La 
plupart des chroniqueurs qui rapportent les faits 
des premières croisades peuvent être regardés 
comme les interprètes fidèles de cette multitude , 
parce qu’en leur qualité de moines et d’ecclésias- 
tiques, ils ne combattaient point, et se trouvaient 
confondus avec les pèlerins sans armes. Raoul de 
Caen , écrivain laïque et chevalier , exprime mieux 
le caractère particulier de6 guerriers de }a croix, 
aussi est-il moins prodigue de visions et de faits 
miraculeux que Raymond d’Agiles , le moine Ro- 
bert, elle chapelain de Baudouin. 

On aurait un document bien précieux pour cette 
époque, si on avait l’histoire ou le journal d’une 
seule famille partie de l’Occident pour alipr à Jé- 
rusalem. C’est là qu’on pourrait voir, dans toute 
leur vérité, les espérances, les chagrins, les joies, 
toutes les impressions diverses du peuple de la 


(1) Raymond d’Agiles, Robert, Tudebode> etc. ( Biblioth . 
des Crois.) 
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guerre sainte. Mais, dans cette foule innombrable, 
combien peu d’hommes savaient écrire; et les 
clercs qui écrivaient, se bornaient à rappeler les 
grands événemens de la guerre sans entrer dans 
aucun de ces détails qui auraient aujourd’hui tant 
d’intérêt pour nous. C’est ainsi que les chroniques 
contemporaines ne daignent pas même nous ap- 
prendre par quels revers une prodigieuse multitude 
de pèlerins disparut dans l’Asie mineure, et l’une 
d’elles nous dit qu’en Occident on ne recevait 
pas plus de nouvelles de la Romanie qu’on n’en 
reçoit du royaume des morts (i). Le nom de ces 
nombreux pèlerins, le souvenir de leurs misères, 
et jusqu’aux traces de leurs pas , tout avait péri ; et 
l’histoire, loin de connaître aujourd’hui les desti- 
nées de tant de familles éteintes misérablement , 
peut à peine savoir si l’un des plus illustres chefs 
de la troisième croisade , un des plus grands em- 
pereurs d’Allemagne, fut enseveli a Antioche, a 
Tarse, ou dans la ville de Tyr. 

La multitude dont nous parlons devait être plus 
malheureuse que les autres croisés , car elle ne 
pouvait se défendre dans les périls, et profitait 
rarement de la victoire. « Ayez soin des pau- 
» vres clercs et des faibles pèlerins, disait l’évê- 
» que Adhémar aux guerriers de la croix ; ils ne 
» peuvent, comme vous, combattre et se procu- 
» rer les choses nécessaires à la vie ; mais tandis 


(1) L’abbé Ekkeard, Coll. ampl. de Martène. ( Biblioth . des 
Crois. ) 
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» que vous bravez les fatigues et les périls de la 
» guerre,ils prient Dieu de vous pardonner tant de 
» péchés que vous commettez tous les jours (x). » 

Orderic Vital nous rapporte une proclamation 
par laquelle les chefs , après les victoires d’Antio- 
che, annonçaient l’intention de venir au secours 
de ce peuple misérable. « Nous donnerons, di- 
» saient-ils, une solde à chacun ; les malades et les 
» infirmes seront traités aux frais du trésor de l’ar- 
» mée (a). Raymond d’Agiles nous apprend qu’au 
siège d’ Archas on prél eva la dîme du butin , et qu’une 
partie de cette dîme fut distribuée aux prêtres et 
aux évêques qui disaient la mpsse aux pèlerins; l’au- 
tre partie aux pauvres du clergé et du peuple. 

Dans l’excès des calamités qui désolaient les 
croisés , on en vit quelques-uns oublier leur foi 
pour trouver un secours chez les musùlmans; 
mais le plus grand nombre offrait ses tribula- 
tions à Jésus-Christ et restait fidèle à la cause 
malheureuse de la croix. « Quand on aurait la 
» voix des anges , nous dit un témoin oculaire , 
» on ne pourrait raconter tous les maux que les 
» pèlerins souffrirent patiemmeut, et sans faire 
» entendre aucune plainte. » Le même auteur 
qui accompagnait les croisés allemands conduits 
par Frédéric I er , nous dit que plusieurs d’en- 
tre eux, accablés de faim, de fatigues, et de 
maladie, n’ayant plus qu’un souffle de vie, et ne 


(1) Tudebode. ( Biblioth. des Crois. ) 

(2) Orderic Vital, Coll, de Duchesne. ( Biblioth . des Crois. ) 
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pouvant suivre l’armée, récitèrent tout haut le 
symbole, et que se jetant à terre en forme de croix, 
ils attendirent la mort au nom du Seigneur. « Quoi- 
» que nous ne fussions pas loin d’eux, ajoute 
» l’Jbistorien, les ennemis qui nous suivaient leur 
» coupèrent la tête et en firent des martyrs de 
» Jésu6-Christ (i). » Telle était cette multitude de 
croisés qui semblaient n’avoir quitté l’Occident 
que pour chercher les palmes du martyre , tandis 
que les princes et les barons qui les conduisaient 
étaient soutenus par l’ambition de conquérir l’Asie. 

Cependant ceux qui ne participaient point à la 
victoire et qui n’en profitaient pa6, étaient souvent 
plus enflés d’orgueil que les guerriers. « Que nos 
» frères d’Occident ( nous citons unelettre des pré- 
» lats de l’armée chrétienne ) apprennent que nous 
» sommes maîtres d’Antioche et de quarante gran- 
» des cités. Quelques-uns des nôtres ne sont plus, 
» mais lorsque nous avons perdu une poignée 
» d’hommes, l’ennemi a perdu une armée; là où 
» nous avons laissé quelques soldats, il a laissé des 
» princes; enfin, si nous avons abandonné un 
» camp, les Turcs ont abandonné un royau- 
« me ( 2 ). » Au ton de cette lettre, nous voyons 
que la simplicité et l’humilité chrétienne qui dis- 
tinguaient les chevaliers de la croix, n’étaient 
pas toujours la vertu des ecclésiastiques et des pè- 
lerins qui suivaient l’armée. Nous devons ajouter 

(1) Ansberg. ( Biblioth . des Crois . ) 

(2) Cette lettre fait partie des pièees justificatives du tome 1 er 
de notre Histoire;, 
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que ce peuple, que touchait si vivement l’honneur 
des arriies chrétiennes, ne perdait jamais de vue 
l’objet du saint pèlerinage, et tandis que les princes 
et les rois oubliaient les sermens de la croisade, au 
milieu des riches provinces qu’ils parcouraient, 
plus d’une fois les clameurs d’une pieuse révolte les / 
ramenèrent à la pensée de délivrer Jérusalem(i). 

Nous n’avons pas besoin de dire que celte mul- 
titude qui ne combattait pas, et qui vivait pres- 
que toujours dans la crainte, devait ,se montrer 
moins généreuse envers les ennemis vaincus , et 
nous n’hésitons point à lui attribuer en grande 
partie les scènes sanglantes qui souillèrent quelque- 
fois le triomphe des guerriers chrétiens. On n’a 
point oublié cette troupe de vagabonds auxquels 
les croisés qui assiégeaient Antioche donnèrent un 
chef qu’on appelait le roi truant, ou le roi des 
gueux (2). Dans cette troupe misérable se trou- 
vaient quelquefois des comtes et des barons, car 
l’extrême détresse confondait les grands avec les 
petits, et beaucoup de nobles guerriers, selon 
l’expression du temps, devenaient des chevaliers 
sans avoir , ou des pauvres de Jésus-Christ. 
Cette multitude confuse dut souvent porter le dé- 
sordre dans les armées qu’elle suivait. Un chroni- 
queur qui avait assisté à une défaite des croisés, 
déplore la misère de cette foule désarmée, et 
s’écrie avec amertume : « Plût au ciel que le pape, 


(1) Raymond d’ Agiles. ( Biblioth. des Crois. ) 

(2) I/abbé Guihert. ( Biblioth . des Crois.) 

TOM. VI. 4 
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» qui a défendu aux princes d’amener avec eux des 
» chiens et des oiseaux, qui a fait des réglemens 
» sur les habits et les armes des chevaliers, plût 
» à Dieu qu’il se fût occupé du pauvre peuple 
» partant pour Jérusalem ; qu’il n’eût pas permis 
» aux faibles de prendre la croix ; qu’il eût donné 
>> aux forts un glaive au lieu d’une pannetière, un 
» arc au lieu d’un bâton. » Odon de Deuil ajoute 
que ces pèlerins sans armes empêchaient les guer- 
riers chrétiens de combattre, et n’offraient qu’une 
proie facile aux barbares. Aussi plus leur nombre 
diminuait, plus les armées de la croix devenaient 
redoutables. L’histoire a moins à déplorer les dé- 
sordres qu’entrainait une multitude inutile, lors- 
que les croisés se rendirent par mer en Orient. 
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CHAPITRE VI. 


DIVKRTISSEMENS DES CBOISÉS. 


VruGïLE s’arrête , dans son cinquième livre, pour 
décrire lea jeux et les solennités qui rappelaient 
aux Troyens, errans sur les mers , les souvenirs 
touchans de la patrie ; ainsi l’histoire nous repré- 
sente les croisés conservant dans leur pieux exil les 
mœurs, les coutumes, les chagrins, les joies et jus- 
qu’aux amusemens des foyers domestiques. Les 
chroniques nous disent que les barons et les cheva- 
liers de l’Occident s’étaient fait suivre, en Asie, du 
luxe et des plaisirs de leurs chàteaux(i). On se rap- 
pelle que leurs chiens et leurs faucons moururent 
de soif et de chaleur , dans la Phrygie brûlée ; et 
cette perte, au milieu des malheurs de la guerre 
sainte, n’était pas ce qui affligeait le moins les nobles 
pèlerins. Les relations contemporaines sont aussi 
fidèles à décrire les combats livrés aux bêtes fâuves 
que les batailles contre les Sarrasins. Tantôt c’est 
Godefroi qui triomphe d’un ours formidable, dans 
les bois de la Cilicie (2) ; tantôt c’est Richard Cœur- 


Ci) L’anonyme de Mabillon, Albert d’Aix, etc. ( Bibliolh, 
des Crois. ) 

(2) Albert d’Aix, Guillaume de Tyr , Coll, de Bqngars. 
( Biblioth. des Crois. ) . , • 

4 -. 
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de-Lion qui, dans les montagnes de la Judée, sou- 
tient un combat contre un sanglier plus terrible 
que celui de Calidon (i). Les daims et les gazelles 
du Carmel, du Silo, du Liban, furent souvent ef- 
frayés dans leurs retraites par le bruit des armes, et 
tombèrent sous les coups des guerriers venus de la 
France, de l’Allemagne ou de la Norvège ( 2 ). Ni les 
fatigues du pèlerinage , ni les périls de la guerre ne 
pouvaient détourner les chevaliers et les princes 
de leur passion favorite. Nous avons vu que le roi 
d’Angleterre fut sur le point d’être pris par les infi- 
dèles, lorsqu’il chassait avec plusieurs croisés, 
dans la forêt d’Arsur ou de Sichem (3). Un auteur 
allemand, Mutius, prétend que Frédéric Barbe- 
rousse voulut .connaître les bêtes fauves de l’Ar- 
ménie , et que s’étant fatigué à les poursuivre à 
travers les montagnes de Séleucie, il se baigna 
dans le fleuve Sélef, où il trouva la mort. Une 
chronique rapporte qu’avant le combat où il fut 
tué, Roger, prince d’Antioche, parcourut les 
plaines et les montagnes voinsinesd’Apamée, pre- 
nant des oiseaux avec ses faucons , et forçant des 
quadrupèdes avec ses chiens : (4)- 

La chasse n’était pas le seul amusement des 
croisés j la passion du jeu n’avait pas moins d’at- 


(1) Gauthier Vinisauf, la chronique anglaise. { Biblioth. des 
Crois . ) 

(â) Albert d’Aix. ( Biblioth . des Crois. ) 

(3) Gautier Vinisauf. ( Biblioth . des Crois . ) 

(4) Gauthier-le-Ghancelicr. ( Biblioth . des Crois. ) 
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traits pour les chevaliers de la croix ; et cette pas- 
sion était commune aux Francs et -aux Sarrasins. 
On sait que le prince de Mousul jouait aux échecs, 
lorsque les croisés sortirent d’Antioche pour lui 
livrer la bataille, où son armée fut détruite. Les 
chroniques du temps nous apprennent qu’après la 
prise d’Antioche par les chrétiens, on ne trouva 
dans la place que de la ciguë, du cumin, des jeux 
de dés et d’autres jeux de hasard (i ). Pour connaître 
jusqu’à quel point les croisés portèrent souvent la 
passion, du jeu, il suffira de lire les réglemens pu- 
bliés dans différentes croisades. « Nul, dans toute 
» l’armée, dit un de ces réglemens, rapporté par 
» Brompton, ne pourra jouer de l’argent à aucune 
» espèce de jeu, excepté les chevaliers et les clercs, 
» qui ne pourront perdre que vingt sousdans toutle 
» jour et dans toute la nuit. » Les ecclésiastiques et 
les chevaliers qui perdaient plus de vingt sous dans 
un jour, devaient payer une amende. Il n’y avaitque 
lesrois quipussent jouer selon leur bon plaisir. Les 
simples croisés qu’on surprenait jouant entre eux, 
étaient dépouillés de leurs vêtemens, battus de 
verges au milieu de l’armée, pendant trois jours. 
Si les coupables appartenaient au service de mer, 
on les précipitait trois fois du haut d’un navire 
dans les flots (a). 

On se rappelle qu’apres la conquête de Cons- 
tantinople, les simples chevaliers jouaient aux dés 


(1) Albert à’ Ain. (B iblioth. des Crois.) 

(2) Brompton. Bibliolh. des Crois.) 
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les cités et les provinces de l’empire grec (i). Les 
compagnons de saint Louis, pendant leur séjour 
à Damiette, jouaient jusqu’à leurs chevaux, jus- 
qu’à leurs armes. Il n’était point de misère que le 
jeu ne fît oublier aux croisés. Après la captivité du 
roi de France en Egypte , et lorsque les débris de 
l’armée chrétienne revenaient par mer à Ptolémaïs; 
le comte d’Anjou et le conite de Poitiers jouaient 
aux dés dans le vaisseau du roi. Joinville, qui était 
présent, nous rapporté - que Louis IX , plein de 
colère, jren versa la table du jeu, s’erhpara desdés 
et jeta tout à la mer. 

Parmi les divertissemens des soldats de la croix, 
lorsqu’ils marchaient à la conquête de l’Asie, nous 
ne pouvons oublier les réjouissances tumultueuses 
et quelquefois immodérées de la victoire. Lorsqu’ils 
forent maîtres de là capitale de la Syrie, les croi- 
sés, si l’on en croit l’histbire contemporaine, 
passèrent trois jours et trois nuits au milieu des fes- 
tins et désdansesavec les femmes des Sarrâsïns(a). 

Après la prise de Ptolémaïs, on sait què les pé- 
ïerins se décidèrent avec peine à suivre Richard, s f a- 
vançantvers Joppé, parcequela ville conquise ren- 
fermait du vin en abondance , et qu’on y trouvait 
beaucoup de belles femmes(3). Lorsque Richard eut 
pris une caravane venant du Caire, on célébra cette 


(1) Nicetas, Coll, des chroniques grecques. ( Biblioth. des 
Crois. ) 

(2) Raymond d’ Agiles. ( Biblioth. des Crois. ) 

(3) Gautier Yinisauf. ( Biblioth. des Crois. ) 


Digitized by v^ooQle 




LIVRE XXI. 


.55 


riche conquête par des feux de joie, par des hymnes 
et de nombreux banquets, où la «hair blanche. dn 
chameau . paraissait délicieuse aux soldats de la 
croix. Dans le même temps, les croisés français 
ne quittaient point la ville de Tyr, et se livraient 
aux plaisirs de la paix, se couronnant de fleuri, 
étalant en public leurs colliers dorés, leur man- 
teaux retenus par des agrafes d’argent , et passant 
les nuits dans la joie bruyante des tavernes (i). 

Ii«a [tournois, quoiqu’ils eussent été défendus à ^ 
plusieurs reprises par les papes, devaient Surtout 
occuper, les loisirs des guerriers de la croix. Nous 
avons vu, au milieu des misères du siège d’An- 
tioche, les chevaliers et les barons donner aux 
ambassadeurs du Caire le spectacle de leur 
adresse et d© leur force , dans des joutes et des 
courses chevaleresques. Ils faisaient voltiger en 
tournoyant leurs chevaux agiles ; ^représentaient 
l’image des combats , en courant avec leurs lances 
les uns sur les autres. Leur exercice favori était la 
quintaine ; on plaçait sur des pieux fortement 
plantés en terre , un manequin couvert de l’armure 
et des vêtèmens d’un guerrier . Sa maindroite éten- 
due tenait un bouclier ; sa main gauche une épée 
ou un bâton; les cavaliers, dans leur course rapide, 
devaient frapper le manèquin à la poitrine; si le 
coup portait à droite ou à gauche, l’image du 
guerrier, tournant sur elle-même, frappait de son 


(1) Gautier Vinisauf. ( Biblioth. des Crois. ) 
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bouclier ou de son épée de cavalier maladroit que 
poursuivaient les huées de la multitude (i). 

PouV les pèlerins qui n’avaient jamais quitté leur 
pays , tout devait être un sujet de curiosité et de 
surprise. L’histoire du temps a pris soin de nous 
dire avec quel étonnement, avec quelle joie ils con- 
templaient la ville de Byzance ét les riches cités de 
l’Orient ( 2 ). S’ils offrirent quelquefois aux nations 
étrangères le spectacle de leurs jeux et de leurs 
. fêtes, ils partagèrent quelquefois aussi les plaisirs 
et les divertissemens des Orientaux. Lorsque le roi 
de Norvège, Sigurd, revenait de la Terre-Sainte, 
l’empereur de Constantinople fit représenter de- 
vant lui des jeux que les Grecs appelaient padré- 
miques, et dans lesquels les guerriers duNord virent 
les dieux et les héros d’Homère se mêlant ensem- 
ble sur le champ de bataille. Des feux semblables 
aux feux du tqnnerre tombaient du haut des airs, 
éclataient avec fracas dans l’arène des combattans, 
tandis qu’on entendait au loin les sons harmonieux 
des lyres et des cithares. L’historien qui décrit ces 
jeux héroïques, ajoute que des guerriers, soute- 
nus par une divinité tutélaire, défendaient, dans 
la mêlée,' la gloire de la nation grecque, et que la 
multitude qui assistait à' ce spectacle y voyait les 
destinées futures de l’empire (3). 


(1 ) Robert-le-Moine , au siégé d’Antioche, 

(2) Fôuçher de Chartres, Odon de Deuil. ( Biblioth . des Crois.) 

(3) Torfœus.. Cet historien de Norvège , en parlant du pèleri- 
nage de Sigurd, dit que ce prince, à son retour de la Terre- 
Sainte, pas6a à Constantinople, où l’empereur grec lui poposa six 
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Les chroniques arabesnous parlent de certaines 
femmes musulmanes qu’on élevait pour danser et 
se donner en spectacle à la cour des sultans et des 
émirs (i ) . L’histoire nous dit que ce genre de specta- 
cle ne trouva pas tous les croisés indifférens. Richard 
de Cornouailles, frère de Henri III, ramena avec 
lui, en Angleterre, plusieurs de ces femmes sarra- 
sines, dont on admirait la souplesse élégante, et 
qui , sans perdre leur équilibre , s’accompagnant de 
la cymbale, dansaient sur des boules d’acier, avec 
la légèreté des vents (2). 

Dans la troisième croisade, où les Francs et les 
Sarrasins restèrent si long-temps en présence, les 
guerriers chrétiens étalèrent souvent, devant leurs 
ennemis , la pompe et les solennités des fêtes mili- 
taires de l’Europe. Les musulmans et Saladin 
lui-même prirent quelque part à ces jeux de la cheva- 
lerie chrétienne j un neveu du sultan fut reçu che- 
valier par Richard, en présence même de l’armée 


talens d’or ou le spectacle du jeu padrémique. La même offre 
avait été faîteau roi Éric, de Danemarck , lorsqu’il alla visiter 
les saints lieux. Éric pre'féra les talens d’or. Sigurd aima mieux 
voir le jeu padrémique dont Torfœus donne une description qui 
aurait besoin de commentaires. 

(1) Extraits des auteurs arabes, §. TT. ( Biblioth . des Crois . ) 
Il nous reste des vases musulmans , contemporains des croisades, 
où des courtisanes d’Orient sont représentées au milieu de leurs 
danses voluptueuses. ( Voyez la Description des monumens mu- 
sulmans du cabinet de M. le duc de Blacas, par M« Bernaud , 
tom. II , pag. 45T. ) 

(2) Mathieu Paris. ( Biblioth . des Crois . ) 
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des croisés qui campa it près d’ Ascalon . Dans les jours 
consacrés à célébrer la gloire de la chevalerie, on dut 
voir , tout à la fois , les cérémonies et les exercices 
belliqueux de l’Orient et de l’Occident (i). 

Si nous en croyons un passage de l’historien 
Brompton, les compagnons de Richard ne se li- 
vraient pas toujours à des exercices aussi nobles que 
les tournois. Plusieurs seigneurs anglais et français 
étaient sortis de Messine, pour se livrer à leurs 
jeux accoutumé^ , et rentrant dans la ville, ils ren- 
contrèrent la voiture d’un paysan qui portait an 
marché des cannes et des roseaux. Tout-à-coup 
les plus nobles chevaliers de la France et de l’An- 
gleterre s’emparèrent de cette voilure de paysan. 
Les cannes qu’ils y trouvent deviennent comme 
des lances, avec lesquelles ila s’attaqqent etse pour- 
suiventdans lesrues et sur les places publiques(2); 
ainsi tout ce qui ressemblait à un combat plaisait à 
des guerriers venus de si loin pour montrer leur 
valeur. Dans ce combat , qui eut toute la ville de 
Messine pour témoin, on s’attaqua d’abord on se 
jouant.; on se disputa ensuite très sérieusement la 
victoire. Le roi d’Angleterre eut la honte d’être 
vaincu par Guillaume des Barres ; et tel fut le dépit 
de Richard Cœur-de-Lion , que le roi de France et 
tous les barons français le sollicitèrent en vain de 
pardonner à celui qui l’avait désarmé dans ce 


(1) Gauthier Vinisauf. ( Biblioth. des Crois. ) 

(2) Brompton , Coll, des chroniques anglaises. ( Biblioth. des 
Crois. ) 
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singulier exercice, grossière et misérable image de 
la guerre. 

Dans la croisade de Frédéric II, l’histoirer nous 
représente des amusemens plus graves, plus di- 
gnes des rois et des princes. Le sultan d’Égypte et 
l’empereur d’Allemagne, tous deux cultivantla poé- 
sie, tous deux avides de savoir, employaient leurs 
loisirs et leur temps ÿétudierles mœurs et le carac- 
tère de leurs peuples divers ; et tandis que la guerre 
menaçait d’éclater autour d’eux, ils s’informaient, 
dans leurs messages pacifiques, des lois, de l'in- 
dustrie, des productions de l’Asie et de l’Europe. On 
lit dans les historiens arabes que ces deux princes 
s’adressaient, tour-à-tour, desproblêmes degéomé- 
trie à résoudre (i), comme au temps de Salomon les 
roisd’Orients’envoyaientdesénigmesoudesallégo- 
ries dont ils devaient chercher le sens et la morale. 

Des troubadours et des ménestrels se mêlèrent; 
quelquefois à la multitude qui partait pour leS 
croisades. Lee chroniques nous disent que dans la- 
première guerre sainte , on fit des chansons sür le 
chapelain du duc de Normandie et sur ses deux 
nièces qu’il avait amenées avec lui en Orient (2). 
Guillaume, duc de Poitou, célébra ses déplorables 
aventures en Asie, dans des vers inspirés par le 
génie du gai savoir. Après la prise de Ptolémaïs , 
Richard avait composé des vers satiriques contre 


(1) Extraits des auteurs arabes, § 78. ( Bihliolh. des 
Crois. ) 

(2) Raymond d’ Agiles. ( Bibliolh. des Crois. ) 
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le duc de Bourgogne; celui-ci, qui se piquait aussi 
d’être poète, répliqua par une chanson où la reine 
Bérengère et les princesses qui accompagnaient 
Richard n’étaient point épargnées(i). Nousn’avons 
pas besoin de dire qu’on ne perdit jamais l’habi- 
tude de chanter dans les croisades où se trouvèrent 
des Français. Le roi de Navarre, qui avait lui- 
même prêché dans ses vers l’expédition dont il était 
le chef, fut suivi, en Palestine, par un grand nombre 
de chevaliers, troubadours ( 2 ) comme lui. Quel- 
ques-unes des chansons qu’ils composèrent dans la 
croisade, sont arrivées jusqu’à nous . Il y règne en gé- 
néral un sentiment de tristesse et de mélancolie, qui 
prouve que ces chants étaient moins faits pouramu- 
ser que pour consoler les pèlerins (3). Plusieurs des 
compagnons de Thibault, tombés aux mains des 
musulmans à la bataille de Gaza, chantaient, dans 
les prisons du Caire, la France, ce doux pays que 
tant ils aimaient. Ainsi les souvenirs poétiques de 
la patrie les aidaient à supporter leurs malheurs et 
charmaient leur captivité chez les infidèles. 


(1) Gauthier Vinisauf. ( Biblioth. des Crois. ) 

(2) Nous employons le mot de troubadours , parce qu’on dé- 
signé ainsi tous ceux qui faisaient alors des vers ou des chansons; 
les poètes dont il est ici question , étaient à proprement parler des 
trouvères. 

(3) Continuation de Guillaume de Tyr , Collection de Martène. 
( Biblioth. des Crois. ) 
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CHAPITRE VH. 

DES FEMMES DANS LES CROISADES. 


Quand les peuples se levaient tout entiers pour 
aller à la guerre sainte, les femmes devaient se 
trouver en grand nombre dans les camps. U est bien 
difficile néanmoins de les suivre dans ce lointain 
pèlerinage, car la plupart du temps l’histoire se 
borne à dire qu’elles sont parties sous les bannières 
delà croix, les chroniqueurs n’en parlent que dans 
des circonstances extraordinaires, oubien lorsqu’ils 
ont à décrire la corruption qui régnait parmi les 
pèlerins. 

Lapremière fois que nous trouvons les femmes sur 
le champ de bataille, c’est à Dorylée, où les épouses 
etles tilles des chevaliers et des barons, craignant de 
tomber entre les mains de l’ennemi, se couvrirent 
de leurs diaman's, et se revêtirent de leur parure 
la plus brillante, avec l’intention de toucher et 
d’amollir le cœur des barbares (i). L’historien qui 
nous rapporte qp fait ajoute que lorsque le danger 


(1) Albert d’Aix. Voyez le onzième livre de notre Histoire. 
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fut passé, les femmes se jetèrent dans la mêlée, 
apportant des vivres, de l’eau, des armes, sans 
doute pour faire oublier un moment de faiblesse, 
et pour expier le tort qu’elles avaient eu de se pa- 
rer pour les Turcs. Le trait qu’on vient de lire 
offre un grand contraste avec l’héroïque pudeur 
de ces religieuses de Sainte-Claire, qui, lors de la 
prise et de la ruine de Ptolémaïs , se meurtrirent le 
front, ensanglantèrent leur visage , et seprésentè- 
rent ainsi au glaive des Sarrasins (i). 

Nous ne parlerons point ici de Florine, fille du 
duc de Bourgogne, qui mourut avec Suenon sur la 
route d’Antioche, ni de Marguerite de Hainaut , 
qui parcourut l’Orient, en cherchant son époux 
tombé sous les coups des Turcs, ni de la princesse 
Ida, qui disparut dans le tumulte d’une bataille, 
et qui finit ses jours dans les harems du calife de 
Bagdad ( 2 ). Après la sixième croisade, la reine de 
Hongrie, épouse de Bêla, se voua au service de 
Jésus-Christ, et resta dans la Terre-Sainte. La 
femme de Thierry VI , comte de Flandre , ayant 
suivi son mari en Orient , voulut y mourir, et prit 
le voile à Béthanie (3). 

Lorsqu’après la prise de Jérusalem Guillaume 
de Poitou partait pour l’Orient, il fut suivi d’un 
grand nombre de femmes et de jeunes filles. Al- 


(1) Vitto Durand, Coll, des chroniques allèmândes. ( Bibliôtk . 
des Crois. ) 

(2) Albert d’Aix. ( Biblioth. des Crois. ) 

(3) Chronique belge. ( Biblioth. des Crois*) . n . 
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bert d’Aix nous dît que les nobles dames de la 
France, de l’Allemagne et de l’Italie, qui avaient 
pris la croix , périrent misérablement dans l’Asie 
mineure , abandonnées par leurs chevaliers , et 
tombées entre les mains des Turcs, que leur che- 
velure hideuse , leur barbe épaisse , leurs vête- 
temens bizarres, rendaient semblables aux dé- 
mons ( 1 ). Un historien grec qui parle du passage 
de Louis VII et de l’empereur Conrad à Constan- 
tinople , nous apprend que sous les drapaux de la 
croix on voyait un bataillon de femmes couvertes 
de leurs armes , qui avaient un commandant de 
leUr sexe, dont on admirait l’éclatante parure, et 
qu’on appelait la dame aux jambes d'or ( 2 ). 

Trois grandes reines se rendirent en Orient pen- 
dant les -croisades , Éléonore de Guyenne , Mar- 
guerite de France, et Bérengère de Navarre. Nous 
avons dit qüe la cour de Richard, où se trouvaient 
la reine Bérengère et la fille d’Isaac, fut l’objet de 
quelques chansons satiriques, qu’on répétait dans 
l’armée chrétienne (3). On se rappelle que Margue- 
rite se jeta à genoux devant son écuyer , et le con- 
jura de lui couper la tête si -elle tombait entre les 
mains des musulmans (4). Eléonore n’eut pas une 
si grande peur des Turcs. On sait quelles furent 


(1 ) Albert d’Aix. ( Biblioth. des Crois. ) 

(2) Cinnan , Coll, des chroniques grecques. ( Biblioth. des 
Crois. ) 

(3) Gauthier Vinisauf. ( Biblioth. des Crois. ) 

(-4) Joinville. 
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les suites de sa conduite , pour elle-même et pour 
la France; après s’êtrè séparée dans sa jeunesse 
d’un mari qu’elle avait accompagné à Jérusalem, 
nous la voyons dans un âge plus avancé gémir sur 
le sort d’un fils surpris et jeté dans les fers, lors- 
qu’il revenait de la Terre-Sainte. Si cette princesse, 
comme épouse de Louis VII, laissa des .souvenirs 
peu favorables à sa gloire, d’un autre côté, com- 
bien sont touchantes les lettres où la tendresse 
éplorée d’une mère demandait au Saint-Sj,ége la 
liberté de Richard- Cœur-de-Lion (i). 

Quand les croisés prirent la route delà mer, on 
ne vit plus un aussi grand nombre de femmes sous 
les drapeaux de la croix, Dans l’expédition de Ri- 
chard et de Philippe-Auguste, il ne fut permis de 
recevoir sur les vaisseaux queleslavandières,encore 
devait-on les juger à l’abri de tout soupçon ( 2 ) ; 
néanmoinslesauteursarabesnousapprennentqu’on 
trouva plusieurs fois parmi les morts des femmes qui 
avaient combattu avec les croisés, et portaient l’ar- 
mure et le vêtement des guerriers de l’Occident (3). 
Une fémme, dontl’histoire ne nousapointconservé 
le nom, se distingua dans cette croisade par un 


(1) Voyez, dans nos extraits des actes de Rymer, les lettres 
que Pierre de Blois écrivit à ce sujet au pape Ce'leslin, au nom 
d’Éle'onore. ( Biblioth . des Crois.) 

(2) Gauthier Viuisauf, Gervais, Brompton, etc. ( Biblioth . 
des Crois. ) 

(3) Extraits des auteurs arabes , § 45, 48 et 58. (Biblioth des 
Crois. ) 
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Irait d’héroïsme qui mérite d’êll'ecité : Lesassié- 
geans s’occupaient de combler un fossé de Ptolé- 
maïs ; l’héroïne chrétienne qui se trouvait dans la 
foule de ceüxqui jetaient de la terre, des pierres» 
du bois , fut atteinte et renversée par un javelot ; 
comme elle était blessée mortellement, elle appela 
son mari et le conjura, lorsqu’elle serait morte, de 
la jeter elle-même dans le fossé , pour qu’elle pût 
encore s’associer après son trépas aux travaux et 
aux victoires des chrétiens (i). Dans un poème la- 
tin, dont il nous est resté des fragmens, un moine 
de Froidmont raconte les aventures guerrières de 
sa sœur Marguerite, qui se trouva dans Jérusalem 
assiégée par Saladin. Cette amazone de la croix se 
rangea parmi les combattans, armée d’une fronde, 
et le front couvert d’un vase d’airain en forme de 
casque. Echappée au glaive des combats., aux fers 
des Sarrasins, seule et abandonnée, ne conservant 
plus qu’un psautier, la jeune Marguerite traversa, 
au milieu des plus grands périls, la Syrie et l’Asie 
mineure , et revint en Europe , où elle s’ensevelit 
dans un cloître près de Laon (a). Si les femmes ne 
purent se montrer que rarement au milieu des com- 
bats, elles ranimèrent quelquefois la valeur des 
guerriers par leurs discours. Au nombre de celles 
qui firent admirer leur caractère dans lés croisades, 
nous devons surtout rappeler le nom d’Adèle, 
comtesse de Blois , qui ne put supporter la honte 
de son mari, déserteur de la guerre sainte. Elle le 


(1) Gauthier Vinisauf. — (3) Thomas. ( Biblioth . des Crois.) 
TOM. VI. 5 
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força , par ses prières , à retourner en Orient, car 
elle aimait mieux le voir mort que soupçonné d’a- 
voir manqué à l’honneur de la chevalerie (i). 

, Nous ne pouvons nous dispenser de parler ici de 
ht croisade dans laquelle les femmes donnèrent 
seules le signal et l’exemple. Trente ans après la 
mort de Louis IX, le Saint-Siège exhorta les peu- 
ples de l’Occident à prendre les armes contre les 
infidèles. Ses exhortations apostoliques ne furent 
entendues que de quelques dames génoises, qui 
firent le serment de délivrer la Terre-Sainte ( 2 ). 
La eour de Rome , en applaudissant à leur zèle, 
avait sans doute l’espérance d’exciter l’émulation 
de là chevalerie chrétienne ; mais les chevaliers ne 
songeaient plus alors à la délivrance de Jérusalem ; 
les dames de Gênes demeurèrent seules danslalice, 
et la croisade ne fut point entreprise. 11 ne nous 
reste aujourd’hui pour attester le dévouement des 
amazones chrétiennes, que les bulles de Boni- 
face VIII et le témoignage d ! un voyageur qui a vu 
dans le siècle dernier les casques et les boucliers 
préparés pour cette expédition singulière (3). 

Sans doute que les femmes se distinguèrent dans 
les croisades par les vertus qui leur sont propres. 
Combien de fois, dans ces longs pèlerinages, ne 
furent-elles pas occupées de soigner les malades et 
les: blessés, de soulager la misère des pèlerins, de 

(1 ) Ordcric Vital. ( Biblioth . des Crois. ) 

(2) Raynaldi , an 1 500. 

(3) L’auteur du Nouveau Voyage d’Italie , traduit de Fan- 
glais, 3 vol. in-12. La Haye, 1702. 
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consoler tous ceux qui souffraient ; mais les vertus 
simples etmodesles n’ont pas fixé les regards de 
l’histoire contemporaine, et nous ne pouvons au- 
jourd’hui rendre qu’un imparfait hommage aux 
héroïnes de la charité. Si l’ambition et l’amour de 
la gloire déterminèrent beaucoup de chevaliers à 
prendre la croix, on doit penser que la passion de 
l’amour dut entraîner aussi beaucoup de femmes 
dan6 des expéditions où s’enrôlait la jeunesse bel- 
liqueuse, et que les senlimens qu’inspire la beauté 
se mêlèrent quel quefois auxsen timens graves elaus- 
tères de la guerre sainte. Les troubadours contem- 
porains de la troisième croisade nous ont laissé le 
touchant souvenir de Raoul de Couci et de la mal- 
heureuse épouse du seigneur de Fayel. Le chantre 
de Godefroi a célébré dans ses vers les amours de 
Suenon et de la fille du duc de Bourgogne. Nos 
vieilles chroniques, il est vrai, citent peu d’exem-r 
pies semblables, et leurs récits ne nous offrent que 
rarement des aventures romanesques. L’histoire 4e 
cette époque, composée par dps clercs ou des moi- 
nes , tout occupés de nous montrer la bravoureet 
la dévotion des pèlerins, a laissé aux romanciers et 
aux poètes le soin de peindre les passions et les 
amours profanes des chevaliers de la croix. 

Puisque nous en sommes à parler des femmes 
dans les guerres saintes, qu’il nous soit permis de 
dire un mot des femmes de l’Orient et de la ma- 
nière dont le Tasse nous les représente dans la 
Jérusalem délivrée. Novis , avons déjà parlé de la 
mère de Kerbogah , qui iisait l’avenir dans les as- 

5 . 
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très et cherchait à détourner son fils de la guerre 
contre les chrétiens. Il y a loin des prédictions de 
cette princesse musulmane à la pompeuse fiction 
d’Armide. De tous les chroniqueurs d’Occident , 
Orderic Vital est le seul qui nous montre les fem- 
mes de l’Orient prenant quelque part aux événe- 
mens de la guerre. L’historien de la Normandie 
nous parle de la fille de Soliman, un des émirs de 
l’Asie mineure, qui retenait Bohémond dans les 
fers. Mêlas, c’est ainsi qu’il appelle la princesse 
musulmane, s’intéressaitvivemenlausortduprince 
d’Antioche et de ses compagnons d’infortune , 
qu’elle visitait chaque jour dans leur prison. Elle 
engagea ces valeureux captifs à combattre les en- 
nemis de son père ; mais celui-ci , quoiqu’il eût été 
secouru efficacement, ne pardonnait point à sa fille 
l'intérêt qu’elle portait à des soldats chrétiens , et 
la qualification de pessima meretrix , qu’il lui 
donna dans sa colère, nous fait connaître le genre 
de soupçon que lui inspirait la conduite de Mêlas. 
IF n’y a rien dans tout cela qui ressemble à la fière 
Ctorinde ni aux amours de Tancrède. Le même 
historien , en racontant la captivité de Baudouin j 
roi de Jérusalem, nous parle des-trois femtinjes de 
l’émir Bâlac, lesquelles se trouvaient dans une 
forteresse où se défendaienties guerriers chrétiens. 
Une de ces femmes, Fatime, qui s’intéressait aux 
soldats du Christ, et qui avait grande peur d’être 
rendue à son mari, conseillait à Baudouin et à ses 
compagnons de se 'défendre jusqu'à la' dernière 
extrémité, leur faisant redouter les chansons sati- 
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riques des soldais, et leur rappelant les prodiges 
et la durée du siège de Troie (i). On ne trouve rien 
dans ce récit que l’histoire doive adopter, -et dont 
la muse épique puisse s’enrichir. Orderic fait men- 
tion d’une troisième femme musulmane ; c’est la 
fille du gouverneur d’Antioche, tombée aux mains 
des croisés après la prise de cette ville. Lorsqu’on 
la rendit à sa famille elle se mit à pleurer ; et 
comme on lui demandait quel était son chagrin , 
elle répondit . Je ne pourrai plus manger de l’ex- 
cellente chair de porc. Telle est la princesse dont le 
Tasse a fait le personnage si brillant et si poétique 
d’Herminie. 

L’esprit et les coutumes de l’islamisme ne per- 
mettaient pas aux femmes de paraître sur le théâtre 
des événemens politiques. Pendant toute la durée 
des croisades, nous ne voyons qu’une seule femme 
musulmane , dont le nom se trouve mêlé aux af- 
faires de cette époque. L’épouse' favorite de Neg- 
meddin monta , par ses intrigues , sur le trône des 
sultans du Caire. Tout le peuple des croyans fut 
scandalisé d’une semblable innovation, et le calife 
de Bagdad demanda aux émirs d’Egypte si ce vaste 
pays n’avait plus d’hommes pour le gouverner (a). 
On reproche avec raison au Tasse de n’avoir pas 
assez étudié les moeurs des musulmans ; et si on 
entreprenait de traduire son poème dans une lan- 
gue orientale, il est probable que cette langue 

(1) Orderic Vital. ( Biblioth . des Crois. ) 

(2) Extraits des auteurs arabes , § 85. ( Biblioth. des 
Crois. ) 
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manquerait d’expressions pour rendre fidèlement 
plusieurs de ses récits et de ses tableaux. J’espère 
que l’ombre du Tasse me pardonnera celte obser- 
vation critique, et qu’on en sentira comme moi la 
vérité. Le goût, ou plutôt cette raison suprême 
qui préside aux chefs-d’œuvre des arts, abandonne 
quelquefois les événemens humains aux fantaisies 
des poètes, mais elle impose à la poésie, comme à 
l’histoire, le devoir d’être exact dans la peinture 
des caractères et des mœurs. 
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CHAPITRE VHI. 

LÉGISLATION DES CROISÉS. 


Nous avons déjà parlé dans notre Histoire des 
Assises de Jérusalem; on sait que ce précieux mo- 
nument de la législation du moyen-âge, inspira à 
Louis IXlapenséededonnerdes lois à son royaume, 
et l’histoire se plaît à remarquer que la civilisation 
commença ainsi pour l’Europe aux lieux mêmes 
d’où la foi chrétienne nous était venue. Nous ne 
parlerons point ici des lois qui régissaient la Terre- 
Sainte, mais des réglemens établis pour les croisés 
pendant les expéditions d’Orient. Il n’est pas facile 
de suivre la législation journalière d’un peuple ou 
d’une armée qui marche à travers des contrées loin- 
taines , exposée à mille traverses , à toutes sortes 
d’accidens imprévus, dont la position devait varier 
sans cesse, et chaque jour présenter un aspect dif- 
férent. Nous profiterons toutefois des documens 
que nous trouvons épars dans les chroniques con- 
temporaines , pour faire connaître les réglemens 
ou les lois que les pèlerins de Jérusalem reçurent 
de la nécessité et des circonstances , bien plus en- 
core que de la prévoyance de leurs chefs. 

Odon de Deuil nous apprend qu’on ne négligea 
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point de faire des réglemens pour la seconde croi- 
sade,. mais qu’ils restèrent sans exécution (i). Il 
déclare en conséquence qu’il n’en parlera point. 
Albert d’Aix rapporte qu’au siège d’Antioche, les 
chefs de l’armée, persuadés que les maux qu’on 
souffrait venaient des péchés des pèlerins , établi- 
rent des lois pour la répression des désordres et 
la punition des coupables. On punissait sévère- 
ment celui qui avait vendu à faux poids ou à fausse 
mesure, qui avait trompé dans l’échange des mon- 
naies ou dans un marché quelconque ses frères en 
Jésus-Christ On sévissait surtout contre ceux qui 
commettaient un larcin, ou se souillaient du crime 
deyfornication et d’adultere (2). Dans la troisième 
croisade, le roi de France et le roi d’Angleterre 
portèrent des peines rigoureuses contre les désor- 
dres et les crimes des pèlerins enrôlés sous leurs 
drapeaux. 

Un homme convaincu de vol devait être déposé 
sur le rivage, la tête rasée, enduite de poix et cou- 
verte déplumés ; le meurtrier, lié au cadavre de sa 
victime, était jeté dans les flots, ou enterré vi- 
vant^). Cette législation, qui paraît, au reste, n’a- 
voir été faite que pour le voyage de mer, suffirait 
pour montrer un siècle et une nation barbares. 
Lorsqu’on connaît la violence etla susceptibilité des 


(1) Odon de Deuil, Coll, de Duchesne. ( Biblioth . des Crois ,) 

(2) Albert d’Aix , Coll, de Bongars. ( Biblioth. des Crois. ) 

(3) Benoit de Peterborough , Coll, des chroniques anglaises. 
( Biblioth . des Crois . ) 
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Francs, on peut juger que de fréquentes querelles 
devaient s’élever parmi les croisés. C’est pour cela 
sans doute qu’on fit des lois sévères pour la répara*- 
lion des offenses ; celui qui donnait un soufflet était 
plongé trois fois dans la mer, celui qui outrageait 
son compagnon payait autant d’onces d’argent 
qu'il avait proféré d’outrages ou d’invectives (i). 

Frédéric I er , en partant pour l’Asie , publia , au 
nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit , des lois 
pénales pour maintenir l’ordre dans son armée. 
On coupait la main droite à un croisé qui en avait 
frappé ou blessé un autre. Comme il était important, 
pour l’approvisionnement des pèlerins , d’inspirer 
la confiance à ceux qui fournissaient ou vendaient 
des vivres, celui qui manquait à sa parolb dans un 
marché, ou rompait un contrat par la violence, 
était condamné à subir la peine capitale (2). Les lois 
faites pour la milice de la croix étaient proclamées 
solennellement; tous les croisés juraientsur l’Evan- 
gile de les observer et de veiller à leur exécution. 

Nous avons fait beaucoup de recherches pour 
savoir si dans les armées chrétiennes, on pouvait 
découvrir les traces d’une autorité judiciaire per- 
manente, d’une espèce de tribunal établi pour ju- 
ger les procès , pour réprimer et punir les crimes 
et les délits des pèlerins. 


(1) Benoît de Peterborough , Coll, des chroniques anglaises. 
( Biblioth. des Crois. ) 

(2) Ansberg et la relation de l’anonyme. ( Biblioth. des 
Crois. ) 
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Dans certaines occasions, on formait un conseil 
chargé de poursuivre tous les crimes contre l’ordre 
public. Frédéric choisit soixante commissaires 
parmi les plus sages de l’armée. Les historiens par- 
lent de la sévérité aveG laquelle ces commissaires 
prononçaient leurs arrêts (i). Au siège d’Antioche, 
on choisit des juges dans le clergé et parmi les ba- 
rons; ce redoutable tribunal, que les croisés regar- 
daient comme l’organe du ciel irrité , condamnait 
les coupables à être chargés de chaînes, battus de 
verges, marqués d’un fer rouge ( 2 ). Tandis que 
Damiette était assiégée par l’armée de Jean de 
Brienne, le maréchal du légat et douze conseil- 
lers , s’obligèrent par serment à punir tous les mal- 
faiteurs. fis devaient adresser de temps en temps 
aux croisés de salutaires exhortations ; au rapport 
de l’évêque d’Acre ; on n’épargna ni les voleurs ; 
ni les homicides, ni les femmes de mauvaise 
vie , ni ceux qui tenaient ou fréquentaient les ta-, 
vernes (3). 

Il faut croire qu’indépendamment des lois gé- 
nérales , proclamées par les chefs d’une croisade , 
chaque peuple avait porté en Orient ses usages et 
ses coutumes, qui servaient de règles pour mainte- 
nir la subordination et rendre la justice à chacun 
des pèlerins. Toutefois il ne nous reste que des. 
vestiges épars de toutes ces législations diverses, 

(1) Ânsberg. ( Biblioth. des Crois. ) 

(2) Albert d’Aix , Coll, de Bongars. ( Biblioth. des Crois. ) 

(5) Lettre de Jacques de Yitry à Honore' III , sur la prise de 

Dainict'.e. 
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Les croisés n’avaient le plus souvent d’autres lois 
que les préceptes de l’Evangile ; ils n’avaient à re- 
douter dans leurs excès que le tribunal de là péni- 
tence et les menaces de l’Eglise. Lorsqu’on éprou- 
vait ou qu’on redoutait de grands malheurs , 
lorsqu’on voyait dans le ciel des signes manifestes 
de la colère du Toul-Puissant , les pasteurs de la 
croisade avaient soin de dire, et la multitude en 
était persuadée comme eux , que Dieu s’élevait pour 
punir les crimes des pèlerins (i). Ainsi la justice 
divine était souvent la seule justice que reconnus- 
sent les croisés ; et d’après les opinions du temps, 
les maux que les soldats de la croix avaient à souf- 
frir, la disette, les maladies, le froid de l’hiver, 
l’ardeur dévorante de l’été et du climat, les périls 
et les calamités de la guerre , étaient les peines ou 
les supplices que le juge et l’arbitre suprême in- 
fligeait à ceux qui violaient ses lois. 

On vpit, par ce que nous venons de dire, que 
les législateurs des croisades avaient surtout pour 
objet de réprimer la corruption des mœurs. Le 
luxe et les dépenses de la première expédition 
avaient donné la pensée d’établir des lois somp- 
tuaires. Des statuts, rédigés par les barons et les 
prélats de France et d’Angleterre , réformèrent , 
pour la troisième croisade, le luxe de la table et 
des habits. Plusieurs édits des princes et des chefs 
de la croisade interdisaient les fourrures de soie, 


(1) Tudebode, Raymond d’ Agiles , Robert, etc., Coll, de 
Bongars. ( Biblioth. des Crois. ) 
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de pelit-gris, de zibeline, l’écarlate et les riches 
vêtcmens ; il fut aussi défendu , par des ordon- 
nances que l’histoire nous a conservées, de se faire 
servir plus de deux mets, et de conduire des fem- 
mes dans le saint pèlerinage (i ) . Plusieurs conciles, 
plusieurs papes défendirent aux croisés de soigner 
leur parure , d’emmener avec eux des chiens de 
chasse et des faucons, et tout ce qui pouvait amol- 
lir l’ame des guerriers (2). Les juremens énormes, 
les jeux, les tournois furent aussi interdits pen- 
dant les croisades. Toutes ces lois, surtout les lois 
somptuaires, étaient plus ou moins observées se- 
lon les circonstances. La disette et tous les genres 
de misères qui accompagnaient ordinairement les 
armées chrétiennes, ne secondèrent que trop la 
législation qui réformait le luxe des croisés ; mais 
on oubliait les- réglemens dans la prospérité et 
dans la victoire. L’exemple de Baudouin, comte 
d’Edesse, qui avait adopté les usages de l’Asie; 
celui du chancelier Conrad, dont la table était ser- 
vie en vaisselle d’or, nous prouvent assez que la 
simplicité de l’Evangile était surtout la vertu des 
jours malheureux, et que les soldats de Jésus- 
Christ, au milieu de leurs conquêtes lointaines, 
ne dédaignaient pas toujours la magnificence des 
Orientaux. 


(1) Gcrvais de Cantorbery, Coll, des chroniques anglaises. 
( Biblioth. des Crois. ) 

(S) Résume' des actes des papes dans les croisades, Coll, do 
Muratori. ( Biblioth. des Crois. ) 
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Les croisés qui avaient vendu leurs terres et 
leurs meubles pour se rendre en Orient, ne de- 
vaient pas avoir, en fait de propriété, beaucoup 
de sujets de contestations. Il ne leur restàit que 
leurs armes, leurs chevaux, leurs équipages de 
guerre, et dans les jours de la victoire leur part du 
butin. Toutefois les intérêts des pèlerins étaient 
réglés dans les croisades par des lois civiles, dont 
quelques-unes sont arrivées jusqu’à nous; ceux qui 
mouraient dans le pèlerinage pouvaient disposer 
de leur armure, de leurs équipages, de leurs che- 
vaux , et s’ils étaient clercs, de leurs chapelles et 
de leurs livres ^i). Une autre disposition portait 
que l’argent trouvé sur un croisé, après sa mort, 
devait être divisé en trois parts; la première appar- 
tenait de droit à la Terre-Sainte , la seconde aux 
pauvres, la troisième à ceux qui avaient servi le 
défunt. Quant aux biens que les croisés avaient 
acquis pendant la guerre , ils ne pouvaient en lé- 
guer que la moitié : l’autre moitié était réservée 
pour le service des saints lieux (a). 

La plus importante de toutes les lois qu’on éta- 
blit dans la première croisade, fut sans doute la 
convention par laquelle on donnait une terre, une 
maison, une ville même à celui qui le premier y 
arborait un drapeau. C’est ainsi qu’après la prise 
de Jérusalem, Tancrède resta maître. de la mosr 


(1 ) Brompton , Coll, des chroniques anglaises. ( Bibliolh. des 
Crois. ) 

(2) Gervais de Cantorbcry. ( Bibliolh. des Crois. ) 
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quée d’Omar, et de toutes les richesses qu’elle 
contenait. « Je suis entré le premier dans le tem- 
» pie , » s’écriait-il en s’adressant aux chefs de la 
croisade, « le premier j’ai brisé les portes; je me 
» suis précipité le premier dans un lieu où pér- 
il) sonne n’osait me suivre ! » Tancrède n’employa 
pas d’autres raisons pour défendre ses droits, et le 
conseil des chefs reconnut la justice de sa cause(i). 
Cette loi, fondée sur la fameuse maxime du primo 
occupante , n’était pas facile à exécuter au milieu 
d’une multitude de conquérans; aussi s’éleva-t-il 
beaucoup de querelles sur la possession des villes 
conquises par les croisés en Syrie et dans l’Asie 
mineure; la loi qu’on avait faite pouvait suffire 
pour les simples croisés et dans les cas ordinaires. 
Elle était insuffisante lorsqu’on.l’invoquait contre 
la force victorieuse. 

On dut faire beaucoup d’autres réglemens pour 
le partage du butin , qui était le point essentiel , 
dans une guerre où tout le monde était misérable, 
où l’on ne vivait que des produits de la victoire. 
Aucune injustice n’était plus vivement sentie que 
celle qui privait les croisés de la part qu’ils devaient 
avoir dans les dépouilles de l’ennemi. Avant, que 
l’armée de Jean de Brienne et du légat Pelage en- 
trât dans Damiette , on proclama une loi qui dé- 
fendait de détourner quelque chose du butin, sous 
peine d’avoir la main droite coupée, et de perdre 


(1) Raoul de Caen, Coll, de Muratori. ( Biblioth. des 
Crois . ) 
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tous ses droits à la distribution générale (i). A la 
prise de Constantinople, ceux qui avaient gardé 
pour eux ce qu’ils avaient trouvé dans la ville , de- 
vaient subir la peine de mort ( 2 ). Nous devons 
ajouter que la peine d’excommunication était alors 
Je complément et la sanction indispensable de tous 
les réglemens militaires et de toutes les lois civiles. 

Nous ne terminerons point ce chapitre sans par- 
ler des privilèges des croisés, qu’on peut regarder 
comme faisant partie de la législation des guerres 
saintes (3). Parmi ces privilèges, on doit remarquer 
celui qui plaçait les pèlerins de Jérusalem sous la 
juridiction ecclésiastique, dans toutes les causes où 
il n’était pas question de la vie ou de l’amputation 
d’un membre; nbus n’oublierons pas non plus h» 
faculté qu’avaient les croisés d’engager leurs fiefs, 
de les aliéner sans le consentement de leurs sei- 
gneurs et de leurs familles, faculté qui contribua 
beaucoup à altérer le principe du gouvernement 
féodal. Parmi les avantages accordés à ceux qui 
prenaient la croix, celui dont ils durent surtout 
profiter, ce fut, d’une part, l’exemption de la taille; 
de l’autre, la dispense de payer leurs dettes. Le 
privilège qui consistait à ne point remplir ses pro- 
messes, fut accordé sans restriction dans la pre- 


(1) Mémorial des Podestats de Reggio, Coll, de Muratori. 
{ Bibliot. des Crois. ) 

(2) Villekardouin , liv. V*. 

(5) Nous avons présenté un petit tableau des privilèges des 
croisés dans le premier livre de notre Histoire. 
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mière et même dans la seconde croisade. On doit 
juger du désordre que répandit dans la société la 
suspension de toutes les lois qui protégeaient l’exé- 
cution des contrats. Les abus allèrent si loin, qu’ils 
tournèrent contre les croisés eux-Htüêmes, auxquels 
on refusa de prêter de l’argent, et qui furent obli- 
gés de renoncer à leur privilège. A compter de la 
troisième expédition, la législation des croisades 
concernant les dettes des pèlerins , commença à 
se modifier. Le débiteur croisé ne pouvait être 
poursuivi , mais il était obligé de donner des ga- 
ranties, de fournir une caution, ou d’assigner des 
terres au paiement de ce qu’il devait. Le seigneur 
ou le prince dans la juridiction duquel se trou- 
vaient les contraetans, devaient, en ce cas, proté- 
ger le faible contre le fort, la justice coiitre l’ini- 
quité ; et tous ceux qui réfusaient de prêter aux 
lois leur appui , encouraient les condamnations de 
l’Église (i). > ;■ 


(1) Voyez dans notre analyse de Rigord la traduction que 
nous ayons donnée de l’ordonnance de la dîme Saladine. 
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»0 aissfesi blë»B8t toES, Armees ch^étiemnes, et 
1 Des ivioTBSs ! de < se procurer de l’a&genï dans 
; les- Croisade^ • " ■ ; ■ ■ ■■■.>>» 


1 1 ' La preinière croisade présente le spectacle’ (Tari 
grfahd mouvement, parmi lés nations, mouvement 
ip^àucpne puissance humaine ‘.Savait préparé', èt 
qu'éiçsVièux historièris lie peuvent expliquer qti’en 
nous le ireprëséntapts . comme- ürté ' inspiration • de 
Dieu. Dn nÿ trouve d’abord aucun ordre, aucune 
Üîrdciiion, aucun çhéfprépOndérantjinaisrdplAibb 
était si forte et !si puissante, qù’ellè ! ^iittisaît'à tô'uty 
et qu’ellé tenait lieu, des lois élïes-mêmés i cette 
opinion etait ? en quelque sorte, comn4e line provi- 
dence qui vpil/àié au maintien dè' l’brtire püblîd , 
présidait aux préparatifs dë ! Ià gt&fiie’/iet'cbridcii- 
sait lès ëvéneméns, ; ’ 1 ‘ ’ ’ ‘ :r , : 

Dans la secçpde .croisâdë, là ’ pifédicatiort de 
l’abbé 'dé Clairvaùx, ètlës ptyihtéls'ctés ichrétiehsd’O 
rient, èxcitèrént encoréurt vif enthousiasme par-* 
mi lés fidèles ; mais cet enthousiasme eut -quel quë 
chose de plus régulier quë dans' la prerhièrëevpé- 
dition. Les conse ils cfe saint Bernard et 'son reltiS 
de conduire-en Asie les guerriersdela cjrpix, furent 
uh véritable bon» factage rendu à l’autorité de l’expé- 
rience comme à l’autorité des princes. Les croisés 
tom. 6 
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d’Allemagne et de France* se rangèrent sans* trouble 
et sans désordre sous l’étendard de Louis YII et de 
l’empereur Conp^d^jËo p^wlanlj <|es députés que 
Louis-le- Jeune envoya al’empérèur de Constanti- 
nople, ôrfoa,de Douii dk qu’il ig»<Mf« rles-fturos de' 
ees ambassadeurs, parce qu’ils n’o»t p^mtété écrits 
sur le livre de route. Nous voyons paj?-.&,qju’il. exis- 
tait dans la seconde croisade un registre, ou comme 
on l’appelait alors, un rôle sur lequel était inscrit le 
nOjitt d,? tqus les. jcroisés,. ,ou du moips d^eeux oui 
portaient les armes, Dags la |rqi^mc.^is|^^- 
gjçands donnèxeq,t ( Ve^e^ppl^ 
la ftausp. de J éiisrÇJtycjst, et ^e. .^utes p^^ le 

tj^uqe dés péleriqs seprésenta pour, les- suiyjre^. jl^Êu- 
rpppsembl^ a^endre des chefs pour se pr^cipitçj 
^’p^nit, etles.prinpés se trouvère^des^ig 

pq^ess^Ai de diriger les armées de la çro^x. La, <|^ 
fensç faite en Allemagne de i-çç^pir ,d?n&)*arin<^ 
çfytftffW? les, pèlerins qui n’empprta^en t t pas. dvec 
eq S( ^v ( ai ? UfJqtpais marcs, d'argçm^prrniye ,Jude 

partqu W.ep/&de$ f } .Ig&fflâft 

reconnaissait une autorité a laquelle les pelenqs def 
yaie^tolpéir^;), E^Fr^pce^tenArngTeterre, les sgfs,. 

ieslajioqriiÿrs^ 

prendrei la .çjçoix saus, ja, ‘permissipn de leurs, sei- 
gqeùj^^), Toys Jes croisés qui n^obteqaieh t pas 
<çi.te,pexpits»io^ ftmey t condamnes? payer Ja dîme 

e , n 

J n (1) : pttonâë^Saintfeïaî^^CKW*»)^-^ im«.;.>*> ob 

- ' $) <£eiràis > i GàUJidfa'; ahtaai^ics^ngl»m^ dff 

Crois .) ■> . > ; v 'v>;*vki ✓/iS r, OfftfnuO ou.;i'i 

,VO'l 
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pneu™ «iiidf ate quelèschealuns dnpëlerittageivé 
tai'eajLpàs lOUYéHteiàftidutilè maode«oatiqe dbna 
poomâèbQ gaeitre ésâ nte jet) quel egraoAinôiitfopiant 
deseroitiadeà oommençait à' !se riéglerpaii lès lois 
et les usages. établis i.P^us tard Je cardinal de Cour- 
90a , qui prêdai eW iFrance la guerre -sacrée, ’boïi- 
lut faire deajrégleuj ens au nom delà croix, et cette 
condüitéi <feiVl%afc> fait regardéecomme une vérita-? 
hle usurpation des: droits du.ppince (i),.B nous 
restiç àice sujet une correspondance entre 1» Saintq 
Siégqxôt Philippe-Auguste , qui natjsrtfprésente le: 
wfcd&Fitaace suspendant le départi des .croisés «eE 
te pôp| 5 -nbUgéide inecoinâr ,• à ; lp prière poUr» ql»e< la 
efi^iapdejpe flewiïrjft .ni obstacle ni refard (e)J!i/his4 
conteippwainetajouitq qua^ tes» prédication 
4 %t jéga^rotuaiu ■ ne portèrent qute -peudjei. fruits 
Pfttw la, guerre spjitfe , et qu’te» dp»»'a»t Ja,cnoix à 
b^^eu^ qui snjpîésbntaieqftj. il niécdqtenta les 
et les haf^oh( 3 ^ ce qui adbètfë de dérobai* 
frw,q«e leait^oi§â|des dépendàienîchaquejQq^da- 
YMfcfl^^tejljéUtPfUé'défigrauds et-dés Iroonanques , 

On sait que la plupart detproisés allemand pair-* 
^^tSWMîài^îifiâaBfed-tMisseyeÉiorsquèBrédéric 
eJtpfra, i’artnée yieÉow^üfc^qu’id -conduisait) se.fi js- 
Piéfsa ett , départit avecednilluatre, chefr L’einpereur 
Hjenrjy; se ôt necoPnaîtee: pour chefdeilaquptriè «ji 
croisade J en {prenant l’engagement de donnera oh as 

■ .. , ,V L 1 * : • r . ,r \ vi .. d \ A \ . . -jiiiîjp.v 1 (I) 

(1) M. du Theil, Notices des manuscrits , tom. xi.(./vy{'; .. />» 

(2) Spidkgp^-tS4dmÿw<tJUI^o«i|û-àfitt dtatpi)Kwf:> .'g;- 

(3) M., des «amécfkpyitcui'J vkj;, . r 1 r, 

6 .. 
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(1) Résumé des actes des papes dans les croisades. ( Biblioth . 

des Crois.). i r .r oi .?ih . . -' r * f !: ■<! j «.F. . U J 

(2) ChroniqûcTÎÎfc NfrUiiH. (JUbQolfcïdêè 

(3) Grand» Gbntr^qkr^ jMdn?, {iàîM&t&IWé? 
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unes des coutuntes du paganisme, ainsi l’esprit re- 
ligieux des croisadess’était mêléaux institutions et 
aux usages des sociétés contemporaines. Elans les 
prédications des guerres saintes/dtes croisés étaient 
souvent désignés comme vassaux du fils do .Dieu j 
un 'troubadour - du douzième siècle -parle de Jéru- 
salem comme du » fief de Jésus-Christ ^i). Le pape 
Innocent Iü compare ceux qui ne volent pas au 
secours de la Terre-Sainte à des vassaux infidèles 
qui refusentà leur roi ou à leur seigneur prisonnier 
le secours de leurs bras, de leurs trésors et de leurs 
armes (a). Lorsqu’un baron ou un chevalier pre- 
nait la croix, il lui semblait qu’il entrait au service 
de Dieu, et qu’il s’établissait entre le ciel et lui une 
réciprocité d’obéissance et de protection. C’est ce 
qui explique les plaintes si étranges que les croisés 
adressaient quelquefois au ciel , inspirés par leur 
désespoir : « O Dieu puissant! s’écriait l’un d’eux 
» dans des jours de calamité, si tu abandonnes de la 
» sorte ceux qui te servent, quels sont les chrétiens 
» qui voudront rester à ton service (3). » Unechro- 
nique nous rapporte que les croisés tués sousJes 
mûris d’Antioche , lorsqu’ils parurent devant le 


(1 ) Aymeri de Valqueras. {Voyez à la fin du quatrième volume 
de notre Histoire l'éclaircissement que nous a fourni M. Ray- 
nouord sur les troubadours. ) 

(2) -Cette idée se trouve exprimée dans une lettre d’ïpno- 
cent IK , qui fait partie -des Pièces justificatives du troisième vo- 
lume de notre Histoire.. 

(3) Paroles du prince Guy, frère de Bqhémond. Voyez Tu- 
debode et Robert-le-Moinc. ( Biblioth. des Crois . ) 
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trône de ï’Ëtemelavec l’étole blanche et la cou- 
ronne : <3ü martyre , lui > adressèrent ces paroles : 
•<( Fot&quoi n’awtt pas vengé notre : > sang quù ■ a 
» coulé aujourd'hui pour loi { i) ? >> N’est^cë pas 
ainsi que dans le régime féodal un vassàl se serait 
plaint de sort seigneur qui l’aurait abandonné? Une 
autre chronique, en parlant dessechurs miraculeux 
que le ciel envoyait aux croisés, ne manque pas 
d’ajouter que oes secoursleur étaient bien dus pour 
leur zèle à défendre la causé du Christ ^ et pour 
leur constance dans le Service de Dieu ( 2 ). Ainsi 
l'es traditions et lés usages de l’Europe accompa- 
gnaient en Asie ceux qui allaient combattre pour 
l’héritage de Jésus-Christ ou pour le rpyaume du 
dcl ; qn suivait les rois et les princes. , comme les. 
grands vassaux dû Dieu des armées y et telle était 
la force des habitudes apportées d’occident , que 
le gouvernement féodal s’établissait comme de lui- 
même dans tous les pays conquis par les armes, 
des croisés (3). 

Nous avons montré les armées chrétiennes réu-i 
nies sous les drapeaux des princes et des rois j 
venons maintenant aux moyens qu’on avait de 

(1) Tudebode. ( Biblioth . des Crois. ) 

(S) L’abbé Gnibert. ( Biblioth. des Crois.) 

(5) Lorsqu’on n’éprouva plus que des revers, lorsque les sei- 
gneurs s’aperçurent que les croisades dévoraient leurs revenus et 
leur 1 puissance, ils refusèrent d’aller en Palestine, craignant de se 
ruiner. Louis TX fut obligé de donner une solde aux chevaliers 
et aux barons, pour les entraîner avec lui au-delà des mers. 
Voyez sur cette solde les. Pièces justificatives du tome cinquième 
de notre Histoire. ) 
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pourvoir àr-lcu» «ritrètien." Dhnrf la première oreé*- 

sade, comme nous l’avoiiSidit , rien notait réglé à 
cet égard ; les chefs vendirent ou engagèrent leurs 
terres, chacun prit de Tèrgent où il pouvait en 
trouver, on pilla les juifs, on dépouilla îles cbré-r 
tiens et surtout les Grecs ; quand le butin vint:à 
manquer, on souffrit patiemment la disette et tdus 
les maux qu’entraînait une guerre lointaine. Une 
chronique nous apprend qu’au concile (de Cler- 
mont, le pape avait dit aux fidèles : <f Sinpu$)i>’a- 
»» vez point d’argent, la miséricorde divine vous.en 
» fournira (i). » Tout le monde sait que cette pro- 
messe du souverain pontife fut loin d’être accom- 
plie, et l’histoire nous apprend comment ou y 
suppléa. 

La prévoyance vint enfin de l’excès des calami- 
tés; dès la seconde croisade, l’usage s’établit de 

lever des tributs destinés à l’entretien des armées 
chrétiennes. Nous n’avons pas pu savoir avec pré-r 
cisiojn quels moyens on employa, en Allemagne, 
pour subvenir aux depenses.de l’armée de Conrad, 
mais dans le royaume de France , des plaintes s’éle- 
vèrent de toutes parts , surtout du sein d» olergé, 
qu’on dépouillait ; et lorsque les malheurs arrivè- 
rent, on ne manqua pas d’en trouver la cause dans- 
la ruine du peuple et des églises (a). 

Les statuts des barons de France et d’Angle- 
terre pour la-levée de la dime saladine, portaient 
que le clergé et tous les laïques; militaires ou 

(1) Tubébode. ( Bibtioth. des Crois. ) 

(2) Raoul de Dicet, Pierre de Blois, etc., chronique de Mo- 
rigni. ( Biblioth . des Crois . ) 
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antres paieraient le dixième de fleurs revenus et de 
leurs possessions mobilières (i). L’institution i de 
cette dîme, dont le texte a été conservé , promet 
les bénédictions’ du ciel «ut chrétien qui paiera ce 
qu’il doit, dévotement et sans contrainte; c’é- 
tait un appel à la Charité et à là conscience des 
fidèles ; toutefois , on établit en France des com- 
missaires pour la perception] du tribut, et si nous 
en crayons les historiens anglais , les ordonnan- 
ces de Henri II et de Richard condamnaient à 
l’emprisonnement ceux qui refusaient de payer 
les sjommes qu’on leur demandait au nom de Jé- 
sus-Christ (‘ 2 ), Comme le clergé ne fut point épar- 
gné, il se plaignit avec beaucoup d’amertume. On 
accusait les princes croisés d’avoir décidé uneguerre 
non en faveur de l’Église, mais contre l’Église, d’a- 
voir livré d’avance aux fureurs des Turcs la vigne 
du Seigneur (3). Pourse faire uneidée du méconten- 
tement des écclésiastiques , il faut lire surtout les 
déclamations véhémentes de Pierre de Blois. « Pour 
» quoi fallait-il que ceux*qui combattaient pour 
» l’Église ruinassent l’Église elle-même ? leurdevoir 
j> au contraire était de l’enrichir des dépouilles de 
» l’ennemi, des trésors de la victoire. Les princes 
» du siècle pensaient-ils donc que le Christ, qui 
» était lui-même la souveraine justice , regardât 
» d’un œil fovorable une taxe injuste et sacrilège? 

(1 ) Rigord. ( Biblioth. des Crois. ) 

(2) Brompton, Gervais. ( Biblioth. des Crois. ) 

(3) Chronique d’Andrc's, Coll, de Dachery. ( Biblioth . des 
Crois. ) 
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» Si l’opinioa jdes chrétiens cowâamoait aux fldin- 
» mes del’enfer ceux; quine donnaient point leurs 
» biens aux pâ»mres!j à quel supplice devait*mi 
» condamner ceux qui enhvarèntlles bienÿ des 
» pauvres et de l’Église'^t^fx 'Teüesi'étaientdes 
plaintes du clergé ; mass toütes ces plaintes n’ érapè*- 
chêrent' pas qbela dune valadine,, apparduvée parle 
chef de l'Eglise , në fût levée dans tout 'l’Oc&dent. 

Plus tard , Innocent III publia une ribcutaire 
adressée à tous les fidèles, aux évêques’, abbés, 
prieurs, à tous les; chapitres. , à lotîtes les villes et 
bourgs^ les conjurant dé fournir chacun selon ses 
facultés un certain nombre de guerriers, et tout ce 
qu’il fallait pour les entretenir pendanttrois ans( 2 ). 
Chaquè fois qu’on prêchait une croisade nouvelle, 
les pajtes, les conciles et les rois, s’occupaient de 
trouver un impôt , et de régler les subsides .delà 
guerre. Tantôt on imposait le dengé pour un 
vingtième de ses revenus , tantôt pour. un quarant- 
ième ou un centième. Quelquefois, lé clergé se 
trouvait ;seul imposé, d’autres fois ori imposait 
tous les: fidèles , et ces sortes de tributs étaient 
levés avec plus de rigueur que tous lès autres. 
■Deux (fois, sous le règne de saint Louis , le clergé 
de France adressa ses 1 réclamations au pape , qui 
repoussa ses prières, et menaça même les évê- 
ques de les excommunier, (3). • . • . 


(1) Lettres de Pierre de Blois. ( Ribliolh. des Crois. ) 

(2) Voyez cette lettre dans les Pièces justificatives du tome 
troisième de notre Histoire. 

(3) Voyez le xiv e livre de’notrc Histoire. 
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Les frères prêcheurs et, mineurs que ■Grégoire IX 
avait envoyésen Angleterre pour leber Q'ünpôt de 
la croisade y , épuisèrent teUemten* ■ ce royaunbe, 
dit) Mathîeu iPèrié', cfue beaucoup d’habbtaus ■ f» 
reht cantminli » Ue^ quitter ledits pays et de de- 
mander l'aum&ae (i). Tout annoncé quel’ Alle- 
magne ne fut pas plus, épargnée queles auti'es con- 
trées dont nous venons de parler. Aussi la résis- 
tance dn clergé de' la Germanie fut-elle portée 
quelquefois jusqu’à la . violence y comme on le vit 
»u concile' de Visbou»g> y où le Revendu* légat ro- 
main fut tué», et le légat lui-même courût les pfris 
grands dangers pour sa vie (a). . •'oj:*..; 

Pôen ne prouve mieux la disposition; des : eSprits 
où le mécontentement et . la défiance des fidèles^ 
que les préoautronspubliques qu’on prenait dans lé 
treizième siècle pour lever les décimes des guerres 
saintes. Comme la conscience des peuples s’était 
révoltée contre ce genre d’impôt , il est probable 
qu’pn ne le payait pas avec exactitude , et que ses 
produits devinrent insuffisans. Aussi fut-on obligé 
d’avoir recours à d’autres moyens. On imposa les 
juifs tantôt au dixième, tantôtau vingtième de leurs 
biens -, plusieurs fois on exigea d’eux des sommes 
énormes : on implora aussi la charité des chrétiens, 
et des troncs placés dans les églises reçurent les 
tributs volontaires de la piété. On employa aux 
dépenses des guerres sacrées les legs pieux dont la 
destination n’était pasf déterminée, ainsi que les re- 

(1) Mathieu Paris. ( Biblioth . des Crois. ) 

(fJ) Fleury, Hist. Ècclésiast., an. 1275. 
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venus des bénéfices vacans, et des bénéfices non 
sujets à résidence. Vers le' 'commencement du 
treizième siècle, les papes dispensaient les croisés 
à prix d’argent de l’obligation de remplir leur 
vœu; un grand- nonrtfcrè «de 1 éeUx \pii avaient pris 
la croix obtenaient ainsi la permission de rester 
dap^ jeurs, foyers, et la croisade se poursuivait avec 
les trésors des riches pèlerins qui désertaient les 
drapeaux de Jésus-Christ (i). Il nous reste du pape 
Honoré III une lettre dans laquelle ce pontife, 
pour V instruction de là postérité , nous présente le 
tableau exact des sommes immenses qu’il avait en- 
voyées au siégé de Darniette, et qui étaient le pro- 
duit du rachat; des vœux et d© la. levée du, vingtiè- 
me (à). Nous ne parlions point içi de la dis tribu - 
tion des indulgences dont, les croisades profitèrent 
peu et. qui eut des suites si malheureuses pour 
l’église de Rome. . 


(1) Mathieu Paris, Coll, des chroniques anglaises. ( Bibliolh. 
des Crois . ) 

(2) Voici le total de ces sommes, qu’on pourrait appeler le 
budget de la croisade : 12G,813 onces d’or, 41,454 marcs d’ar- 
gent , 1 1 ,888 livres d’argent , 1 25 marcs d’or , 25 , 642 mara- 
botins (monnaie d’Espagne), 754 oboles maximutimes. On 
trouve la traduction des. lettres d’Honore' III dans les Pièces jus- 
tificatives du troisième volume de notre Histoire. 
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DES APPROVISIONNEMENS ET DE l’ ENTRETIEN DES ARMEES 
CHRÉTIENNES DANS LES CROISADES. 


C’est encore un point sur lequel l’histoire nous 
fournit peu de notions exactes et positives. Tous 
ces guerriers francs, qui nerestaient jamais plus de 
vingt ou de quatante joute sous les drapeaux des 
armées féodales, ne connaissaient guère les moyens 
de s’approvisionner pour des guerres lointaines qui 
duraient souvent plusieurs années. Chaque chef 
avait sans doute la pensée de s’approvisionner pour 
la route, mais tous ignoraient les difficultés des 
chemins, les distances qu’ils avaient à parcourir, 
et cette ignorance même retenait trop souvent les 
croisés dans une sécurité malheureuse.* Les trou- 
pes les mieux' disciplinées pouvaiènt à peine at- 
teindre Constantinople, sans éprouver les hor- 
reurs de la faim. 

Après le siège de Nicée, où les Grecs avaient 
fourni à tous leurs besoins, les croisés, traversant 
la Phiygie brûlée, n’avaient déjà plus d’autres 
ressources que les épis des moissons qu’ils trou- 
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valent dans f les campaejnes», et qu’ils froissaient; 
dans leurs mains (t)u Ce fut bien pis dans lésais 
mées qui Vinrent après la prisede Jérusalem.. Ayant 
à traverser toute l’Asie mineure , ellés prirent des 
vivres pour quelques jours , espérant arriver sans 
obstacle dansée Korosart on dans la Terré promise. 
La famine- et- la maladie livrèrent bientôt 'toute 
cette multitude 1 mi glaive des Turcs. * a ^ * • 1 

Quand les pèlerins s’approchaient' des côtes dd 
h mer, des vaisseau* leur apportaient dtes provP 
siôns; mais cë$-$ecoüTS n’arri\iaièttt jiast toujours 
à propos 5 et lorsqu’ils Arrivaient / lés pèlerins qui 
manquaient. d ? tfrgeftt ft?én smrffraient pas moinsde 
la disette: "îles liabilaqsdes pays que traversaient 
les croisé^ fuyaient leur approche, emportant tout 
ce qu’ils avaient (2), de sorte que les chrétiens s’a-> 
variaient dans defc contrées désertes et stérilès , 
n’àyant pas même l’espoir que la vioDoire^lrit^ 
leur secours j et leur Hrràt les dépouille^ dlorl 
camp pu d’une ville prise' d’assaut, 5 b .o nforf 
Il ner s’agissait pas seulement de se procurer dei 
vivres, mais de les transporter, lLparaitbque dans 
lé^ longues marches chaque croisé portait sesiprô* 
visions. Ansbergnous rapporte qu’un -pèlerin /tra- 
versant l’Asie mineure à la suifeAle l’arniée* n’avait 
li ’ij.' : ' ■ frij^.ih iiO rn •( smo^ol > ;b r.od: vib a; 

o np -im h r « oh muy** 1, >! ■ f « oj 

s.'A '/> ^fio^iofü üoI ô^h.d>q eof 

(1) Robert-le-Moinc , Coll, de Duchesnc. ( Biblioth. des 

Crots.y : " ** • 

(2) Raymond d’ Agiles , Robert-lc-Moine , Odon de Deuil , 

Albert d’Aix, etc. (BïMltfh. MMik] f, °* • ‘ 
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plus iqm’urt pttTn>i et qu’il tua d’un coup dé flèche 
unmusuhoanqui «soi avàit.neuf» ce qui l'approvi- 
sionna pour.di* ,jlokvswDès< la première expédition» 
on! employa déSichaarriots;,- aùxquelson fut obligé 
de renoncer dans jles . chemins difficiles. I rédé-> 
rie- fit construire .une grande quantité, non* 
seftolement'pbui) les vivrles .et les bagages , niais pour 
les blessés et les malades; tout fut abandonné, 
lorsqu’orr eut : traversé le détroit du Bosphore. 
Connqeuti, en. effet ,:des voitures attelée!* de.che- 
vaus oujdalpceufs ferrés, auraient-eUespu s’avan- 
eepà traVerp dés, nocheréet des précipice?» sur de» 
monts escarpés où i|fkdb».n d’expression d’une cluor 
nique, les seigneurs et les prélats de l’armée s’ai- 
dant des: pieds et des npins , marchaient à la ma- 
nière des .quadrupèdes (i). ' . • ; 

Lés . historiens nous parlent > de#,- inlaechés. que 
Frédéric oond ut avec lé .roi dé> Jlongriéf pour.lfl 
fourniture des bœufe et des moutons. Jiansune yilht 
hongroise, deux édifices se- trouvaient fiemplift ide 
farine et d’avoine à l’usagé de.&pqutres crûiséft, ©es 
commissaires assignaient des logement .à - l’aernée 
chrétienne,; .dans lasqueis'.én clévftiti fournir)! ta* 
fraitstdes àjjhres» les légumea des jardws.^etidu 
bois.pour leîfetiaiAoEbUiÿpop04isu;nottr^iéulflm.enl 
on distribua des logemene, mais on distribua aussi 
les terres , les vignes- des babkansy de sorte que 

les pèlerins firent les moissons et les vendanges, 

> . ùuûjvYui ) . oIj .lloD j j»Îu/1 (H 

— — 

• >,(l r ‘b rrôbO , onroM-^C-lDilMi' ê i 

(1) Tagnon, Ansberg(v##^^..^^jâ..hi 
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et, pwrentis’îapprovixiossienieonnneoUasjloac pjhc«* 
pjé )•«■)!: ‘vii;j>n(I wn-A -■'» T'yirif* *'«iv >1 << 

j - Il amtf a «touveiM au» brolsésdeàènoilroor de leurs 
propres' tfbHtWjaxi IcrôqnfUs 1 manquaient de. «renés.* 
ouquectqaôlmaùïiOïluiqiiaieaitfcux’Oaèmçsdofouiv 
mgfc JOpesuAtojdgr dejBaudouin^èemte d ï J£4«s»lèy 

un cbrouiqueuTySiéteo» 
aperçus^que Jea cherwiujti, prebaés par la làim, ne 
pouwévnl plusavahcer^on-se deoldauà les'mangqjl* 
afi* ytftiiU fh>sftnt\bmy 'a quritfttc chose. ( a).» dette 
<8Wtéfrttitéél»aU aansdoifte laplusdoulouireuse àsttp-r 
porWr pjfwlesiilayiaUmiqui nepo*fraletoteoinbat+ 
tre à pied* fifcqü;craTit quelquefois dmisjlhmèjée^ 
réduits ià tnkeoj&t sür des .ànefe iqu siur desl betufe* 
jU’biqtqifea^a apprend .que lerjoùr *pu précéda lé 
gfbodei bataille; livrée q üeibdgah^ dl.y ««ait éi peq 
dfettbeyfettsda w i’arinée chrétienne^ m£ est sentait 
JÛyiveaaerit lè^besoinyquerétêquedüBuydrdasna; 
par um pfroqla «ration sblennidle,! qlieaèha(ji)er^tat- 
yaliier^rluÂ mirait poitemrvé sbrpcfeetal:* I partagent. 1* 
jéo^isiqo db grain qui b»i rfcsfcùtavec b fidèle perani- 
fwgneo etd âwifetiguèaét deisegipérite (3>).IMnjatua 
fi llo«g (trajet y Jei opoifés ne pôwwftentjflonœrvèr 
{eus* bêtq* de^aoraweioti fôoMrëraetôtpsi ^ dâfcFou*- 
«.cher àü Gbér^re^, burplutétt itpu»> attriaspjeuré 

t t /;l Mitiv: riijqji; îiolj ii() Jn*>ig^^it::t 

«>i‘j ,0'hfîd al Hmirruri JinictfîKD 

(1) Godefroi et la Relation anonyme , Coll, des chroniques 
aîtêmândês . {Biblio thV dès Croîs?) 

(2) Foucher de Chatfr^Çi#* ^ ft^e^ne,; {fi^jtjpl^des 

Crois vhvv,.; • 1 r . ,:i r > Ut^vr ,'i 'X; 

(3) Tudebode , Coll, de Duchesnc. ( Biblioth. des CroiSy) , ) 
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» dq compassion y sit tous aviez vu les pauvres pé- 
» lerins charger de leurs bagages des chèvres, des 
» porcs, et des chiens ; le dos de ces animaux se 
» trouvait meurtri par des fardeaux qu’ils n’avaient 
» jaihais portés. » Dans les chemins les'plus diffi- 
ciles, lès eroisés vendaient à vil prix, ou jetaient 
dans des précipices, leurs vêtemens et les bagages 
qui embarrassaient leur marche (1) 5 aussi atten- 
daient-ils tout de la victoire : la victoire semblait 
seule chargée du soin de les nourrir, de les vêtir et 
de les armer. On les voyait s’avancer à travers l’Asie 
mineure et la Syrie, couverts de lambeaux, vivant 
au jour 'lie joür, n’ayant souvent ni tentes ni abri 
contre le froid, la pluie ou la chaieür. Aux jours de 
IA victoire, ils s’asseyaient aux banquets préparés 
pourleursennemis; ils s’emparaieritdbs ; traits etdes 
armesdes Sarrasins j ils se revêtaient desfobes flot- 
tantes, du turban ou du bonnet de soie des Orien- 
taux (2):; ils s’habillaient de tout ce qu’ils rencon- 
traient sur le champ de bataille , ou dans les' villes 
conquises 5 on peut sê fai ré une idée du spectacle 
singulier et bizarre qu*otfraient ainsi: les i«ptnée$ 
chrétiennes. Aussi q vit-on quelquefois dans les 
combats, des'pëlerins tomber sous les coups de leurs 
compagnons ou de leurs .frères, qui ne les recon- 
naissaient point. On doit ajouter que les croisés se 
coupaient rarement la barbe, que leur visage était 


(2) Raymond d’ Agiles, Coll, de Bongars ( Biblioth. des 

Crois.)"' .-.-îi :-] - • tWiiri a 
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couvert de crasse et de poussière, brûlé par le 
soleil, tnaigri par la faim, ce qui achevait de les 
rendre méconnaissables. Pour éviter de funestes 
méprises , l’évêque du Puy avajt ordonné aux sol- 
dats qui le suivent, de se raser, de porter sur la 
poitrine une croix de métal , et de répéter à haute 
voix, dans la mêlée, les mots de kyrie eleïson (i). 

Les misères des croisés leur venaient presque 
toujours de leur imprévoyance. En arrivant sur les 
bords de l’Oronte, ils trouvèrent des amas de blé 
et des vivres de toute espèce. Au milieu de cette 
abondance, ils dédaignaient les parties les moins 
exquises des bœufs ét des agneaux (2) ; un. mois 
après leur arrivée, Foucher de Chartres nous> dit 
qu’ils mangeaient les tiges des fèves qui comment 
paient à croître , des chardons piquans qu’ils ne 
pouvaient assaisonner; ils dévoraient des chiens 
et des rats; les plus misérables se nourrissaient de 
la peau de ces animaux, et ce qui est affreux à 
dire, ajoute notre chroniqueur , les souris mortes 
et les graines qu’ils trouvaient dans les ordures, 
leur paraissaient un mets délicieux. Dans les. ionr 
gués marches et même dans les sièges , qn n’était 
pas toujours en garde contre le manque d’eau et 
de bois; souvent les croisés, pressés par la .soif 
furent réduits à boire leur urine, le'Sang de leurs 


(1) L’abbé Guibert , Coll, de Bobgars. ( Bibüoth. des 
Crois. ) 

(2) Raymondd’ Agiles , Coll, de Bongars. ( Bib\ioth . des 
Crois. ) 

TOM. VI. 7 
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chevqux (i); on lés. voyait mâcher des racines, de 
le fiânte. de Cheval -, des > mottes de terre humide ; 
d’autres fois, comme on n’avait ni' bots, ni roseaux, 
ni herbes sèches , pour faire cuire la viande des 
chevaux et des bêtes de somme, -on faisait du feu 
avec des selles, des tentes , des arcs, des javelots 
et même des vétemens (s). 

Lorsque la famine pressait les croisés, ils Sa- 
vaient souvent d’autres ressources que de ravager 
une province ; les pèlerins à pied étaient chargés 
de parcourir les campagnes pour amasser des pro- 
visions'. Guillaume de Tyr , en parlant d’une ex- 
pédition contre le prince de Damas , rapporte que 
cette expédition échoua, parce que* l’infanterie 
chrétienne, qui devait approvisionner l’armée, fut 
surprise et dispersée par les infidèles (3). Les croi- 
sés n’épargnaient pas toujours les chrétiens et sur- 
tout le6 Grecs dans leurs excursions guerrières. Les 
pèlerins regardaient Jésus-Christ comme le su- 
prême pourvoyeur des armées de la croix, et les 
dépouilles des musulmans , quelquefois même des 
chrétietis, étaient reçues dans le camp- des croisés 
comme -les bienfaits du ciel. Il nous reste une let- 
tre d’innocent III , qui prouve que le chef même 
de l’Église n’avait pas beaucoup de scrupule sur 
les moyens de se procurer defc vivres, lorsqu’on en 
manquait. « Vous êtes dévoués, disait-il aux chefs 
» de la cinquième croisade; vous êtes dévoués au 

(1) Tudebode , Coll. de Duchesne. ( Biblioth . des Crois.) 

(2) Ansberg , Va Reldlion^ anonyme . .(, Biblioth . des Crois . ) 

(3) Guillaume de Tyr, liv. xm. 


Digitized by v^ooQle 




99 


LIVRE XXI. 

» service du Crucifié, à qui toute la terre* appâr- 
» tient. Si* on vous refusait les provisions néces- 
» saires , il ne paraîtrait pas injuste que vous en v 
» prissiez partout où vous pourrez en trouver 
» toujours avec la crainte de Dieu, dans Vinten- 
» tion de restituer , et sans faire violence aux 
» personnes. » Dans le conseil qu’il donnait aux 
pèlerins, le pontife s’appuyait de l’exemple de 
Gédéon, qui, ayant demandé inutilement du pain 
pour le peuple qu’il conduisait, ravagea les terres 
des villes ennemies, et broya une partie des hâbi- 
tans avec les herbes des campagnes et les ronces 
du désert (i). Nous n’avons pas besoin de dire que 
les croisés étaient naturellement portés à suivre les 
conseils du pape, et qu’ils ne les attendaient pas 
pour se procurer les vivres qui leur étaient né- 
cessaires. 

f 11 faut cr °ire que la cupidité ou le besoin de 
s’enrichir, vint quelquefois au secours des pèle- 
rins dans leur misère, et que les prévoyances de 
l’industrie suppléèrent souvent à celles des rois et 
des princes. Les chroniques contemporaines, lors- 
qu’elles décrivent une disette ou une famine, ne 
manquent jamais de déplorer la cherté excessive 
des vivres (2), ce qui prouve qu’il y avait à la suite 


(1 ) Spinas deserti et tribulos contrivit cum eis , et comihinuit 
wros Socchob. Voyez l’analyse des lettres d’innocent III Coll, 
de Duchesne. ( Biblioth. des Crois. ) ’ 

(2) Tudebodc , Bandri, Raymond d’ Agiles. ( Biblioth . des 
Crois. ) 

7 - 
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«les armées des marchands qui vendaient des pro- 
visions. Nous trouvons dans une chronique an- 
glaise un réglement, publié par Richard, sur la 
vente du vin, du pain et de la viande dans l’armée 
chrétienne (i). Après beaucoup de recherches, 
nous n’avons pu savoir quels moyens on employait 
pour préparer le blé et le réduire en farine ; les 
documens qui nous restent se bornent à nous ap- 
prendre que les croisés* en traversant l’Asie mi- 
neure, et sous les murs d’Antioche, avaient des 
moulins à bras. L’histoire ajoute qu’on employait 
à tourner ces moulins les femmes musulmanes que 
le sort de la guerre avait fait tomber aux mains 
des chrétiens. Gauthier Vinisauf rapporte qu’au 
siégé dé Ptolémaïs les -Allemands construisirent 
une machine pour moudre du blé. Cette machine, 
qui présentait l’aspect d’un château fort, était mise 
en mouvement par des chevaux ; les meules tour- 
naient avec un si grand brpit, que les musulmans 
prirent cette construction nouvelle pour une ma- 
chine de guerre, et qu’ils furent saisis d’effroi. 

Lorsqu’on abandonna la route de terre et qu’on 
prit celle de mer , il devint moins difficile d’ap- 
pro visionner les armées chrétiennes. Néanmoins la 
disette désolait encore la multitude des croisés, 
toutes les fois qu’oii était arrêté par le siège d’une 
ville ou par la résistancè inattendue de l’ennemi. 
•Pendant le siège d’Acre , on éprouva une famine si 


(1) Brompton , Coll, drs chroniques anglaises. ( Eiblioth . des 
Crois. ) 
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cruelle, qu’on vit des chevaliers, poussés par la 
faire, voler publiquement du pain%îhez les mar- 
chands (i): Une chronique rapporte que Louis IX 
avait fait transporter dans l’rl# de Chypre assez de 
vivres pour nourrir vingt mille hommes pendant 
six ans ( 2 ) ; mais lorsque l’armée française sortit de 
Damiette, il ne restait plus rien de tant de pro- 
visions ; et parmi les fléaux qui accablèrent les 
croisés sur les bords du Thanis, la disette ne fut 
pas celui dont ils eurent le moins à souffrir. La 
seule croisade où les cria de la faim ne se mêlèrent 
point ait bruit des combats et aux hymnes de la 
victoire, fut celle de Constantinople. Les Vénitiens 
s’étaient engagés à approvisionner pour tin - an 
l’armée des croisés ; ;le traité fut exécuté fidèle- 
ment, et les vivres ne manquèrent point. . 

Sanuti a donné les détails les plus minutieux sur 
l’approvisionnement des flottes qui transportaient 
les pèlerins en Orient. Il calcule les dépenses qu’oo 
casiônait la fourniture des vivres , pour dix , pour 
cent, pour mille et pour cent mille soldats de la 
croix. 11 indique les provisions dont on devait se 
pourvoir; il dit à quel prix il fallait acheter les 
vivres et comment il fallait lçs distribuer. Ainsi la 
sage prévoyance donnait d’utiles conseils mais 
ces conseils furent rarement suivis , et la disette 


(1) Rien n’est plus curieux que le récit qu’a fait Gauthier Vi- 
nisauf de la famine des croises au siège de Ptolémaïs. (. Biblioth v 
des Crois. ) 

(2) Voyez les détails que Joinville a donnés à ce sujet. 
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exerçait presque toujours de grands ravages parmi 
les croisés. Il#nourut beaucoup plus de pèlerins 
par la famine que par le glaive ; aussi nos pieux 
chroniqueurs cherchaient-ils à se persuader que 
ceux qui mouraient de faim étaient aussi des mar- 
tyrs* et qu’ils devaient être admis dans le ciel h 
se nourrir du pain des anges (i). Lorsqu’on voit 
les moyens qu’on avait pour entreprendre et pour- 
suivre des expéditions lointaines , comme celles 
de l’Orient > et qu’on les compare aux ressources 
qu’on déploie aujourd’hui pour la guerre la plus 
ordinaire , on sent bien davantage ce qu’il y avait 
de courage et de résignation dans les générations 
qui ont fait les croisades. II faut ajouter que la 
plupart des pèlerins supportaient d’autant plus la 
disette , qu’ils avaient souvent à souffrir de ce fléau 
dans leur propre pays. Des hommes qui se nour- 
rissaient de tout oe qu’ils trouvaient, même de la 
chair des Sarrasins , pouvaient résister mieux que 
beaucoup d’autres aux terribles épreuves d’une 
croisade , et méritaient bien que leurs ennemis les 
appelassent une nation de fer. 


(1) L’abbé Guibert , Coll, de Bongars. ( Biblioth. des Crois . ) 
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CHAPITRE XI. 


DES ARMES DES CROISÉS BT DE LEUR MANIERE DE 
COMBATTRE. 


Pour savoir quelles étaient les armes des croisés» 
il suffirait de connaître celles dont on sfe servait au 
moyen âge. On ne devait pas être armç d’une ma- 
nière uniforme dans ces guerres où combattaient 
ensemble vingt nations différentes. Nous nous Con- 
tenterons de parler des armes le plus généralement 
en usage. Les armes offensives étaient la lance de 
tremble ou de frêne , terminée en fer aigu , ornée 
le plus souvent d’une banderolle; l’épée longue et 
large, tranchante d’un seul côté ; plusieurs sortes 
de flèches ou de javelots, la hache et la massue: 
Parmi les armes défensives, on distinguait les bou- 
cliers à forme ovale ou carrée, le haubert ou ja- 
ques-de-maille, tissu de fils d’acier; le casque où 
le heaume surmonté d’un cimier et cl’un chaperon , 
la cotte-d’armes , le gobisson de cuir ou dé drap, 
doublé de laine ; la cuirasse ou plastron d’acier où 
de fer (i). Nous ne voyons nulle part què les croi- 


(1) Histoire de la milice française , par le P. Daniel; Mé- 
moires sur l’ancienne chevalerie , par L. Mauge; Monarchie 
française , par Montfaucon. 
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sés, surtout dans les premières expéditions, fus- 
sent couverts d’une armure pesante, comme les 
guerriers du quinzième siècle. Cette armure eût 
été trop incommode pour parcourir des pays in- 
connus, pour traverser des rivières, des mon- 
tagnes, et porter la guerre dans des climats loin- 
tains. 

La lance des croisés fit de grands ravages dans 
la première expédition , où cette arme n’était point 
employée par les Sarrasins. L’épée des guerriers 
francs devait porter des coups redoutables, si ou 
en juge par lçs exploits vigoureux de Godefroi de 
Bouillon, de l’empereur Conrad, de Robert de 
Normandie , et de plusieurs autreschevaliers.de la 
croix (i). Leurs boucliers et leurs cuirasses dou- 
blées de laine, suffisaient pour arrêter ou amortir 
les flèches des musulmans ; une expression fami- 
lière aux chroniqueurs en nous montrant les croi- 
sés sur le champ de bataille , le corps hérissé de 
javelots, c’est de nous dire qu’ils étaient sembla- 
bles à des porcs-épics. Un historien anglais com- 
pare Richard sortant de la mêlée, ses habits tout 

Î >erçés de flèches, à une pelote couverte d’aiguil- 
es (2) : les pèlerins d’Europe , avec leur bouclier 
de bois, de cuir ou d’acier, leur cuirasse noire, leur 
casque de fer et de bronze, leur tunique de serge 
de Reims, leurs chevaux couverts de mailles, pré- 


(1 ) Robert-le-Moine , Odon de Deuil , Raoul Dicét. ( Biblioth . 
des Crois. ) 

(2) Gauthier Vinisauf. ( Biblioth. des Crois. ) | 
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sentaient à l’Orient un spectacle nouveau. Les 
Sarrasins qui, au siège de Ptolémais, les aperce- 
vaient des hauteurs du Karouba , sortant en foule 
de leur camp , croyaient voir, selon l’expression 
des chroniques arabes, des serpens écaillés et d’in»* 
nombrables fourmis courir et s’étendre sur de vas- 
tes plaines (i). Raoul de Caen, en parlant de la 
bataille de Dorylée, nous représente les croisés , 
brandissant leurs lances, tirant le glaive, couvrant 
leurs poitrines de leurs boucliers échancrés. Le 
sultan de Nicée, si on en çroit les chroniques con- 
temporaines, disait aux Arabes qui lui reprochaient 
sa fuite : « Les lances des Francs brillent comme 
» des astres radieux ; leurs cuirasses et leurs bou- 
» cliers jettent des feux pareils à ceux de l’aurore 
» au printemps, et le bruit de leurs armes est plus 
» redoutable que celui de la foudre (2). » 

Les machines de guerre employées dans les croi- 
sades étaient les mêmes que chez les Romains ; on 
y voyait le bélier, grosse poutre armée d’une masse 
de fer, qu’on poussait contre les murailles avec 
des câbles et des chaînes; le nuiscule , qui mettait 
à l’abri les travailleurs, et que le cuir et les bri- 
ques défendaient de l’atteinte du fer et des pierres ; 
le plutçus et le vinea , couverts d’une peau de 
bœuf ou de chameau , sous lesquels se plaçaient 
des soldats chargés de protéger ceux qui montaient 


(1) Boha-eddin, auteurs arabes, §§ uvu, uv, etc. ( Biblioth . 
des Crois. ) 

(2) Robert le-Moine, Coll, de Bongaj-s. ( Biblioth . des Crois.) 
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à l’assaut ; les catapultes et les ballistes, d’où par- 
taient d’énormes javelots, et qui lançaient des ' 
quartiers de rocs, et quelquefois même des cada- 
vres d’hommes et d’animaux ; enfin, les tours rou- 
lantes à plusieurs étages, dont les sommets domi- 
naient les murs, ét contre lesquelles les assiégés 
n’avaient d’autre moyen de défense que l’incen- 
die (i). Dans les sièges de Jérusalem , de Ptolémaïs 
et de Damiette, les chevaliers de la croix inven- 
tèrent ou perfectionnèrent une foule de machines 
qui portaient l’effroi parmi les Sarrasiiis. L’histoire 
contemporaine n’a point oublié-' la tour roulante 
de Godefroi de Bouillon , qui a mérité d’être men- 
tionnée par le chevalier de Follard; et cette ma- 
chine flottante, ouvrage d’urt pauvre prêtre de 
Cologne, à l’aide de laquelle les chrétiens s’empa- 
rèrent de la tour bâtie au milieu du Nil. 

Dans la première guerre sainte , on employa l’ar- 
balète, dont Anne Comnène nous a laissé une des- 
cription . On y renonça dans les croisades suivantes, 
parce que le concile de Latran. l’avait défendue 
comme une arme trop homicide. Cette défense , 
qui fut renouvelée par les papes et pàr plusieurs 
conciles, mérite de fixer l’attention de l’histoire. 
On a remarqué que les croisés n’empruntèrent pres- 


(1) Rien ii’est plus obscur que ce qui a été dit jusqu’à ce jour , 
touchant les machines de guerre au nipÿpn âge. ‘On peut con- 
sulter avec fruit Y Histoire de la milice française , par le 
P. Daniel. 
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que rien aux musulmans pour l’art de la guerre. 
Ce feu grégeois, qui donnait tant de peur à Join- 
ville et à ses compagnons d’armes, ne leur inspira 
pas même la pensée de l’imiter et d’en faire usage 
contre leurs ennemis. 

Une observation qu’on peut faire en l’honneur 
dès guerriers de tous les temps, c’est que la véri- 
table bravoure n’a jamais recherché les armes qui 
multipliaient la mort sur le champ de bataille. 
Voilà pôurquoi les chevaliers chrétiens se sounii- 
rent si facilement aux décrets de l’Église, qui leur 
interdirent l’usage de l’arbalète. Les armes meur- 
trières ôtent en effet à la valeur personnelle une 
grande partie de son ascendant et de sa gloire. Il 
ne serait pas déraisonnable de penser que les 
moyens les plus actifs de détruire l’espèce humaine 
dans les combats, ont été révélés aux hommes par 
le génie de la peur : l’histoire se plaît à répéter en 
cette occasion’ que P usage du feu grégeois com- 
mença chez un peuple qui avait perdu sa réputa- 
tion militaire, et que plus tard la poudre à canon, 
au lieu d’être une invention des camps, fut décou- 
verte dans la solitude pacifique d’un cloître. 

Dans chacune des armées chrétiennes se trou- 
vaient des hérauts d’armes qui proclamaient les 
ordres des chefs et publiaient le ban par lequel on 
se mettait en possession des villes et des provinces. 
Au milieu de l’armée flottait l’étentard de la croi- 
sade, porté par un comte ou un chevalier - y c’était 
l’orifiamme de saint Denis, ou l’étendard de saint 
Pierre : ou bien une bannière bénite par le pape. 
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Chaque troupe ou chaque bataillon avait son dra- 
peau particulier, autour duquel se réunissaient les 
croisés du même pays et parlant la même lan- 
gue. On voyait sur ce drapeau les armoiries et les 
couleurs distinctives des seigneurs bannerets qui 
conduisaient leurs vassaux à la croisade. Dans plu- 
sieurs guerres saintes, les croisés avaient une 
bannière que les chroniques latines appellent 
standard, et que les Italiens appelaient c arrocchio* 
Le standard était une grosse poutre surmontée 
d’un drapeau flottant et placée sur quatre roues. 
On avait coutume de confier la garde du standard 
à une troupe d’élite , surtout dans les combats qui 
se livraient en plaine; c’était auprès de cette ban- 
nière qu’on portait les malades, les blessés, quel- 
quefois même les guerriers morts dont on voulait 
honorer la mémoire (i). 

Les chroniques dtt temps sont remplies de dis- 
cours prononcés au milieu des combats. .« Opposez 
» une ame intrépide au danger, disait Richard aux 
» soldats de la croix rangés en bataille devant 
» Jaffa ; les ennemis occupent tous les çhemins : 
» tenter la fuite , c’est courir à la mort. Recevez 
» avec reconnaissante la couronne du martyre, 
» mais vengeons d’avancé .notre trépas, et rendons 
» graces«à Dieu pour la faveur qu’il nous accorde 

(1) Gauthier Vinisauf nous a laisse' une description du stan- 
dard porte' dans les années de la troisième croisade. ( Biblioth. 
des Crois. ) On trouve une description semblable dans les au- 
teurs arabes. ( Voyez les extraits qu’en a donnés M. Reioaud, 
§§ liv* et nx. ) 
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» de mou rit- pour lui. » Un témoin oculaire rap- 
porte que Richard , après avoir fait cette exhorta- 
tion, ajouta qu’il couperait la tête à ceux qui sor- 
tiraient des rangs (i). C’est àinsi que les chefs des 
croisades haranguaient les pèlerins; nous croyons 
néanmpins qu’ils n’ont pas prononcé tous les dis- 
cours rapportés par les chroniqueurs, mais ce qu’on 
peut dire, c’est qu’ils marchaient toujours à la tête 
de leurs bataillons, et la troupe qu’ils conduisaient 
était surtout encouragée par leur exemple. 

Les arntées chrétiennes avaient avec elles une 
musique guerrière qui donnait le signal des com- 
bats. Les instrumens les plus usités étaient la trom- 
pette d’airain, les corhets de bois, de fer, d’or ou 
d’argent, les sistres, les harpes, les timbales ou 
nacaires, et les tambours empruntés aux Sarrasins. 

Un historien de la première croisade rapporte que 
dans la foule des croisés partis pour l’Orient, l’air 
retentissait d’une symphonie belliqueuse (2). Lors- 
que les croisés s’avançaient vers Ascalon, dit le 
moine Robert , le son retentissant des clairons, des 
sistres et des trompettes, animait les soldats de la \ 
croix, et, répété par les échos lointains, portait 
l’épouvante dans les camps ennemis. Nous lisons 
dans Albert d’Aix qu’après une expédition sur les 
bords de la mer, les guerriers chrétiens revenant 
à Jérusalem, et traversant les montagnes de la 
Judée, firent tout-à-coup retentir, en signe de 


(1) Chronique anglaise. ( Biblioth. des Crois. 

(2) L’anonyme de Mabiilon. ( Biblioth . des Crois. ) 
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victoire, les cornets, les clairons et les tambours; 
les animaux sauvages, effrayés du bruit , fuyaient 
de toutes parts, et les oiseaux du ciel , arrêtés dans 
leur vol, tombaient d’effrôi au milieu des batail- 
lons chrétiens (i), Marin Sanuti, dans son projet 
des croisades, présenté au pape , demandait qu’il 
y eût dans l’armée destinée à combattre les infi- 
dèles des flûtes, des trompettes, des vielles et des 
clairons, afin qu’une harmonie., .tantôt douce, 
tantôt belliqueuse, pût tour-à-tour charmer les 
pèlerins, enflammer leur.courage et poster l’épou- 
vante dans les rangs ennemis (2). 

Toutes les nations de l’Europe avaient adopté 
des cris de guerré dans les combats ; celui des pre- 
miers croisés, celui qu’on entendit au concile de 
Clermont, était Dieu le veut, Deus lo voit (Dieicc 
lo volt). On y ajouta ensuite le cri de Dieu aide 
ou Dieu aix, qui se trouve mentionné dans pres- 
que toutes les chroniques du temps. Outre, ce cri 
général , chaque nation avait le sien comme elle 
avait sa bannière et son drapeau. Raoul de -Caen 
rapporte qu’à la bataille de Doryjée le duc Robert 
fondit sur les Sarrasins, en criant : A moi, Nor- 
mandie. Les Provençaux, selon Raymond d’ Agi- 
les, répétaient le nom de Toulouse dans leur mar- 
che à travers la Macédoine. Le cri de guerre 
changea dans toutes les expéditions d’Orient. Ri- 


(1 ) Albert d’Aix , Coll, de Bongars. ( Biblioth. des Crois. ) 
(2) Raymond d’Agiles, Baudri, Raoul de Caen, Tudebode, etc. 
( Biblioth. des Crois. ) 
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chard Cœur-de-Lion , à la bataille d’Arsur, criait : 
Dieu aide son sépulcre{i). Les croisés, vainqueurs 
de^Constantinople , s’avançaient contre les Grecs 
aux crisjjde Flandre et de Mont ferrât (a). C’est aux 
cris de Montjoie Saint-Denis, que les compagnons 
de Louis IX abordèrent sur les côtes d'Égypte (3). 
Au dernier assaut de Damiette , assiégée par Jean 
de Brienne, les guerriers chrétiens qui parvin- 
rent les premiers sur le rempart, se mirent à 
crier : Kyrie eleïson , et l’armée répondit : Gloria 
in excelsis (4). Le cri des rois de Jérusalem était : 
Au Christ victorieux ! Au règne du Christ (5) ! 
Nous avons vu dans l’histoire que les noms de 
saint Georges, de saint Démétrius et de saint Mer- 
cure furent souvent invoqués dans les batailles (6). 
Lés cris militaires lçs plus chers aux pèlerins exi- 
lés de leur patrie , étaient sans doute les noms 
des provinces ou des royaumes qu’ils avaient 
quittés pour la cause de Jésus-Christ. Les mots 


(■1) Gautier Vinisauf. ( Biblioth . des Crois. ) 

(2) Le troubadour Rambaud de Veiqueiras. ( Voyez à la fin 
du quatrième volume de nôtre Histoirç un éclaircissement sur les 
troubadours. ) 

(5) Joinville. 

(4) Mémorial des podestats de Reggio , Coll, des chroniques 
italiennes. ( Biblioth. des Crois. ) 

(5) Guillaume de Tyr , Coll, de Bongars. ( Biblioth. des 

Crois. ) 

(6) Raymond d’ Agiles, Robert-le-Moine , etc. ( Biblioth. des 
Crois. ) 
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France, Autriche, Angleterre, Allemagne, dûrent 
animer plus d’une fois la valeur des Francs dans 
les plaines de l’Asie, et servirent à rallier les sol- 
dats de la croix sur les bords de l’QrOnte, du Nil 
et du Jotyrdain. 
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CHAPITRE XII. 

CONTINUATION DU MEME SUJJÎT. 


C est dans leur marche à travers des contrées 
inconnues , que les croisés avaient le plus de dan- 
gers à fcourir, de misères à supporter. On avait cou- 
tume de placer au milieu de l’armée les bagages et 
la foule des pèlerins sans armes ; mais cet ordre ne 
pouvait être suivi long-temps dans des armées 
poursuivies parla faim, dans une multitude que y 
nos vieilles chroniques comparent à un faisceau sans 
liens, à du sable sans chaux. Chaque soir les pè- 
lerins dressaient leurs tentes sans savoir où ils 
étaient; lelendemainils décampaient, n’ayant d’au- 
tre guidequeraspectdufîrmament.Unearméeavait 

rarement des éclaireurs pour connaître l’ennemi 
et les contrées qu’elle traversait. Aussi des légions 
innombrables étaient-ellessouvent vaincues au pre- 
mier choc, et la plus légère défaite fut quelquefois 
le signal d’une déroute ou d’une destruction gé- 
nérale. Ce qui nuisit le plus aux armées chrétien- 
nes, c’est que dans leur marche les différens corps 
qui les composaient restaient souven t .séparés les 
«ns des autres, et que les chefs ne communiquaient 

TOM. VI. g 
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pas toujours entre eux. On se rappelle comment 
les premières bandes des croisés, et les troupes de 
Louis VII et de Conrad , périrent dans l’Asie mi- 
neure; plus tard deux, armées, celles de Jean de 
Brienne et de louis ÏX, furent vaincues sur les 
bords du Nil, parce qu’on avait négligé d’entrete- 
nir des communications avec Damiette, d’où elles 
étaient parties. 

Nous n’avons pas assez de notions positives 
pour faire la description exacte d’un camp au 
moyen âge et dans les guerres saintes. Un camp, 
suivant la position des lieux , devait avoir une. 
formé carrée , triangulaire ou demi-ronde ; la 
fortnc quadrangulaire oblongue était la plus 
jlrdpre à la défensé. L’enceinte du camp était en- 
vironnée d’un fossé de neuf pied? de large et de 
fruit pieds de profondeur; on construisait autour 
d'Cf ! camp des murs de terre, de trois pieds de 
fiâUteqr, au-devant desquels étaient. plantées des 
palissades, faites avec des pieux. Pour asseoir un 
càtnp , ôù avait coutume d’éyiter les bords des 
tdrt-ens, les plaines trop arides , le voisinage des 
Aiontagnes. Louis VII et l’empereur Conrad fu- 
rent obligék de lever le siège de Damajs^ parce 
tjü’ils avaient place leurs, Rentes dans un u ïje,u où 
îç^âni^uaiëntjd^èaù.'ilies chroniqueurs d.ç ( la troi- 
sième *çroisadë parlent beaucoup ( 4.u cm,qp, des 
chrétiens devant Ptolémaïs. II ressemblait à une 
vàstfé cité;. on y avait construit tant dp fortifica-» 
tiens, que, selon l’expression d’un témoin ocu- 
laire, lés oiseaux ne pouvaient y pénétrer. 
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Les batailles que nous avons décrites dans no- 
tre histoire, ont déjà pu donner : une. idée de lg 
manière de combattre des croisés. Tout le monde 
sait que dans le moyen âge la cavalerie formait la 
véritable force des armées. Les. chevaliers de la 
croix n’avaient plus de confiance dans leur bra- 
voure, lorsqu’ils perdaient leurs chevaux; nous 
les avons vus quelquefois monter sur des chameaux, 
même sur des ânes et des bœufs , plutôt que de 
• combattre à pied. La cavalerie chrétienne avait 
toujours à sa suite une foule considérable de fan- 
tassins , que les chroniques désignent par le mot 
latin vulgus, et qu’on employait utilement dans 
les sièges. 

Dans les grandes -batailles, le9 guerriers de la 
croix ne distinguaient ni l’aile droite ni l’aile gau- 
che, ni le centre de l’armée; ils étaient le plus 
souvent divisés en plusieurs corps, et chaque corps 
était commandé par un chef qui suivait les ins- 
tructions' arrêtées dans un conseil. Robert-le- 
Moine nous apprend qu’à la bataille livrée à Rer- 
bogath, l’armée chrétienne s’avança contre l’en- 
nemi, rangée en forme pyramidale,' ou plutôt en 
formé de coin. Raoul de Gaen fait honueur à.Tan- 
crède de la victoire de Dorylée, et rapporte que le 
héros normand mit le désordre panqi les Sarrasins, 
eh s’emparant des lieux élevés. Nous ne sommes 
point assez éclairés pour apprécier le talent mili- 
taire que déployèrent ceux qui commandaient dans 
les guerres saintes ; mais il nous semble que les 
batailles d’Antioche et d’Ascalon , celles de la troi- 


Digitized by v^ooQle 



HISTOIRE DES CROISADES. 


«16 

sième croisade-, «attestent la présence des chefs le* 
plus expérimentés. Nous ne pouvons nous empê- 
cher de dire; qu’on ne reconnaît pas la même ha- 
bileté dans les batailles malheureuses de Tibériade 
et de Mansouràh. 

Les musullnans ne marchaient jamais à l’en- 
nemi, qu’en poussant des cris horribles, en frap- 
pant avec force leurs boucliers, leurs tambours et 
leurs timbales. Lés historiens disent que ce fracas* 
qui avait pour objet d’animer le courage des guer- 
riers, leur inspirait l’ivresse .ou plutôt la f-ureur 
de la victoire. Le sultan de Nicée, que les Francs 
avaient vaincu plusieurs fois, nous dit comment 
ceux-ci se préparaient au combat. « Ils élevaient 
» leurs lances , marchaient àJa file, et se taisaient 
« comme s’ils eussent été sans voix; lorsqu’ils 
» approchaient de Fennemi (nous répétons les 
« paroles du prince musulman), ils se précipi- 
» taient comme des lions pqussés par la faim , 

» grinçaient des dents, remplissaient l’air de leurs 
» cris belliqueux (i). » Quelquefois les Sarrasins 
ouvraient leurs rangs comme pour laisser passer 
l’ennemi , ret pokr l’accabler ensuite de leur mul- 
titude. D’autres fois; ils> abmbattpieut enifuyant,. 
ét>s’efforçaient : d’attirer les . chrétiens dans: , des 
-embuscades. Lapensëe d’une fuité,même simu- 
lée,, répugnait à la bravoure des , Francs. « B y a 
-« des gens, dit un de leurs historiens, qui rqgar- 
» dent cette .tactique des Turcs .comme une habi— 

• ' 'AV* 1-.. lu w — ■ J — r-,. n ■ 

(1 ) riobert-le-Mbm^.’ ( Sibïioth. dés Crois. ) * 
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» Jeté; mais cette habileté n’est ai\ fond que delà 
» perfidie^). » Les croisés ignoraient les ruses ou 
les stratagèmes de la guerre, et Saladin lui-même 
leur reprochait d’avoir négligé ce moyen' de vain- 
cre. Se précipiter sur l’ennemi qu’ils avaient de- 
vant eux, et l’attaquer à force ouverte, voilà 
toute leur tactique; Richard ayant ordonné, à la 
bataille d’Arsur, d’attendre un signal convenu 
pour fondre sur les. Sarrasins , les chevaliers chré- 
tiens se désolaient , et lorsque l’armée musulmane 
vint à menacer leurs rangs, « il n’y eut pas, dit 
» l’histoire, un prince, un comte ou un baron, 
» qui ne rougît de honte et ne se crût désho- 
» noré par celte inaction en présence de l’en-. 
» nerai ( 2 ). ». 

. Souvent. le$ soldats delà croix, éprouvés par les 
travaux et les périls de la guerre, montrèrent tout 
ce que la subordination et la discipline peuvent 
donner de force à une armée. Voici quelle était la 
disposition de la troupe de Richard devant les 
murs de Joppé. Cette troupe n’avait avec elle que 
dix chevaux. Les combattans à pied* mettaient le 
genou droit en terre , afin d’être plus fermes , et 
s’appuyant sur le pied gauche , ils tenaient de ia 
main gauche leurs boucliers étendus ; de la main 
droite ils tenaient leurs lances, qu’ils inclinaient, 
et dont ils présentaient lapointe à leurs ennemis (3) , 


(1) Gauthier-le-Chancelier. { Biblioth. des Crois. ) 

(2) Gauthier Yinisauf. ( Biblioth. des Crois. ) " 

(5) Chronique anglaise. ( Biblioth. des Crois. ) 
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Unbalistaire était placé entré deux guerriers , pro- 
tégé par leurs boucliers ; un autre soldat disposait 
là baliste, «n sorte que l’office de l’un était de te-, 
nir la baliste tendue , celui de l’autre , de lancer 
les javelots. Deux mille fantassins, ordonnés; de la 
sorte, dociles à la voix de leur chef, et ne quit- 
tant point leurs rangs, repoussèrent plusieurs fois, 
l’armée de Saladin. 

Il faut avouer que cés prodiges delà valeur dis-, 
ciplinèe se rencontrent rarement dans l’histoire des 
croisades. L’enthousiasme religieux qui animait les 
croisé» leur fit remporter plus de victoires que la 
tactique militaire et l’habileté de leurs chefs. A la 
veille des batailles, les guerriers chrétiens confes-i 
saient leurs fautes, recevaient la communion, 
« afin, dit une ancienne chronique, que s’étant 
» fortifiés du pain céleste, ils pussent vivre ou 
j> mourir commé il convient à des soldats de Jé- 
» sus-Christ (t). Au dernier assaut de Jérusalem, 
» les prêtres, vêtus de leurs ornemens sacerdotaux 
» (nous copions ici Raoul de Caen), se montraient 
» au milieu de la foule des guerriers; tour-à-tour 
» pleurant d’une sainte allégresse, chantant des 
>» hymnes, transportant les échelles. Les cheva- 
» fiers marchaient à la voix de ces hommes pieux, 
» et le cii de Kyrie, eleïson, parti du fond des. 
» coeurs , montait jusqu’au trône du souverain 
» juge. » Quand on eut retrouvé la véritable croix 
du Sauveur, elle fut portée à la suite des armées, 


(1) Gauthicr-le-Chancelier. ( Biblioth . des Crois. ) 
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A la victoire de Ramla, les chrétiens crurent voir 
cette croix miraculeuse s’étendiesrirtous les pointé 
de l’horiznn et s’élever jüaqu’au ciel (i). Comme te 
bois de la vraie croix était couverrid’or et de pifef- 1 
reries, il devait exciter l’avidité des soldats mu- 
sulmans ; il devint souvent l’objet- des* plus san- 
glons combats. Dans la bataille de Tibériade r ai i 
ce signe révéré tomba au pouvoir de Saladinyfoé 
plus braves de l’armée se firent tuer pour- lu dé- 
tendre , et les auteurs arabes ■ Comparent -les'gùér- 
.riers chrétiens volant au secours de la croix , aux 
papillons qui voltigeât autour d’un flambeau (a)} 
La veille du combat . où périt; -Roger, prince 'd’ÀW-t 
tioche , un héraut , d’ armUopolrlia oette 1 pruclàma-t 
tion : « Au preteier sighaï de là trompette , 'lei 
u soldats prendront le» armes; au second y Mé üé 
» trouveront à Ipur rang; au troisième y Ss sft pré- 
» senteront devant la croix du Seigneur (-3). : - i; 

Les soldats du Christ Sauraient pas osé livrer le 
moindre combat, s’ils n’avaient repu la bénédiction 
des évéqqes. Lorsque l’armée chrétienne se trouva 
en présence 1 des Karismiens , dans les plaines de 


(1.) L’ historien Alboulfarage attribue aussi le triomphe dés 
croises à Hamla à un miracle de la puissance céleste. -Suivant cei 
auteur , le Seigneur suscita un vent violent qui porta* la poussière 
dans les yeux des musulmans et les mit en fuite. ( Extraits d^eS 
auteurs arabes ( Biblioth. des Crois . ) | t 

{% Extraits des auteurs arabes , § xxxvii. ( Bibliàlh. de? 
Crois. ) 

(3) Gauthier -le-Chancelier. \ Biblioth . des Crois . ) 1 
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Gaza, on relarda quelque temps le signal de la ba- 
taille, parce que le patriarche de Jérusalem refusait 
sa bénédiction au comte.de Joppé. La bénédiction 
et les indulgences de l’Eglise étaient souvent le prix 
et la récompense d’une action glorieuse. Pendant 
le siège de Damiette, le légatromain Pélage retenait 
les pèlerins sous les drapeaux de la croisade, et 
leur, faisait braver tous les périls, en leurpromettant 
lesgraces du ciel , non-seulement pour eux-mêmes, 

mais pourleurs familles restées en Occident. Comme 

le trésor des indulgences était inépuisable, dn pro- . 
digua cette monnaie sainte dàns toutes les circons- 
tances périlleuses. Après la bataille où Bohémond 
iutfaitpriso.nnieryphisi«(ir6 prélats avaient cherché 
leur salut dans la fuite; l’archevêque Bernard ex- 
hortait ses compagnons à couper la queue de son 
cheval , qui l’empêchait de fuir, et promettait une 
indulgence plénière pour un si grand service. Dans 
la foule des chrétiens fugitifs, un seul chevalier 
vint à son secours, et reçut la bénédiction épis- 
copale. « Ainsi, ajoute le chroniqueur qui nous 
» rapporte ce fait, l’un ayant assuré son salut dans 
» cette vie, l’autre dans la vie future, tous deux 
» rentrèrent paisiblement dans Édesse (i). » Le 
trait qu on vient de citer peut faire sourire le lec- 
teur; mais lorsqu’on relit l’histoire des croisades, 
on s’étonne de tous les prodiges de bravoure qu’en- 
fantèrent les promesses faites au nom du ciel. De 
quelque manière qu’on juge aujourd’hui les palmes 


(1) Raoul de Caen. ( Biblioth . des Crois . ) 
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du martyre et les miséricordes de Diéu, présentées 
comme le premier mobile et le seul prix delà va- 
leur, il faut avouer que cette croyance à l’éternité 
et cette pensée de la vie future , que les guerriers 
portaient au milieu des .scènes de la destruction et 
de la mort, donneiit à l’histoire des guerres saintes 
une physionomie et un caractère moral qu’on ne 
trouve point dans les guerres lesplus glorieuses des 
temps anciens. 
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CHAPITRE XIII. 

t 

DISCIPLINE DES CROISES, 


Baudri et Robert, historiens de la première 
croisade , nous disent qu’après le siège d’Archas , 
et lorsque les croisés s’avançaient vers Jérusalem, 
on punissait ceux qui manquaient aux lois de la 
discipline, et qu’on les enseignait ^ ceux qui ne les 
connaissaient pas (i); voilà tout ce qu’ils nous ap- 
prennent de la discipline des soldats de la croix. 

On apu remarquer, dans l’histoire descroisades, 
que les guerriers chrétiens s’instruisaient surtout à 
l’école de l’adversité. Quand ils éprouvaient des 
revers, ils revenaient tout à la fois à la crainte de 
Dieu et de leur chefs , à l’Évangile et à la disci- 
pline. Odon de Deuil se plaît à décrire l’ordre qui 
régnait dans l’armée de Louis VII , lorsqu’elle eut 
été surprise et vaincue près de la Laodicée . On avait 
assigné à chacun son poste, qu’il rte quittait point; 
personne ne sortait de son rang, pas même pour 
repousser l’attaque des Turcs ; beaucoup de nobles, 
qui avaient perdu leurs chevaux, s’étaient armés 
de l’arc, et se rangeaient parmi les pèlerins à pied , 


(1 ) Voyez le iv c livre de notre Histoire. 
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Le roi lui-même, maître des Vais, se soumettait à 
la discipline comme les soldats; et, suivi d’une 
troupe valeureuse, se portait partout où l’appelait 
le danger de ses compagnons d’arm es. 

Souvent il s’élevait des divisions entre les cheval- 
liers ou les guerriers à cheval, et les croisés à pied. 
Les travaux auxquels l’infanterie était employée, 
surtout dans les sièges , les combats qu’elle sou- 
tenait avec avantage , la remplissaient d’une con- 
fiance aveugle , et l’orgueil la disposait ^ mépriser 
ses chefs. Nous avons vu qu’au siège de iPtôlémaïs, 
une foule indisciplinée sortit tout*-à-coupducamp, 
malgré l’ordre des comtes et des barons, contre 
lesquels' ont avait excité sa jalousie, elle méprisa 
l’excommunication (Jes évêques, et se précipita en 
tumulte vers l’armée musulmane, qui tua cinq 
mille de ces agresseurs imprudens (i). Un chro- 
niqueur fait, à ce sujet une réflexion qui peint fort 
bien la multitude de-tous les temps et de tous. lçs 
pays : « La fureur, dit-il, l’emporta sur la pru- 
» dence, l’impétuosité sur la raison, le nprtibre 
» sur l’autorité. Toutes les fois, «ajoute le même 
» historien, que le peuple est entraîné par une 
» passion , il prend la témérité pour du courage , 
» et ne voit pas de meilleur parti que celui qu’il 
» adopte. Dans son imprévoyance, il évite celui 
» qui veut l’arrêter , et méprise celui qui veut le 


(1) Gauthier Vinisauf, Coll, des chroniques anglaises. ( Bi- 
blioth. des Crois. ) 
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» conduire (i). » Au siège de Damiette, ou com- 
mandait Jean de Brienne , la foule des croisés 
à pied se plaignit de l’inactioi* des chevaliers, 
et s’attribua la gloire de tous les combats livrés 
aux musulmans ; les nobles et les chevaliers, tous 
les guerriers qui combattaient à cheval, ne purent 
supporter les plaintes et les prétentions injurieu- 
ses des fantassins. A la fin les esprits s’échauffent , 
et pour terminer la querelle , les fantassins et les 
cavaliers sortent du camp, tous impatiens de si- 
gnaler leur valeùr et de vaincre les Sarrasins. Qn 
marche à l’ennemi dans le plus grand désordre ; 
la bataille est commencée lorsque les chefs déli- 
bèrent encore. Mais bientôt la plus horrible con- 
fusion s’introduit dans les rangs, et l’aveugle con- 
fiance, se .change tout nà- coup en une terreur 
panique; Le roi de Jérusalem, qui cberchaità rallier 
les combaitàns, faillit être brûlé par le feu gré- 
geois ; un grand nombre de cavaliers e.tde piétons 
perdirent la vie ou la liberté, et les têtes de cinq 
cents guerriers de la croix, séparées de leur tronc, 
remplies de sel, furent envoyées au sultan du 
Caire. « C’est ainsi, dit un chroniqueur, que Dieu 
» fit justice des croisés, qui étaient sortis du camp, 
» . non par l’amour pour lui, mais parle sentiment 
» cL’une vaine gloire (a), n 
Unjhistorien, témoin oculaire, nous dit que vers 


(1) Gautier Vioisauf. ( Bibltoth. des Crois . ) 

(2) Memorial des Podestats de Reggio , GoU. de Muratori, 
( Bïblioth , des Crois . ) 
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ta fin de ee meme siège, on prononça des peines 
sévères contre les croisés, même contre les fem- 
mes, qui abandonnaient leur poste ou le lieu' du 
péril 5 on condamnait les coupables à perdre la 
main droite ; ils étaient dépouillés de leurs armes 
et de tout ce qu’ils possédaient (i). Cette dispo- 
sition pénale semblerait dirigée contre ceux qui 
manquaient de bravoure, circonstance qui se ren- 
contrait rarement dans les armées chrétiennes. 
Nous voyons quelquefois, il est vrai, que les pèle- 
rins se laissaient abattre par la misère et le déses- 
poir. Alors on supposait des miracles, on racontait 
des apparitions célestes , pour relever leurs esprits 
abattus. Nos lecteurs doivent se rappeler que Bo- 
hémond ordonna qu’on mît le feu aux maisons 
d’Antioche , pour forcer les croisés vaincus par la 
faim à se rendre sur les remparts de la ville (a). 
On eut recours à d’autres moyens extraordinaires 
pour rappeler les soldats au respect de la disci- 
pline ; mais parmi des guerriers qui allaient si loin 
chercher des ennemis à combattre , rien ne devait 
être plus rare et même plus inutile que les lois qui 
punissaient la crâinte du danger et l’oubli pusil- 
lanime des sermens de la croisade. 

Les relations qui nous parlent de l’expédition 
de Frédérie I er , nous apprennent que dans un 


(1) Memorial des Podestats de Rcggio. ( Biblioth . des Crois.) 

(2) Raymond d’ Agiles , Baudri , Robert-le-Moine , Coll, de 
Bongars. ( Biblioth. des Crois. ) 
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conseil tenu à Presboufg, on avait fait de sages 
réglemens sur la discipline. Si on en croit ces 
mêmes relations, l’empereur les fit observer avec 
beaucoup de sévérité , surtout pour ce qui con- 
cernait la répression du brigandage (i). 11 n’était 
pas facile de contenir sur ce point des guerriers 
qui manquaient souvent de vivres, et se persua- 
daient dans leur détresse que toute la terre ap-> 
partenait aux soldats de Jésus-Christ* Frédérioy 
arrivé à Nicopolis, nomma 'cinquante maîtres de 
la milice, chargés, dans chaque division de l’ar- 
mée, de veiller à l’exécution des lois militaires et 
de prévenir tous les désordres. Deux chevaliers des 
bords du Rhin payèrent de leur tête une infraction 
aux lois qui avaient été proclamées (a). Ainsi s’é- 
tablissait la discipline, et l’Orient dut s’étonner do 
voir enfin une armée de l’Occident, où régnaient 
l’ordre ét la suhordination.Un chroniqueur, après 
avoir rapporté la glorieuse bataille d’iconium , dit 
que les guerriers de la croix n’étaient pas indignes 
d’une pareille faveur du ciel, parce que l’amour de 
la discipline,, de la chasteté et de la concorde, ré- 
gnait dans 'l’armée chrétienne (3). Les émirs qui 
annoncèrent à Saladin la marche et l’arrivée de 
Frédéric, s’accordaient tous à présenter les guer* 

! — 1 ■ ■ i ..... . -r - ■ . . . J, . 'lui 

(1) Ansberg. ( Biblioth. des Crois*) — -- - . - 

(2) Godefroi -le -Moine , Coll, des chroniques allemandes. 

( Biblioth 9 . des Crois . ) 

(5) GauthierVinisauf, Coll, des chroniques anglaises. {Biblioth* 
des Crois-) , 
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fiers allemands pomme les modèles de toutes les 
vertus belliqueuses. 

- A chaque combat, on défendait aux guer- 
riers de s’arrêter aux dépouilles de l’ennemi avant 
la victoire. Dans ce cas rien n’était plus difficile 
que de se faire obéir, et lés défenses les plus 
sévères ne prévinrent pas toujours les malheurs 
qu’entraînait l’amour désordonné du butin. Parmi 
les causes de l’indiscipline dans les armées chré- 
tiennes, on peut compter aussi l’extrême bravoure 
des chefs et .des soldats. Cette bravoure ne recon- 
naissait point le danger, et toute précaution prise 
contre l’ennemi lui semblait une marque de fai- 
blesse et de timidité. L’exemple du chien miracu- 
leüx, qu’on appelait le> chien de Notre-Dame } et 
qui , au siège à’ Afrique , avertissait les chrétiens de 
la présence de l’ennemi (i), caractérise fort bien 
cette insouciance du péril, et l’aveugle sécurité 
qu'on retrouve dahs tous les champions de la croix. 
On avait un mal plus grave encore à redoufeé'j 
nous vpulons parler de la licence des grands et des 
habitudes féodales que les chevaliers et les barons 
portaient au milieu des guerres saintes. Nous avons 
vu que dans la Seconde croisade la ruine d’une 
armée florissante vint de la désobéissance d’un 
chef, désobéissance pour laquelle Geoffroi de 
Rançon ne fût puni que par la perte de son com- 
mandement et de sa renommée militaire (2). On 


(1) Froissard. • - •!’ ! 

(â) Odon de Deuil. ( Biblioth. des Crois.) 
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sait qu’après la prise de Ptolémaïs , Richard eut 
bien plus à se plaindre de la rivalité et de la ja-’ 
lousie des autres chefs que de l’indocilité des sol- 
dats. Rien n’est plus étrange , dans les annales de 
la guerre sainte, que l’armée de Frédéric U, qui 
méconnaissait son chef par ordre de l’Eglise. Tan- 
dis que les croisés s’avançaient dans la palestine , 
les uns maudissaient l’empereur, les autres le sui- 
vaient de loin ; tous les ordres se donnaient au nom 
de la république chrétienne. La discorde des mu- 
sulmans sauva, seule alors l’armée des pèlerins , et 
lui ouvrit les portes de Jérusalem. 

Parmi les chefs des croisades, on a pu voir que 
les plus grands monarques n’étaient pas toujours 
ceux qui savaient le mieux se faire obéir. Guil- 
laume Longue-Épée, ayant à se plaindre des princes 
et des barons français en Égypte, disait à Louis IX : 
« Voüs n’êtes donc pas roi, puisque vous ne pou- 
» vez faire justice (i)? » Ces paroles expriment à 
la fois l’idée qu’on avait alors de la royauté , et 
l’état de désordre oùse trouvait l’armée chrétienne. 
On sait comment Louis IX et son armée tombèrent 
dans les fers des Sarrasins, et quelles furent les 
suites de la témérité aventureuse et de la bravoure 
indocile du comte d’Artois. 

Nous ne répéterons pointici ce que nous avonsdit 
si souvent des ordres militaires de la Terre-Sainte. 
Les Hospitalier» et les Templiers , ;les chevaliers 


(1) Mathieu Paris ? Coll, des chroniques anglaises. ( Biblivth , 
des Crois. ) 
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teutons marchaient toujours au combat comme un 
seul homme, et leur milice intrépide état comme 
le bouclier des armées chrétiennes. Us mettaient 
leur gloire dans la soumission -à deurs chefs, et la 
victoire même ne pouvait servir d’excuse à la plus 
légère désobéissance (i). -Malheureusement les 
croisés venus d’Europe ne les voyaient point sans 
quelque jalousie, et ne suivaient ni leur exemple 
pi leurs conseils. 

Nous avons profité de tout ce que nous avons 
trouvé dans les chroniques, pour faire connaître 
la tactique et la discipline des croisés. Nous cite- 
rons , en terminant ce chapitre-, quelques-unes 
des maximes militaires rapportées par Marin 
Sanuti dans les secrets des fidèles de la croix. 

« Dans les marches et -toutes les opérations guer- 
» rières, il faut que ce qui est profitable à une 
» armée puisse tourner à la ruine de l’ennemi... 

» 11 vaut mieux laisser dei’rière soi des troupes de 
» réserve, que de répandre au loin des soldats en 
» avant.de l’armée... Un petit nombre d’hommes • 
» bien exercés , marche sans peine à la victoire ) 

» une multitude grossière et inhabile n’est bonne 
»> que pour fuir... La nature crée peu d’hommes 
» avec une ame forte et intrépide ; la discipline 
» donne du courage à un grand nombre... Une ' 
» armée qui s’avance en désordre est toujours en 
» péril. . . Dans toute&les choses de la vie , on peut 


(1) Voyez tin trait de ce genre dans notre analyse de Gauthier 
Yinisauf. ( Biblioth. des Crois. ) 

TOM. vï. f) 
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» s’amender après une faute ; mais dans les conl - 
» bats, une faute est irréparable, et la peine suit 
» toujours de près... Rien q’est plus heureux à la 
» guerre que de voir un camp bien gardé, un 
» camp où les guerriers peuvent passer les jours et 
» les nuits en toute sécurité, comme s’ils avaient 
» emporté avec eux leur propre ville. Quand l’en- 
» nemi arrive, ils ont le temps de se préparer au 
» combat , et ne tombent pas sous le glaive comme 
» un vil' bétail . . . On n’a pas besoin du.glaive pour 
» vaincre celui qui n’a tien prévu, et '‘qui n’a pas 
» les provisions nécessaires... Appelez un grand 
» nombre d’hommes, quand Vous aurez à déli- 
» bérerj pour le commandement, agissez tout 
» seul... Dans les actions décisives, lorsqu’il s’agit 
» dq la vie et de la mort, il n’y a point de pardon 
» pour les fautes, mêmes les plus légères. » 

Çes maximes générales ne donnent pas , comme 
on voit, des notions assez positives sur les progrès 
de la tactique au temps des croisades. Mais Sanuti 
a soin de dire que ceux qui voudront-en savoir da- 
vantage pourront l’apprendre dans les écoles , ce 
qui prouve au moins que la. guerre était déjà une 
science, etqu’qn en donnait alors des leçonsailleurs 
que dans les camps et sur le champ de bataille. 
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Pour connaître à fond l’esprit des croisades, il 
n’est pas inutile de savoir quels ont" été, dans la 
guerre et dans la paix, les rapports des chrétiens et 
des nausulmans. Ap milieu de l’animosité récipro- 
que, rien n’était plus difficile qu’un rapprochement; 
et les relations entre les deux peuples , ou plutôt 
entre les deux croyances ennemies, n’ont pas dû 
être fréquentes. Le premier exemple que nous en 
offre. l’histoire, c’est au siège d’Antioche; on sait 
qu’ators il arriva au camp des croisés une ambas- 
sade du Caire. Les guerriers chrétiens , peu accou- 
tumés au langage des négociations, conduisirent 
les ambassadeurs sur le champ de bataille, et char- 
geant eii quelque sorte l^ictoire de parler pour 
eux, ils offrirent à la députation égyptiehne les 
tetes des vaincus comme un témoignage de leurs 
sentimens et. de leur puissance. Quelques-unes 
de nos chroniques nous apprennent qu’une am- 
bassade .chrétienne accompagna au Caire les dé- 
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putes du calife (i) : nous avons peu de notions 
positives sur l’objet et sur le sort de cette dépu- 
tation des croisés ; mais si on en juge par les évé- 
nemens qui suivirent, et surtout par la bataille 
d’Ascalon, on doit croire que ni les chrétiens ni 
les musulmans d’Egypte n’avaient alors des inten- 
tions pacifiques. Nous avons parlé dans notre qua- 
trième livre des députés que l’émir d’Ézas en- 
voya aux croisés, maîtres de plusieurs villes de la 
Syrie, pour leur demander des secours contre le 
souverain d’Alep. On se rappelle qu§ ce fut une 
colombe qui, à la grande surprise des pèlerins, 
porta à l’émir musulman la nouvelle; du traité con- 
clu avec Godefroi de Bouillon . Au reste , ce traité 
ne sauva point l’émir d’Ézas, qui, tombé ensuite 
dans les mains de ses ennemis, expia par son trépas 
une alliance inutile avec les dispiples du Christ. 

Après rétablissement du royaunie de. Jérusalem, 
il dut naître quelques rapports entre les chrétiens 
et les puissances musulmanes du voisinage. -Dans 
leurs négociations avec les infidèles, les nouveaux 
conquérans de la Palestine se bornaient à déclarer 
que toutes les villes de la Judée appartenaient à 
Jésus-Christ et à saint Pierre , dont ils étaient les 
serviteurs. « Pourquoi, disaient l’émir et le cadi de 
» Césarée aux chrétienwjui assiégeaient la ville, 
» pourquoi voulez-vous envahir notée pays ët nous- 
» donner la mort ; puisqu’il est écrit que Dieu nous 
» a créés comme vous à son image? » Les chré- 


(1) Ekkeard , Coll, de Martèae. ( Biblioik des Crois. ) 
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tiens répondaient : «Nousn’envahissonspoint votre 
i» pays, mais nous réclamons une terre qui appar- 
» tien tau prince des apôtres; nous ne voulons’ pas 
» vous tuer; mais le Seigneur a dit : Je suis le dieu 
» des vengeances, et le glaive sera tiré contre ceux 
» qui transgressent ma loi (i). » Tel était alors le 
langage de la diplomatie chrétienne et musulmane. 
La plupart des villes de la Syrie payèrent un tribut 
auxFrancs victorieux. La terreur qu’inspiraient les 
guerriers de la croix avait seule dicté les traités et 
présidait à leur exécution. 

• On vit quelquefois des alliances offensives et dé- 
fensives entre les chrétiens et quelques princes 
musulmans; niais une défiance mutuelle empêcha 
toujours que cés alliances eussent quelque résultat 
ou même quelque durée. Les uns croyaient déplaire 
à Jésus-Christ en se rapprochant des infidèles ; les 
n autres redoutaient la colère de Mahomet, en mêlant 
leurs drapeaux à ceux de la croix. Les négociations 
les plus renjarquables des Francs et des puissances 
musulmanes furent celles d’Amaury, roi de Jéru- 
salem et du califé du Caire. Nous avons raconté ces 
négociations , dans lesquelles le prince des croyons , 
au grand scandale des musulmans, fut obligé de 
présenter sa main nue aux députés chrétiens. Les 
émirs égyptiens-, qui, se disputaient la faveur du 
calife et l’autorité souveraine, appelèrent tour-à- 
tour au secours de leur ambition les armes d’A- 


(1) Annales de Gênes , par CaîTaro , Coll, de Mu raton. ( Bi- 
HiotL des Crois. ) 
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mauiy et celles de Noureddin , sultan de Damas. 
Alors on vit arriver successivement sur les bords 
du Nil des ambassadeurs qui flattaient l’espérance 
des factions et des armées qui désolaient le pays. 
Départ et d’autre on montra plus de bravoure que 
ue respect pour les traités et pour les lois de la jus- 
tice. Amaury, tout à la fois trompé et vaincu, se 
trouva enfin obligé ■d’abandonner l’Egypte -, et ce 
fut au rqilieu de toutes ces révolutions que s’éleva 
la puissance deSaladin, qui finit par être le maître 
de Damas, du Caire et de Jérusalem. > 

A v ant la troisième croisade, l’histoire fait men- 
tion des rapports qui s’établirent entre les prin- 
ces d’ Occident et les plus puissans monarques de 
l’Asie. Les chroniques contemporaines rapportent 
qu’il était parti d’Europe un envoyé de l’empereur 
d’Allemagne, nommé Gérard, quifut très bien reçu 
à la cour du Caire , et dont il nous resté une relation 
qui atteste un long séjour en Orient (i). ( De son 
côté Saladin , avant la prise de la ville sainte , avait 
envoyé des ambassadeurs en Occident, et ces am- 
bassadeurs séjournèrent plusieurs mois à la cour 
de Frédéric Barberousse. Quand la croisade eut 
été décidée parmi les princes chrétiens , Frédéric , 
plein de respect pour les lois de la chevalerie, né 
voulut pas marcher contre le nouveau conquérant 
de la Palestine sans lui avoir déclaré la guerre 
par un message solennel. « Notre devoir, comme 


(1) Voyez Arnold de Lubeck , Coll, des chroniques allemandes. 
( Biblioth. des Crois. ) 
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» chef de l’empire, écriv4ÎJWit> Frédéric à Saladin, 
» est de défendre lavillé d& Jésus-Christ ; nous 
» vous mandons que si vouvu’abandonuez pas 
i > jes terres que vous venez .d’envahir , soutenu 
» par la vertu du Très-Haüt, nous tenterons la 
» guette et ses hasards, à compter 'des calendes 
» de-novembre (i). » Après, avoir ainsi' déelaré 
sa ; *é%ohition , l’empereur d’Allemagne cite l’his- 
toire ancienne pour prouver au fils d’Ayoub que 
l’Égypte j la Syrie et beaucoup d’autres contrées 
d’Orient appartenaient aux successeurs des Césars. 
Ou voit par-là que Frédéric ne réclamait point la 
Palestine oojüme le- domaine de Jésus-Christ ou 
de saint Pierre, mais comme une province de l’em- 
pire romain, ,ce qui paraît une nouveauté dans les 
croisades. Ce chef "do l’empire germanique fait 
l’énumération des peuples qu’il peüt appeler à 
défendre ses. droits, et dans sa lettre -il, nomme 
« les habitaps dufihm, qai prenaient: les afcmes 
» même- pendant la paix; la jeunesse d’islrie, 
»,qui ne connut jamais la fuite; les Bohémiens, 
» qui savent mourir avec joie; leai.SuèveS', les 
» guerriers <de la Thuringe et de la Franconie, ré- 
» putés pour leur ruse et leur adresse; les peuples 
» des Alpes, pleins d’agilité; les Bolonais,! plus 
» féroces que Jes bêtes de leurs forêts ; les .Pisans, 
» redoutables sur les mers. » Saladin, daims .sa 
réponse , exprime d’abord quelque surprise, puis ,* 


(1) Gauthier Vini&aùf, Coll, des chroniques anglaises. ( Bi- 
hliolh. des Crois. ) 
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invoquant ie nom dé Mahomet , 'il fait à son tour le 
dénombrement de- ses forces. « Vous nommez les 
» peuples de votre empire ; mais ils n’égalent le 
» nombre des peuples musulmans ; nous éomman- 
» dons aux Arabes bédouins , qui seuls pourraient 
» arrêter nos ennemis ; aux Turcomans, qui suffi - 
» raient pour dispenser les guerriers chrétiens. La 
» Phénicie, l’Egypte, la Syrie obéissent à rtOjfièjjSy 
» le calife de Bagdad se lèverait de Son trône, s’il 
» le fallait', pour venir à notre secours; mais qu’a- 
» vons-nous besoin de tant de forces réunies; nos 
» aVmées, qui sont entrées a Jérusalem, ne sau- 
» vont- elles pas défendre nos conquêtes? » Le sul-» 
tan rappelle ensuite, à Frédéric les revers des chré- 
tiens en Asie, et le menace de porter la guerre jus- 
qu’en Europe. «Non, ce n’est pas assezpour nous, 
» ajoute-t-il , d’avoir conquis cette terre -mari- 
» time, où nous sommes; nous passerons les mers, 
» s’il plaît à Dieu; ét protégés par la justice di- 
» vine, nous subjuguerons vos royaumes d’Ôcci- 
» dent; car si vous venez jusqu’ici, vous serez 
» obligé d’emmener tout votre peuple, et il ne 
» restera plus personne pour défendre vos cités et 
» vos provinces (i). » En même temps qu’il adres- 
sait un message à Saladin , l’empereur- d’Allema- 
gne écrivait au sultan d’iconium , sop ancien allié, 
pour lui demander le passage dans ses états (2). 

7 — ; — —7 — — : — 1 .j-.wuu'ji 

(1) Gauthier Vinisauf, Coll, des chroniques anglaises. ( Bi- 
blioth . des Crois . ) 

(2) Godefrpi - le - Moine , Coll, des chroniques allemandes. 

( Biblioth' des Crois . ) 
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Frédéric reçut de ce prince musulman une réponse 
plus pacifique , mais lorsqu’il arriva dans l’Asié- 
Mujeure, il n’en trouva pas moins toute la popu- 
latiéniurque armée contre lui. Nous avons dit 
ailleurs iquel fut le terme de ces négociations avec 
les puâkSancés musulmanes , et l’issue déplorable 
de r«S^>édition des Allemands. 

la troisième croisade , qui dura si long- 
temps , on dut sentir plus d’une fois la nécessité de 
parler de la paix, et les négociations se mêlèrent 
souvent aux scènes les plus sanglantes de la guerre: 
C’est alôrs que Richard montra son caractère chan- 
geant et impétueux, Saladin, sa fermeté calme et 
son fanatisme prudent ; dans les rapports que le 
besoin de la paix fit naître entre les chefs chrétiens 
et musulmans, l’histoii'e se plaît à remarquer une 
sorte d’urbanité et d’esprit chevaleresque qui sem- 
blerait appartenir àtin autre temps ; mais lorsqu’on 
se rappelle qu’après le siège de Ptolémaïs , le chef 
de l’armée musulmane refusa d’exécuter les traités, 
et que le roi d’Angleterre ordonna le massacre de 
plusieurs miliers d’otages et de captifs, on est 
bien obligé de reconnaître encore les mœurs et la 
diplomatie d’un siècle grossier et barbare. A la fin 
on concÿit un traité de paix, parce que, de paVt 
et d’autre, on ne pouvait plus faire la guerre; telles 
étaient les dispositions des puissances qui se rap- 
prochaient ainsi par nécessité, que Richard, en 
quittant la Palestine, promettait d’y revenir avec 
une armée, et que Saladin, lorsqu’un an après 
la paix jurée, il mourut à Damas, nourrissait la 
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pensée hardie de porter ses armes jusqu’en Eu-* 
rope (i). 

La croisade de Frédéric II ne fut qu’une longue 
négociation. L’empereur avait envoyé des ambas- 
sadeurs au sultan. d’Egypte. Lorsque les guerriers 
de la proix et les défenseurs de l’islamisme furent 
en présence, on ne s’occupa point de poursuivre 
la guerre et de livrer des combats : l’histoire nous 
montre les deux princes placés dans une situa- 
tion également embarrassante ; Frédéric, méprisé 
des chrétiens, le sultan du Caire, maudit des 
musulmans , et tous deux désirant la paix , dans 
la crainte de leurs alliés et de leurs soldats. Aussi 
une chronique du temps n’attribue-t-elle qu’à 
Dieu seul l’issue de cette négociation singulière. 
« Pendant qu’on traitait, - dit Richard de Saint- 
» Germain, delà restitution de la Terre-Sainte, le 
» Seigheur Jésus-Christ , qui est la sagesse du père, 
» décida dans saprovidenceaccoutuméequele sou- 
» dan rendrait à l’empereur la cité de Dieu (a). » 
Quoique Frédéric écrivît alors au roi d’Angleterre 
que Dieu venait de faire éclater sa puissance, enlui 
ouvrant les portes de Sion (3), la déférence qu’il 
montrait pour les Sarrasins , et lés discours que lui 
prêtent les chroniques arabes, prouvent moins 

(1 ) Extraits des auteurs . arabes , § lxvjii. ( Biblioth. des 
Crois. ) 

(2) Richard de Saint^Germain } Collcct. de Mura Ion. ( Bi- 
blioth. des Crois. ) 

(3) Mathieu Paris , Col 1 . des chroniques anglaises. ( Biblioth. 

des Crois.) ' ' 
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que dans les négociat ions avec je sultan du Caire , 
l’empereur n’invoqua point l’autorité de L’Égée 
chrétienne, et ne redemanda, point Jérusalem, 
comme l’h éri tage du fils deDieu (i ) . Au res t,e , ja m ai$ 
traité ne fut plus mal reçu par ceux mêmes qui dé- 
vaient en profiter ; car le patriarche de Jérusalem 
ne cessa de dénoncer au pape et à la chrétienté 
cette conquête pacifique de la ville sainte, comme 
l’ouvrage de la perversité , et comme une profa- 
nation des croisades. 

Frédéric cependant resta fidèle aux traités qu’il 
avait concl us, et conserva ses relations en Asie , mal- 
gréla cour de flome , .qui ne pouvait lui souffrir un 
allié ni parmi les chrétiens, ni parmi les musulmans , 
Quatre ans après son expédition dans laPalestine, il 
reçut en Sicile les ambassadeurs du sultan d’Egypte 
et du Vieux de la Montagne. Çes députés égyptiens 
lui apportaient une tente magnifique , où lés ima- 
ges du soleil et de la lune représentaient la marche 
des saisons , et marquaient exactement les heures 
dujouretdelanuit(2). Quelques années plus tard, 
nous vpyons dans Mathieu Paris, qu’après la san- 
glante bataille de Gaza, le monarque allemand 
envoya une ambassade aux sultans du Caire et de 
Damas, pour demander la liberté des captifs , -• 
menaçant les prinçes infidèles , non des forces de 


(1) Extraits des auteurs arabes, par M. Reinaud , § lxxvIii. 
( Biblioth. des Crois. ) 

(2) Godefroi-le-Moine , Coll., des chroniques allemandes. 
( Biblioth. des Crois. ) 


Digitized by v^ooQle 



140 


HISTOIRE DES CROISADES. 


la chrétienté, mais des aigles de Rome et de la 
Germanie (1). 

Les croisades de saint Louis et Tes relations de 
ce prince avec les Sarrasins rappellent à h* fois des 
souvenirs tristes et glorieux ; nous avons vu com- 
ment les mameluks, meurtriers de leur sultan , 
traitaient, le glaive à la main, des conditions de la 
paix, et comment le roi de France triompha, par 
sa fermeté , d’une milice avide des dépouilles et 
du sang des croisés. Pendant son séjour en Pales- 
tine, Louis IX entretint quelques relations avec les 
émirs du Caire et le souverain de Damas : si ces né- 
gociations ne purent point réparer les malheurs de 
la croisade, la charité deLouisleurdutaumoinsla 
délivrance d’un grand nombre de prisonniers chré- 
tiens. Revenu en Europe, le monarque ne cessa d’a- 
voir les yeux attachés sur l’Orient, où il brûlait de 
porter encore l’étendard de la foi chrétienne. On 
xsait qu’il reçut plusieurs ambassadeurs du roi de 
Tunis; il espérait que le prince'infidèle se conver- 
tirait au christianisme ; et cette espérance l’en- 
traîna à la fin dans une dernière croisade , où l’at- 
tendaient les palmes du martyre. Nous avons vu 
que cette expédition malheureuse se termina par 
un traité conclu entre le roi de Tunis et le succes- 
seur de saint Louis ; ce traité , dont le texte arabe 
se conserve encore de nos jours dans les archives 
du royaume , est le premier acte important de la 


(1) Mathieu Pâris, Coll, des chroniques anglaises. 
des Crois- ) 
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diplomatie des croisades qui soit parvenu jusqu’à 
oous(i). 

(1) Outre ce traite original entre Philippe-le-Hardi et le roi de 
Tunis, on peut citer, comme nous ayant etc conservé par les 
historiens arabes , 1° celui qui fut rédigé en 681 (1282 de J.-G.) 
entre le sultan d’Égypte et de Syrie et les Templiers ; 2° celui 
qui fut conclu l’qpraée suivante avec la ville d’ Acre ; 3° en 684 le 
traité du sultan avec le roi de la petite Arménie $ 4° le traité avec 
la princesse de Tyr ; 5° le traité avec les rois d’Aragon et des 
Deux-Siciles ; 6° le traité avec la république de Gênes. M. Rei- 
naud a eu occasion de r parler de ces diverses pièces diplomatiques 
dans ses extraits des auteurs arabes. On les trouvera accompagnées 
de tous les éclaircissemens convenables. ( Biblioth. des Crois . ) 


Digitized by Google 



HISTOIRE DES CROISADES. 


1U 

! , 

xri'J' rA// rj*> r/'.rxJ' rr/ </■/# 


CHAPITRE XV. 


CONTINUATION OU MEME SUJET. 


Vees la fin des. croisades, la diplomatie se Res- 
sentit de la discorde qui régnait à la fois parmi les 
chrétiens etparmi les musulmans. ï)ans l’expédition 
du roi de Navarre, on voit les princes croisés traiter* 
les uns avec le sultan du Caire, les autres avec Je 
prince de Damas (i). Les pèlerins de l’Occident 
négociaient quelquefois avec les Sarrasins ou les 
Turcs, sans l’adhésion des chrétiens du pays, et 
souvent il arrivait que les chrétiens d’Orient ter- 
minaient une guerre sans en avertir les croisés. On 
sait combien il y avait dans la Terre-Sainte d’au- 
torités différentes et de gouvernemens divers. Les 
Templiers et les Hospitaliers, les nations d’Europe 
établies dans lés villes chrétiennes , tous entrete- 
naient des relations plus ou moins directes avec lès 
puissances musulmanes ; tout le monde avait le pou- 
voir, sinon de conclure une trêve, au moins de la 
rompre. Aussi, les princes souverains delà Syrie et 


(1) Continuation de Guillaume de Tyr, Coll, de Martènc. 
( Bibliolh. des Crois.) 
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de l’Égypte, disaient -ils qu’on ne pouvait placer 
aucune confiance dans les ohrétiens, et que parmi 
eux, les plus petits défaisaient sans cesse ce qu’a- 
vaient fait les plus grands ( i ). C’était un phéno- 
mène dans les croisades, surtout dans les derniers 
temps , qu’une trêve Fût respectée jusqu’au jour de 
son expiration; Jamais on ne fut arrêté en Occi- 
dent , lorsqu’on prêchait une guerre sainte , parla 
pensée que les colonies chrétiennes de Syrie se 
trouvaient en paix avec les musulmans. L’espé- 
rance de la victoire ou la crainte d’une défaite , 
étai t la seule et la véritable mesure du respectqu’on 
avait pour les traités avec les infidèles. 

Comme aucune puissance humaine ne pouvait 
garantir ni assurer l’exécution des traités, les par- 
ties contractantes invoquaient l’autorité descroyan- 
ces religieuses, et se. dévouaient elles-mêmes aux 
anathèmes que chaquereligion prononce contre le 
parjure. Les chrétiens attestaient le nom de Jésus- - 
Christ, et consentaient à renier le baptême s’ils 
violaient leurs sermens. Les musulmans prenaient 
à témoin leur prophète, et se déclaraient d’avance 
infidèles aux lois du Coran, s’ils manquaient à la foi 
jurée .Dans certaines occasions on avait recours à des 
moyens extraordinaires pour s’assurer de l’exac- 
titude réciproque à remplir les traités. On voit 
quelquefois dans l’histoire les chrétiens et les bar- 
bares mêler leur sang dans une coupe et le boire 

(1) Extraits' des auteurs arabes, § xciv. ( Biblioth. des 
Creis. ) 
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en signe d’alliance et de fraternité >(i). L’obser- 
vation des lois de la paix ou de la guerre ne fut 
pas toujours garantie par ces différentes précau- 
tions; et tel était lé mépris qu’on avait pour la 
sainteté des sermens , que de part et d’autre on 
se plaignait à peine de la violation du droit des 
gens, et que la rupture d’une trêve ne causait point 
de surprise. 

Quand le sultan de Damas fut mort , dit une 
vieille chronique, toutes les trêves -furent mortes' (2). 
Ces expressions naïves peignent très bien le désor- 
dre et la confusion de cette époque malheureuse. 
Les chrétiens , dans leur état d’abaissement , ne 
négociaient plus pour la puissance , mais pour la 
vie. On s’afflige de voir ces tristes restes de fa 
grandeur des Francs, pour qui les traités n’étaient 
plus que des actçs de soumission; on exigeait qu’ils 
démolissent leurs forteresses , et ils les démolis- 
saient; qu’ils renonçassent à toute alliance avec les 
peuples d’Europe, et ils y renonçaient ; ainsi les 
faibles enfans du royaume de Godefroi, dans leurs 


(1) Joinville rapporte un exemple de cette coutume en par- 
lant de quelques chevaliers qui avaient séjourne parmi les barba- 
res. Une chronique manuscrite , dont nous avons donné l’extrait 
dans 1 a Biblioth, des Crois,, raconte que Saladin et le comte de 
Tripoli burent ainsi de leur sang pour s’assurer de leur foi mu- 
tuelle. Ces divers exemples nous rappellent ce que dit Sallustc 
dans son récit de la conspiration de Catilina. 

(2) Continuation de Guillaume de Tyr, Coll. ampl. de Mar~ 
tène. ( Biblioth . des Crois . ) 
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dernières relations avec les Sarrasin^, désavouaient 
en quelque sorte leurs frères d’Occident , , et trém- 
blaient de rappeler la gloire des croisàdes. 

Quand l’Orient ne vit plus les armées delà croix, 
les traités de commerce devinrent le. seul objet des 
négociations avec les musulmans; il est curieux de 
voir avec quelle sagacité toutes les difficultés sont 
prévues dans ces pièces diplomatiques, et quel 
esprit de ruse et de prudence présidait à leur ré- 
daction i plusieurs nous onjt été conservées par les 
historiens orientaux ; lorsqu’on les lit avec atten- 
tion ,4»n juge que les puissances musulmanes crai-< 
gnirent long- temps le retour des guerres saintes, et 
qu’elles ne cessèrent point d’avoir pour les chré- 
tiens de l’Occident les défiances et les préventions 
que leur avaient inspirées. les croisés. - 

Nous ne parlerons point ici des rapports des 
Francs avec les Tartarcs; les peuples de la Tarta- 
rie ne se montrèrent sur le théâtre des événemen» 
que vers la fin des croisades, et lorsque les colonies 
chrétiennes tombaient en ruines. Lanation mogole 
tenta plusieurs fois de pousser ses conquêtes jus- 
qu’en Egypte ; et dans les vicissitudes de la guerre, 
elle fut tour-à-tour l’alliée des musulmans et des 
chrétiens ; les Tartares, lorsqu’une fois ils eurent 
passé l’Euphrate, envoyèrent souvent des ambassa- 
deurs aux rois de l’Europe, et ceux-ci de leur côté 
adressèrent aux Tartares plusieurs messages (i ) . On 
a conservé dans les archives de France deux lettres 


(1) M. Abel Rc'musat a compte' neuf tentatives faites par les 
TOM. VI. IO 
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écrites à -PhiJippe-le-Bel par le chef de cette nation 
barbare ( t ) . Les Tar tares quin’avaient point de reli- 
gion nationale embrassèrent à la fin la religion mu- 
sulmane qui dominait en Asie. Si les nations chré- 
tiennes leur eussent offert l’espoir d’une puissante 
alliance, il est probable qu’ils auraient embrasséle 
christianisme, et cette conversion des peuples mo- 
gols à l’Évangile aurait pu changer la facedu monde. 

Nous n e reviendrons point sur les négociations des 
Grecs et des Francs , dont nous avons souvent parlé. 
Toutes les fois que les croisés négocièrent avec les 
maîtres de la Grèce, soit pour leur passage, soit pour 
les vivres , ils euren t la pensée de s’emparer de Cons- 
tantinople. A la fin Constantinople fut prise, et 
l’empiregrecrenversé:déplbrablerésultatd’unean- 
tipathie entre deux peuples qui s’accusaient tour- 
à-tour de trahison , et ne pouvaient se rapprocher 
sans se haïr -davantage. Quand les Grecs rentrèrent 
dans Bysance, des négociations s’ouvrirent de 
nouveau avec les Latins et surtout avec la cour de 


princes chrétiens pour se lier avec les Mogols , et jusqu’à quinze 
ambassades envoyées par les Tartares en Europe , principalement 
aux papes et aux rois de France. ( Relations politiques des rois 
de France avec les empereurs mogols. ) Nouveaux Mémoires 
de l’Académie des Inscriptions , font. VI. et VII. ) 

(1) Outre ces deux lettres , dont l’une est un rouleau de dix- 
huit pouces de haut sur neuf pieds de longueur, il en existe une 
autre de Batou , adressée au grand-maître de l’ordre teutonique. 
Cette dernière est citée dans le Thésaurus Epislolicus de La- 
crosse, tom. I er , pag. 53. 
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Rome : on promettait de secourir les Orées contre 
ies Turcs , s’ils reconnaissaient la suprématie de 
l’Église romaine; ceux-ci promettaient de se sou- 
mettre à tout ce qu’on leur demandait, surtout 
dans les momens de périls. Ce fut au milieu de 
ces relations entretenues par la crainte, auxquelles 
la défiance présidait sans cesse, que l’empire grec 
tomba toufc-à-fait en ruine , et que sa capitale de- 
vint enfin une proie facile peur les barbares qui 
la menaçaient depuis plusieurs siècles. 

Nous ferons mieux connaître la diplomatie des 
croisades en présentant un tableau rapide des re- 
lations que les 'chefs de l’Église entretinrent avec 
les infidèles. Le premier message des papes aux 
puissances musulmanes est la lettre que Lucius III 
écrivit à Saladin, pour l’invite^ à faire un échange 
de prisonniers (t). Le sultan sé montra' favorable à 
la demande du pontife > et répondit à Lucius qii’il 
avait reçu sa lettre avec un cœur contenu et un es- 
prit joyeux. Le frère de Saladin , à qui lë pape avait 
écrit également, lui disait dans sa répense qu’il le 
regardait comme son meilleur ttnii ; Mâlek-Adel 
priait Dieu qu’il inspirât au chef dé l’Église,' ainsi 
qu’à lui-méme, ce qu’il convenait dè faire, avec le 
secours de la grâce divine , pour le salut des chré- 
tiens et des musulmans (p). Les termes affectueux 


(1) Noos ne parlerons point de la lettre qn’ Alexandre III écri- 
vit au Soudan d’Icone quinze ans auparavant , parce que cette 
pièce n’est qu’une 'pieuse dissertation sur les doctrines du chris- 
tianisme , et n’a ancun rapport aux croisades. 

(S) Annales ecclésiastiques , ana. 1185. 
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de cette correspondance peuvent exciter d’abord 
quelque surprise; mais il ne faut pas ioublier que le 
nouveau rpaitre de l’Egypte et de la. Syrie mena- 
çait alors d’envahir la Palestine, et qu’il redoutait 
surtout une croisade qui pouvait l’arrêter dans ses 
desseins. 

Lorsqu’après la mort de Saladin , Malek - Adel 
gouvernait l’empire des Ayoubites , nous voyons 
s’établir de nouvelles relations entx'ece prince et le 
pape Innocent III. D^ns sa lettre au sultan , le pon- 
tife' expliquai tlaper te de Jérusalem en disant qu’il 
est au ciel un Dieu, qui transporte les temps a son 
gré , et donne les royaumes de ce ntonde à qui il 
veut (t). Puis il sollicitait la clémence du prince mu- 
sulman en faveur des captifs et des malheureux ha- 
bitans de la Terre-Sainte. Lè pape conseillait en- 
fin au souverain de Damas de rendre aux chrétiens 
la cité de Jçsus-Chrit, dont la conservation était 
sans avantage pour lui, et devait l’entraîner dans 
beaucoup de périls et de sacrifices. L’histoire ne 
dit point que le frère. de Saladin ait répondu à 
cette lettre, d’innocent. 

Grégoiie IX eut aussi des relations avec les prin- 
ces infidèles, mais on remarque dans ses messages 
un autre esprit et un caractère différent. Le pape, 
s’adressant en même temps au calife de Bagdad,- aux 
souverains du Caire et de Damas, se présentait au- 
près d’eux comme l’interprète des saintes Eci itures. 


(1) Richard-de-Saint-Germain, Coll, de Muratori. ( Biblioth . 
des Crois. ) 
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etles pressait de se rendre à l’évidencede la foi chré- 
tienne. 11 invoquait tour-a-tourles patriarches , les 
prophètes et les apôtres, véritables lumières placées 
sur la voie des vérités évangéliques. « Ce n’est pas 
» votre royaume que nous vous demandons, ajéu- 
» tait Grégoire, e r èst vous-même. Nous nevoulons 
» point porter atteinte ni à vos honneurs ni àvotre 
» puissance ; nôtre vœu le plus cher est de vous 
» élever au-dessus du siècle, etd’assurèr votre salut 
» sur la terre et dans le ciel (i). » Rien ne serait 
plus curieux sans doute qué de voir comment les 
princes musulmans , et surtout le vicaire de Maho - 
met j répondirent au chef de l’Eglise chrétienne ; 
mais nous n’avons trouvé aucun éclaircissement 
sur ce point, ni dans les auteurs arabes, ni dans 
les historiens occidentaux. ‘ 

Dans les guêtres contre les Turcs, les papes 
eurent des rapports nombreux, tantôt avec les 
conquérans de la Grèce , tantôt avec les puissances 
musulmanes de l’Égypte ; de la Syrie et de la Perse. 
Un des prédicateurs les : plus ardens de la guerre 
sainte. Pie II, après avoir cherché dans toutl’uni- 
vers des ennemis aux Turcs, eut la pensée bizarre 
d’opposer aux armes de Mahomet II les argument 
de la théologie, et de triompher de lui par la dia- 
lectique. Il nous reste un mémoire très étendu dans 
lequel le souverain pontife s’efforce tour- à- tour 
de convaincre l’esprit de l’empereur turc par des 
raisonnemens , et de séduire son ambition en lui 


(1) Raynaldy, Annales eccles., an 1233. 
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montrant la conquête facile de tout l’Orient , et 
même la possession de la Hongrie et de la Bohê- 
me (i). Dédaignant ces messages et toutes ces né- 
gociations, les musukaans poursuivaient toujours 
leurs victoires. Les chrétiens se trouvaient souvent 
réduits à demander la paix; et tel était alors l’esr 
prit de la diplomatie, des croisades, qu’un souve- 
rain pontife remercia l’empereur d’Allemagne de 
l’avoir compris dans un traité de paix conclu avec 
Soliman (2). 

Bien n’anponçe plus la décadence des guerres, 
saintes que ces négociations des papes. Dans les 
premières croisades, on s’occupait surtout de con- 
quérir les, royaumes des infidèles ; la conversion des 
princes musulmans devint ensuite la grande affaire 
des pontifes , parce que l’enthousiasme belliqueux 
commençait à s’éteindre, et qu’il devenait plus fa- 
cile de trouver des argumens que des soldats. Au 
peste , ces dernières tentatives ne réussirent pas 
plus que les précédentes, et Dieu permit que tous 
les pays dont on avait contesté la possession, tan- 
tôt par de pieux raisonnemens , tantôt par l’épée 
des croisés,, restassent au. pouvoir des ennemis de 
l’Évangile. , 


(1 ) Raynaldy, Annales eoclés ,, am*. 1 46i . 

(2) Clément VII , Annales ccclés ^ ann. 1535». 
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CHAPITRE XVI. 

CE QUI SE PASSAIT EN EUROPE PENDANT LÉS 
CROISADES. 


- Les croisades étaient un grand spectacle pour 
les générations contemporaines. Dans toiites ces 
expéditions lointaines', l’Europe ne cessait d’avoir 
les regards attachés sur la . Syrie et sur les che- 
mins qui conduisaient à Jérusalem. Les croisés ne 
livraient pas un combat, n’éprouvaient pas qge 
défaite que le bruit n’en retentît dans toute la 
chrétienté. On a vu quels transports firent éclater 
les fidèles , lorsque tout-à-coup on apprit que la 
ville sainte avait été délivrée par les compagnons 
de Godefroi. Dans les cités, dans les châteaux, 
dans les cabanes des serfs , dans les qjoîtres , par- 
tout on répétait le nom de -Jérusalem ; toutes les 
familles chrétiennes étaient dans la joie , comme 
si le ciel eût annoncé à chacune d’elles ses béné- 
dictions , et qu’un âge de bonheur eût commencé 
pour le monde. Quatre-vingts ans plus tard, lors- 
que la cité de Jésus -Christ fut reconquise par 
.Saladin, un deuil Universel s’étendit sur l’Église 
latine; l’Occident aurait vu moins de désolation 
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au milieu de ses peuples , si quelque grand fléau 
eût détruit les cités les plus florissantes, ou si la 
motié de ses habitans eût péri par la guerre ou 
par la colère céleste. 

L’Europe ne s’affligeait et ne se réjouissait que 
pour les événeineps qui se passaient loin d’elle ; 
on ne se passionnait que pour ce qui arrivait de 
l’Orient, et tout ce qui ne s’acfcordait point avec 
les passions dominantes était livré à l’anathème. 
C’est en vain que les déserteurs de la première 
croisade, pour excuser leur fuite, racontaient 
leurs misères ou leurs périls ; ' personne ne vou- 
lait les croire; on avait pleuré leur absence, on 
maudissait leur retour, et l’Eglise, réunie à tout le 
peuple, les menaçait des vengeances du cief, s’ils 
ne se hâtaient de retourner en Asie (i). Comme on 
était persuadé que Dieu favorisait les, armes -des 
pèlerins , on croyait facilement aux récits de leurs 
victoires ; malheur aux imprudens qui les premiers 
répandaient la nouvelle de quelques grands désas- 
tres essuyés par les armées de la croix. Dans la 
première expédition de Louis IX, la renommée/ 
avait d’abortjl' annoncé la prise du Caire, et dans 
toutes les églises le clergé et le peuple avaient 
chanté le Te Deum laudamus pour cette conquête 
des croisés. L’histoire nous apprend-qu’on fit mou- 
rir comme des criminels ceux qui, au milieu de 


(1) he comte de Blois, Hugnes-le-Grand , frère du roi de 
France, etautr.es, furent contraints de reprendre le chemin de 
Je'rnsal'em. 
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la joie publique, commencèrent à parler de la cap* 
tivité du roi(i). 

Les chrétiens restés en Europe avaient, comme 
la foule des croisés , leurs pronostics et des signes 
qui leur présageaient les triomphes ou les revers 
des pèlerins. L’histoire contemporaine remarque 
qu’une aurore boréale qui avait, vivement frappé 
l’attention des croisés au siège d’Antioche, fut 
aperçue en même temps dans la Normandie (a) , et 
regardée comme le signal des événemens qui de- 
vaient arriver au-delà des mers. Nous lisons dans 
Guillaume de Nangis que le pape Eugène III, célé- 
brant à Reims le sacrifice de la messe, le sang de Jé- 
sus-Christ se répandit sür le tapis devant l’autel (3) ; 
dans le même temps le tonnerre tomba sur un 
monastère de la Picardie , tandis que les moines 
étaient à l’église, et deux cénobites furent atteints 
dans le sanctuaire par la foudre du ciel (4); on 
augura de là de grandes calamités pour le monde 
chrétien , et bientôt l’Allemagne et la France déso- 
lées apprirent les désastres de la seconde croisade. 
Pendant la sixième expédition , le pape avait or- 


(1 ) Mathieu Paris raconte qu’on pendit ceux qui avaient Tes 
premiers parle' des malheurs de l’armee chrétienne. Un siècle 
plus tard , le peuple de Paris maltraita ceut qui annoncèrent d’a- 
bord 1? captivité des chevaliers de la croix , vaincus à Nicopolis- 
par Bajazet ; plusieurs furent jetés dans la Seine , et la renommée 
eut ainsi ses martyrs. 

(2) Raoul de Caen , Coll, de Muratori. ( Bibliotk . des Crois-) 
(5) Guillaume de Nangis. ( Bibliotk. des Crois. ) 

(4) Vincent de Beauvais. ( Bibliotk. des Crois.) 
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donné qu’on ferait chaque mois et le même jour, 
dans toutes les paroisses , une procession pour de- 
mander à Dieu qu’il éloignât des armes chrétien- 
nes la confusion et l’opprobre (i). Alamessesolen- 
nelle, au moment où l’hostie salutaire est offerte 
pour les péchés du monde, tous les fidèles se pros- 
ternaient humblement et chantaient en chœur le 
psaume, martial : Que le Seigneur se lève , et que 
tous ceux qui le haïssent plient devant sa face. 
Dans une lettre écrite d’Orient, on disait aux fidè- 
les qui n’avaient pas pris la croix : « Assemfalez- 
« vous pour prier le vendredi tjui précédera l’an- 
» niversaire du triomphe de Jésus-Christ; carie 
» meme jour nous combattrons les Sarrasins. » 
Ainsi la prière unissait ceux qui combattaient en 
Asie et ceux qui n’avaient point quitté leurs foyers. 
La chrétienté offrit un. spectacle encore plus tou- 
chant dans une croisade contre les Turcs. On son- 
nait la. cloche chaque jour à l’heure de midi, et 
depuis Ja Norvège, jusqu’au détroit de Cadix, tous 
les chrétiens priaientensemble pour leurs-frèresqui 
défendaient Belgrade, assiégée par. Mahomet II. 

Nous avons dit , d’après les chroniques du temps 
que pendant les guerres saintes, les désordres qui 
troublaient l’Europe cessaient tout-à-coup. Cette 
suspension miraculeuse de toutes les discordes, 


(1) A l’époque de chacune de ces processions , le clergé pres- 
crivait le jeûne et l'aumône , afin que U un et Vautre fussent 
comme des ailes qni portassent [les prières des chrétiens jus- 
qu au trône de V Eternel, 
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avait sans doute quelque chose de vrai ; mais il 
serait exagéré de dire qu’il n’y eut ni trouble ni 
guerre pendant les croisades. Orderic Vital , dans 
son histoire, nous parle longuement de la guerre in- 
juste. et cruelle que poursuivit Guillaume-le-Roux , 
roi d’Angleterre , contre Hélie, seigneur du Mans. 
C’est en vain que le malheureux Hélie, quiavait pris 
la croix, invoqua les privilèges de la guerre sainte, 
et qu’il dit au monarque-anglais : « Je placerai la 
» croix sur mon boudier, sur mon casque, sur la 
» selle et sur la bride de mon cheval. » Guillaume 
n’en conduisit pas moins une armée dans le pays 
du Mans ; toute la contrée fut ravagée, Hélie jeté 
dans les fers ; et ces violences sacrilèges , dit l’his- 
torien que nous venons de citer, se commettaient 
dans le même temps que les croisés marchaient vers 
Jérusalem. 

L’abbé Suger, dans ses Lettres à Louis VII,. 
reproche auroi de ne pas répondre àl’amour.im- 
pa tient de ses peuples, et de compromettre par ses 
retards la sécurité de son royaume, qu’avait troublée 
l’ambition des comtes et des barons (i). Wilbald, 
abbé de Corbie , qui gouvernait l’empire germa- 
nique en l’absence de Conrad, adresse les mêmes 
reproches et les mêmes prières, à l'empereur d’Al- 
lemagne. LaLorràine se trouvait livrée aux brigan- 
dages , aux incendies , et ce qui affligeait surtout 


(1) Lettres de Suger à Lçuis VII, Coll, de Duchesnc. ( Bù~ 
blioth. des Crois. ) 
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le fidèle prélat, cm n’avait pas même respecté les 
privilèges de l’abbaye de Corbie (i). 

Les évêques avaient Teçu du pape l’ordre formel 
d’excommunier tous ceux qui entreprendraient de 
troubler la paix publique, et qui usurperaient 
les droits des princes croisés. Ces menaces devaient 
produire un effet salutaire, mais elles avaient quel- 
quefois besoin d’être accompagnées de fa force 
temporelle, et la plupart des guerriers qui pou- 
vaient faire respecter la justice, s’étaient rendus en 
Orient. On peut bien croire que les arrêts de l’É- 
glise demeuraient souvent sans exécution, puisque 
les sollicitations et les menaces du Saint-Siège ne 
purent abréger ni adoucir la captivité de Richard 
Cœur-de-Lion , tombé entre les mains de ses enne- 
mis au retour de la Palestine, et devenu prisonnier 
d’un monarque chrétien. Si les foudres de Rome 
n’avaient pu mettre les rois à l’abri de l’injustice 
et de la persécution , que pouvaient-elles pour le» 
simples pèlerins , pour leurs épouses et leurs enfans 
délaissés ! L’abbé de ClairvaUx, qui disait, à la suite 
de ses prédications enFranceet en Allemagne, qué 
les bourgs et les châteaux étaient déserts, et qft’eu 
beaucoup d’endroits il restait à peine un seul 
homme pour sept femmes (2), l’abbé de Glairvaux, 
disons-nous, retraçait, sans le savoir, un tableau 


(1 ) Lettres de l'abbé Wilbald , nouveau Trésor des anecdotes 
de Martène. ( Biblioth. des Crois. ) 

'(2) Otèon de Freisingue, Goll. de Morntori. ( Biblioth. des 
Crois. ) 
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fidèle de la croisade et de tous les genres de maU 
heurs qu’elle devait entraîner après elle. 

C’estici que lesguerressaintes seprésententà no- 
tre pensée sous l’aspect le plus douloureux. U n’est 
pas d’ancienne chroniquequi, au départ des croisés, 
ne s’arrête à faire leur dénombrement, à décrireleur 
marche triomphante; mais de toutes ces armées, 
que les plus vastes campagnes avaient de, la peine à 
contenir, et qui devaient conquérir l’Orient, au- 
cune ne revenait en Europe. L’histoire contempo- 
raine, semblable au funèbre nautonier de la fable, 
parait n’avoir pris pour tâche que de conduire les 
guerriers de la ea-oix hors des limites de l’Europe 
chrétienne ; elle les accompagne en Asie , comme 
à leur sépulcre, puis elle garde un profond silence. 

« O Jérusalem, cité du' roi du ciel, s’écriait un 
» chef de l’Église, que de guerriers la chrétienté 
» a envoyés pour te > secourir ! que de chrétiens. 
» ont été armés du signe de la. croix, afin de f 
» t’arracher au joug de la servitude ! et combien 
» de ces pèlerins belliqueux n’ont trouvé en Orient 
> que des fers , des tribulatipns ou la mort (i) ! » 
L’histoire, en racontant les misères des pèlerins, 
n’a guère parlé que des chagrins de la piété; 
combien ses tableaux nous eussent offert d’inté- 
rêt, si, au milieu de ces grands mouvemens poli- 
tiques et religieux, elle eût surpris le secret des 
affections humaines , et tenu compte des larmes 
versées en présence des pénates déserts ; si elle eût 


(1) Lettres d’innocent IV. ( Biblioth . des Croisé) 


Digitized by v^ooQle 



158 


HISTOIRE DES CROISADES. 


dit les inquiétudes mortelles dés époux, dés amis 

et des proches, séparés par une si longue absence 
ou plutôt par un exil semblable au trépas ! En 
quittant les foyers domestiques, les croisés disaient 
à leurs femmes et à leurs fils en pleurs : « Nous re- 
viendrons dans deux ans, dans trois ans( i); » mais 
cette promesse même ne ressemblait que tropàd’é- 
temels adieux. Les traditions historiques nous 
montrent des amitiés généreuses qui résistèrent à 
toutes les épreuves d’une cruelle et longue sépa- 
ration; mais à côté de ces prodiges de la fidélité, 
que de liens rompus par l’ingratitude, par l’at- 
trait d’un monde nouveau, ou par l’excès de la 
misère qui énerve les courages et flétrit les cœurs ! 
que de souvenirs toucnans effacés de la mémoire ! 
que d’espérances trompées! que de parjures dont 
la croix était le prétexte, et que la piété ne 
sauvait absoudrai que de coupables abandons 
dût amener la fausse application de cette maxime 
évangélique : « Celui qui laissera son père , sa 
à mère, ses parens , sa maison, pour me suivre , 
» àera récompensé au centuple. ,» 

. On restait quelquefois plusieurs années dans l’in- 
certitudesur la vie ou la mort des croisés . Dans cette 
incertitude désolante, oh interrogeait les songes du 
sommeil, les fantômes de la nuit, etleur témoignage 
suffisait pour répandre dans les cœurs la tristesse ou 
la joie; souvent les hôtes consternés d’un château 

(1 ) Foucher de Chartres , Coll, de Duçhesnë. ( BibUoih . des 
Crois. ) ■ ■ 
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croyaient entendre près du pont-levis l’ombre 
plaintive d’un chevalier mort au siège de Damiette 
ou de Ptolémaïs, et c’était la seule nouvelle qu’on 
avait de son trépas. La nuit qui précéda la bataille 
de Mansourah , la mère de Guillaume Longue- 
Epée vit en songe un jeune guerrier monter dans 
le ciel-, couvert d’une armure éclatante; aux cou-»-’ 
leurs du bouclier qu’il pbrtait sur sa poitrine, elle 
fut étonnée et demanda qui il était : « C’est Guil- 
laume ton fils, lui répondit une voix qui lui était 
connue. Quelque temps après, on apprit en Angle- 
terre que Guillaume Longue-Epée était mort le 
jour même que sa mère l’avait vu monter àu sé- 
jour des élus, et des martyrs (i). 

Une lettre d’innocent nous fait connaitre les 
vives alarmes de la reine Blanche au départ de 
Louis. IX. « Votre esprit, lui disait-il, toujours 
» troublé, toujours triste, ne peut trouver aucun- 
» repos . Tremblante sur le sort de vos ènfans, voüs 
» suivez des yeux, de l’esprit leurs mouvemens et 
» leur -marche ; et leur souvenir seul oceupe votre 
» ame; votre sollicitude maternelle veille sans 
» cesse; avide de nouvelles, vous languissez dans 
» une cruelle attente (2). » En lisant ces paroles 
du père des fidèles , qui ne se rappelle avec dou- 
leur que toutes les craintes de Blanche ne tardèrent 
pas à se réaliser, et qtfelle ne revit plus ses troisfils 


(1) Mathieu Pâris, Coll, des chroniques anglaises. ( Biblioth. 
des Crois. ) 

(2) Lettres d’innocent IV. ( Biblioth. des Crois.) 
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partis pour l’Orient. On .n’a point oublié cette Mar- 
guerite de Hainault , qui alla chercher en Orient 
les. traces .de son époux, tombé au pouvoir des 
Turcs (i),,et revint en Europe sans avoir rien ap 1 2 3 4 - 
pris qui pût la consoler. La France éplorée ne put 
jamais savoir, ce qu’étaient devenus le comte de 
Bar et plusieurs.illustres chevaliers, qui avaient 
combattu à la bataille de 'Gaza ( 2 ). Un comte de 
Mecklembourg resta vingt-six ans dans les prisons 
de Damas, sans qu’on sût en Allemagne s’il était 
mort ou vivant (3). Après les plus grandes recher- 
ches, on ne put connaître le sort de l’empereur' 
Baudouin, prisonnier des Bulgares, et les Fla- 
mands furent sur le poin t de prendre les armes pour 
un imposteur qui sc disait le comte de Flandre (4). 

Il arrivait quelquefois que les pèlerins, après 
une longue absence, étaient méconnus dans leurs 
propres foyers. Une femme retrouvait son mari 
avec une autre épouse; un époux, sa femme avec 
un autre mari. Ces mariages étaient ordinaireaatttt 
annulés par la juridiction ecclésiastique, la seule 
compétente pour prononcer sur de semblables 
questions, et sur tout ce qui concernait les croi- 
sés. On excommunia au concile de. Lisieux les 


(1) Albert d’Aix, Coll, de Bonger# ( Biblioth. dçs Crois. ) 

(2) Continuateur de Guillaume de Tyr , Coll, de Martùne. 
( Biblioth. des Crois. ) 

(3) Cornerius Hermann , Coll, des chroniques allemandes. 
( Biblioth. des Crois. ) 

(4) Voyez le.xi® livre de notre Histoire. 
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époux qui contracteraient de nouveaux liens avant 
d’être assurés que leur femme ou leur mari, partis 
pour la croisade, étaient morts dans le pélérinage. 
Plus d’un croisé, rentrant sous le toit de ses pères, 
voyait ses biens entre les mains dé ses héritiers, qui, 
le plaçant au nombre des martyrs de Jésus-Christ, 
s’étaient partagé ses dépouilles terrestres. Ces 
abus se renouvelaient souvent , et répandaient le 
troubledans les familles. Lespapes s’ocçupèrent'd’y 
apporter un remède, et plùsieurs brefs des pontifes 
défendirent aux fidèles. de disposer des biens d’un 
pèlerin avant qu’on eût la certitude de sa mort (r}> 
ce qui était quelquefois un autre inconvénient, et 
ne rémédiait pas toujours au mal. 1 

Il faut avouer que la longue absence clés pèlerins, 
que la vie errante des croisades ne favorisèrent pais 
toujours les vertus domestiques, et que dans toutes 
ces expéditions, entreprises pour délivrer l’héritagb 
de Jéstis-Christ, on oublia trop souvent les pré- 
ceptes et la morale que le fils de Dieu avaiit apporté» 
aux hommes pour le maintien de la paix et dé: lai 
justice. ' 


(1 ) Voyez dans des Pièces justificatives de notre Histoire lesr 
bulles d’ïnnocent M , de Cèlestin III, de Grégoire IX. 

, ‘ > 

' r* 

1 . r, 

s ! : ; ' ï if'Â* 
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CHAPITRE XVII. 

CONTINUATION DU MEME SUJET. 


& les royaumes de l'Europe, avec leurs lois et 
leurs institutions , restaient en profe à beaucoup 
de violendes et d’iniquités, que de brigandages ne 
devaient point se commettre dans les vastes soli- 
tudes ide la mer, où le crime n’avait à redouter 
d’autre témoin que Dieu,* et d’autre supplice que 
le .remords des coupables: Tàndis que les flottes 
de^ cités maritimes transportaient en Syrie les 
armées ! chrétiennes, les armés et des provisions 
des. croisés , des marchands /eri traînés par l’esprit 
de ; cupidité, vendaient^ aux infidèles du bois de 
construction, du fer et toètce qui 'pouvait secbnder 
lai fureur des barbares dans Ïeltïs guerres contre les 
chrétiens. Dans lé temps même où l’on se battait 
dans la Palestine pour la délivrance du saint tom- 
beau, des pirates couraient la Méditerranée, et 
pillaient tour-à-tour les, disciples de Mahomet et 
les disciples de Jésus-Christ. Plusieurs sentences 
des papes poursuivirent ces violateurs du droit des 
gens et de la fraternité évangélique. Il fut ordonné 
aux villes et aux bourgs qu’ils habitaient, et d’où 
ils étaient partis, de les rappeler et de les punir : 
dans toutes les cités qui bordent la mer, on publiait 

-, « ' 
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chaque dimanche les décrets qui les séparaient de 
la communion des fidèles. Il était défendu d’entre- 
tenir avec eux aucun commerce, aucune relation ; 
si quelque calamité menaçait leur vie, ils n’avaient 
point de part aux prières de leurs frères les chré- 
tiens; s’ils tombaient aux mains des Turcs, on 
devait les abandonner à la servitude (i). 

On a pu rettiarquër dans notre Histoire que la 
peiÿécution contre les juifs dura presque autant 
que les croisades, Cette nation malheureuse n’eut 
pas un moment de sécurité, et le nom Si cher 'dé 
Jérusalem était pour elle un signal de guerre et dé 
destruction. Une chronique allemande rapporté 
qu’au départ de la première expédition, plus ‘de 
douze mille Israélites périrent par le glaive (a). L’é- 
loquence de saint Bernard et les brefs des papes les 
défendirent contre les passions aveugles de la mul- 
titude ; mais l’humanité des docteurs et des sageS dé 
«es temps barbares se bornait à protéger leur vie? 
leurs biens étaient rarement respectés par lespéle^ 
rins, qui se ruinaient pour aller en Orient, etfqüi sé 
persuadaient que les juifs devaient au moins ptfyéi‘ 
les frais de la sainte entreprise; quelquefois y On 
les imposait, comme le clergé et lés cardinaux, aü 

— > ■ , ■■■ ■ '■ ■■ — 1 ' 1 7 ’ i — i m v. ' t! ( ; 

(t) Ainsi les arertissemens des pontifes contribuaient à pa- 
cifier lef routes de- la, mer , et le chef de l’Église avait son t/uot 

* ’ . ‘HiTi* il 

(2) Annales de rëvêché de Bamberg , par Martin Hoff- 
mann-, Coll. des c liro niq i r es allemandes. ~Bibtiblfc. Tfës 
Crois. ) . ' 'i 
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dixième et au vingtième de leurs revenus; sou- 
vent on abolissait les dettes contractées envers 
eux, on confisquait au profit du fisc ou de l’É- 
glise tout ce qui leur était dû; cependant nous les 
voyons toujours poursuivre leurs usures; c’est en- 
tre leurs mains queles seigneurs, qui avaient pris la 
croix, engageaient leurs revenus, quelquefois leurs 
terres. Le clergé lui-même, qui s’enrôlait sous les 
drapeaux de la croisade , leur empruntait l’argent 
pécessaire pour le pèlerinage, et pendant tout le 
temps. d’une guerre sainte, il arrivait souvent que 
les vases sacrés et les ornemens des églises restaient 
en dépôt chez ce peuple auquel on reprochait la 
mort de Jésus-Christ. 

L’esprit qui avait produit les croisades prit 
quelquefois une direction différente, et toutes ces 
passions religieuses, qui menaçaient l’Orient, écla- 
tèrent en Europe, semblables à ces orages qui 
tantôt sont portés au loin, tantôt se précipitent 
sur les lieux mêmes où ils ont été formés. On con- 
naît la, ^évolution des pastoureaux, qui troubla un 
moment la France pendant la captivité de saint 
Louis; les peuples se persuadèrent que Dieu re- 
jetait les sacrifices des grands de la terre, et qu’il 
voulait confier la défense de son héritage aux fai- 
bles et aux petits. Cette révolution sç renouvela 
dans le commencement du- xiv e siècle, et paraît 
avoir eu aux deux époques le même mobile et le 
même caractère politique et religieux (i). 

: - Lr \v ^ : ! ! : — — 

(1 ) La chronique de Guillaume de Nangis a raconté avec des 
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Parmi* ces troubles, occasionés par l’esprit des 
guerres saintes, nous devons signaler le délire qui 
s’était emparé de la jeunesse et de l’enfance elle- 
même ; nous voulons parler de cette croisade d’en- 
fans qui éclata quelques années après la prise de 
Constantinople par les Latins ( i ) . Comme toutes les 
lois humaines se taisaient à l’aspect de la croix, per- 
sonne n’osa s’opposer à cette entreprise qu’on re- 
gardait comme une sainte révolte contre l’autorité 
paternelle et les lois profanes de là famille. Lors- 
qu’on enfermait ces jeunes insensés, les portes des 
prisons s’ouvraient à ces seuls mots : Nous allons 
a Jérusalem; et si un homme sage hasardait un 
conseil , une réprimande , on l’accusait aussitôt 
d’être le partisan ou le complice des hérétiques et 
des infidèles. Ceux qui voulaient prêcher la paix et 
faire entendre la voix de la raison ne parvinrent 
enfin à être écoutés sans scandale, qu’en repré- 
sentant les instigateurs de ce mouvement désor- 
donné, Comme des magiciens ou comme des mis- 
sionnaires du démon. 

Les croisades furent le prétexte de plusieurs 
autres désordres; une chronique d’Autriche nous 


détails fort curieux les deux, mouvcinens des pastoureaux ; uous 
avons rapporté tous ces détails dans l’analyse que nous ayons 
donnée de cette chronique. ( Biblioth. des Crois . ) 

(1) On peut lire sur les croisades d’enfans une lettre fort 
curieuse de M. Jourdain , qui fait partie des Pièces justificatiyes 
du troisième volume de notre Histoire. 
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rapporte qu’en Allemagne un grand nombre d’a- 
venturiers et de vagabonds prirent la croix et les 
armes., et se répandirent dans les provinces, exi- 
geant par la violence les tributs que les empereurs 
avaient établis pour l’entretien et la défense des 
saints lieux (i). Plusieurs clercs, réunis à ces 
nouveaux croisés, annonçaient au nom de Dieu 
que les fidèles qui ne paieraient point le tribut 
de la guerre sainte , seraient maudits, et leurs mai- 
sons brûlées par le feu du ciel. L’histoire ajoute 
que personne n’osa élever la voix contre ces 
rassèmblemens -séditieux ; L’Allemagne attendit 
qu’ils se dissipassent euxt-mêmes, comme on at- 
tend la. fin d’un orage ou d’un fléau de la nature 
contreilesquels la force de l’homme est impuis- 
sante. 

Pour faire diversion à ces tristes tableaux, nous 
parlerons d’une association qui fut formée à la 
même époque, et qu’on appela l’institution de 
Dieu. « Le Seigneur, dit un auteur contemporain, 
» apparut dans la ville du Puy à un pauvre char- 
» pentier , nommé Durand , et lui donna une 
» cédule où se trouvait empreinte l’image dè la 
» Vierge, tenant dans ses bras un enfant, qui pa- 
in raissait être notre Seigneur Jésus-Christ. Dès 
» que cette nouvelle eut été portée au loin par la 
» renommée , on accourut de toutes parts dans la 
» ville du Puy, et le jour de l’Assomption, le 


(1) Thomas Ébendorfler. ( Biblioth. des Crois. ) 
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i) pauvre charpentier , • placé sur , iln lieu élevé , 
» parla à tout le peuple réunis 11 'prêcha le rétablis- 
» sement de là; paix publique-; éc pour attester sa 
» omission , il montra la céçlule sainte. Aussitôt-tous 
» les assistons ,émhs par sort discours, élevèrent la 
» vdixL, etjUfèrént devant Dipu 1 qu’ils étaient prêts 
» à prendre les ai’ mes contre- les ennemis de la 
»î religion et de l’humanité. «Le sceau de là vierge 
» Marie, imprimé sur l’étain. et suspendis à leur 
» poitrine, devint le gage delà paix qu’ils- avaient 
» juréie. Cette association se répandit dans les pro- 
» vmoes voisines, et ses généreux efforts firent 
«triompher les lois de la justice dans toute la 
». .Çeptixnanie (i). » Cette espèce de croisade, for- 
mée contre- le' brigandage et la licence, nous office 
un de9 spectacles les plus intéressans 1 du moyen- 
âge; mais il était difficile do retenir long-temps, 
dans, k respect des lois et la fidélité à ses.sér- 
mens, une multitude indisciplinée et victorieuse. 
Les cbévaliers de la Vierge, restant tou j buxs sous 
les armes, ne tardèrent pas à troubler la paix 
qu’ils avaient rétablie; et leor troupe, aveuglée 
par un fol orgueil, vaincue et dispersée- à son 
tour y fut traijtée elle-même comme elle avait traité 
les ennemis de Oieü et des- hommes.- ' -• 1 

■ On vit al ors plusieurs autres associations ou ras- 
semhkmens qu’un esprit dé' piété -avait fait- naître 


(1) Chronique de Rigord, chronographede Philippe- Auguste, 
année 1 1 82. Rigord ne dit pas quelles Rirent les suites de cette 
association. 
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et qui finirent par être la soarce des plus grands 
désordres. Nous ne citerons ici que ces pénitens, 
qui parcouraient les bourgs et les cités, marchant 
deux à deux, et se frappant de verges, secte in- 
sensée et bizarre, qui troubla l’Italie, qu’elle vou- 
lait édifier, et qui disparut pour faire place it d’au- 
tres sectaires non moins exaltés (i). 

Lorsqu’on arrête un moment son attention sur 
ces populations qui se déplacent par un mouve- 
ment spontané, qu’aucune puissance humaine ne 
fait agir, et qui se croient appelées par le ciel à dé- 
fendre ou à prêcher la religion, on ne peut s’empê- 
cher d’y reconnaître quelque chose de l’esprit et de 
l’entrainement des croisades. C’était toujours par 
des apparitions célestes, avec le secours de quelque 
révélation miraculeuse, qu’on échauffait les pas- 
sions d’une foule aveugle, et qu’on arrachait le 
peuple à ses foyers et à ses travaux. Ajoutons que 
jamais l’Europe n’avait vu un pareil spectacle, ni 
dans les siècles anciens, ni dans les temps du moyen- 
âge qui avaient précédé les guerres saintes. La plu- 
part de ces mouvemens populaires semblaient ac- 
cuser ceux que la Providence avait mis à la tête 
des sociétés chrétiennes ; on disait que la justice 
divine s’était retirée des grands de la terre , jmême 
des princes de l’Eglise , et toute multitude qu’en- 
traînait une inspiration religieuse , devenait 
comme le peuple de Dieu. 


(1) La secte des flagellans. 
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Tel était l’état des esprits, que la société ne se 
laissait plus conduire que par l’exaltation et l’en- 
thousiasme. Pour être en harmonie avec les mœurs 
et les idées du temps , il fallait que la vertu, que la 
morale eussent quelque chose de passionné et d’ex- 
traordinaire ; la piété paisible et simple ne pouvait 
plus servir d’exemple; la dévotion ardente qui en- 
traînait les guerriers en Asie, inspirait à beaucoup 
d’hommes pieux des austérités inouïes, et les con- 
duisait dans des retraites inaccessibles. Le nom- 
bre des ermitages, et des monastères , comme 
nous l’avons dit dans notre Histoire, s’accrut 
considérablement pendant les expéditions de la 
croix. Ainsi la société se dépeuplait de deux côtés 
à la fois, et par la même cause, car tous obéissaient 
à cette ardeur inquiète , à cet esprit d’exaltation 
religieuse, qui avaient ébranlé l’Occident; les uns 
allaient famder des colonies dans des contrées 
lointaines™es autres dans des lieux incultes et 
sauvages ; les uns poursuivaient leurs conquêtes 
sur les terres des infidèles, les autres s’avan- 
çaient victorieusement dans le désert. Tandis que 
les croisés combattaient les Sarrasins et souffraient 
la faim, la soif et toutes sortes de calamités pour la 
cause de l’Evangile , les cénobites luttaient avec la 
stérilité du sol et l’intempérie des saisons, se con- 
damnaient à des misères qu’ils avaient choisies, et 
qu’ils offraient à Dieu : ces derniers, dans leur 
langage mystique, se disaient aussi les champions et 
les soldats de Jésus -Christ, et leyx milice sainte se 
vantait d’être toujours armée contre l’ennemi du 
genre humain. 
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De même qu’un grand nombre de moines avaient 
quitté leurs cloîtres pour ajler à la croisade, ainsi 
de pieux guerriers , en revenant de la conquête des 
lieux saints* allèrent s’enfermer dans les cloitres. 
Beaucoup de comtes* et de chevaliers qui avaient 
▼enduleurs domaines, et qui ne retrouvaient pas un 
asile dans leur propre pays* n’avaient rien de mieux 
à faire que de partager la retraite des cénobites (i). 
Les longues misères de la croisade, la vue du tom- 
beau de Jésus^Christ délivré par leurs armes, leur 
avaient appris à connaître la vanité des grandeurs 
humaines;alarsles camps des pèlerins et les solitu- 
des de la piété offraient quelquefois le spectacle édi- 
fiant des mêmes vertus; et pour prouver que le 
même esprit anima souvent les soldats de la croix et 
les saints habitans dtr désert, il suffirait de rappeler 
les ordres religieux et militaires que firent naître les 
croisades, et dans lesquels, à côté dejyb'ophées de 
la victoire, on admirait les modèles de la charité 
évangélique et de l’humilité chrétienne. 

Tandis qu’on allait combattre en Orient pour les 
vérités de la foi, il n’est pas indifférent de savoir 
àqpielles erreurs , à quelles superstitions étaient li- 
vrés plusieurs peuples de l’Occident. Sur les rives 


(1) Ârpin , comte de Bourges , Guillaume de Montpellier dans 
la première croisade, etc., etc. Les seigneurs qui avaient renonce 
au moufle pour aller se retirer dans le cloître, étaient représentés 
nus sur les tableaux , les bas-reliefs , les vitraux , etc. ( Voyez la 
p. 17 des notes de Y Nistorial du Jongleur, par MM. Emile 
Morice et Langlès. ) 
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de l’Elbe et du Prégel, on ne connaissait pas le 
nom de Jésus-Christ, et les Prussiens , dispersés 
dans les forêts, à l’ombre des chênes qui leur ser* 
vaient de temples, adoraient toutes sortes de di- 
vinités inconnues. Les traditions de la religion 
d'Odin subsistaient encore chez les enfans des 
Scandinaves. Quelques peuplades du Nord éle- 
vaient des autels aux serpens ; des reptiles, objet 
de la vénération publique, étaient eomme les pro- 
tecteurs des familles et les gardiens des demeures 
de Phomme (i). Les habitans de la Lithuanie 
avaient choisi pour l’objet de leur culte le soleil 
et un grand marteau de fer, à l’aide duquel , 
selon la croyance du peuple, on avait autrefois 
délivré l’astre dù jour, enfermé dans une tour obs- 
cure (2). Nous ne nous étendrons pas davantage sur 
ces superstitions auxquelles on opposa d’abord les 
armes de l’éloquence évangélique, puis la guerre et 
tous ses fléaux. Nous ne parlerons pas non plus des 
hérésies qui s’élevèrent alors dans l’Europe chré- 
tienne, et qu’on voulut combattre aussi par l’épée. 
Dans les premières croisades, onnes’occupaquedes 
Sarrasins ; plus tard , on déclara la guerre aux héré- 
tiques eç aux payens de l’Occident. Tandis qu’une 
croisade partait pour l’Asie, d’autres se poursui- 
vaient en même temps , tantôt contre les musul- 


(1) État de V Europe > par Æneas Sylvius. 

(2) Id. pour les Prussiens , voyez le xm* livre de notre 
Histoire, 
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mans d’Espagne , tantôt contre les idolâtres du 
Nord, tantôt contre les Albigeois. Il y avait alors 
en Europe une population guerrière pour toutes 
ces entreprises; l’Eglise avait des prières pour tous 
ceux qui combattaient en Syrie, au-delà dès Pyré- 
nées , dans le Languedoc et sur les bords de la 
Baltique. 

Tel fut l’état de l’Europe pendant les guerres 
saintes, et c’est au milieu de tant de passions di- 
verses y du sein de tant d’agitation et de désordre , 
que naquit la civilisation moderne dont nous allons 
suivre le développement et les progrès dans le 
livre suivant. 


FIN DU LIVRK XXI. 
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CHAPITRE PREMIER. 

INFLUENCE ET RÉSULTATS DES CROISADES. 
IDÉES GÉNÉRALES. 


Atant de donner notre opinion sur les résultats 
des guerres saintes, il nous a paru convenable de 
rappeler en peu de mots les jugemens que d’autres 
en ont portés. Dans le dix* septième siècle, si fé- 
cond en grands génies, on admirait l’héroïque 
bravoure des croisés , on déplorait leurs revers , 
et, sans s’occuper du bien ou du mal qu’avaient 
amené ces expéditions lointaines , on respectait les 
motifs pieux qui avaient fait prendre les armes aux 
guerriers de l’Occident. Le dix-huitième siècle, 
qui avait adopté toutes les opinions de la réforme, 
et qui les exagérait, le dix-huitième siècle n,’ç- 


I 
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pargna point les croisades , et ne manqua point 
d’en accuser l’ignorance , le fanatisme et la bar- 
barie de nds-atepx; pçu de personnes savent au- 
jourd’hui que (x) Voltaire publia, en 1753, aine 
histoire des croisades; le sujet qu’il avait choisi 
était alorsi si décrié, et lui- même jeta tant de ridi- 
cule sur les événemens qu’il racontait, que son livre 
n’inspira point de curiosité, et ne trouva point de 
lecteurs. Rien n’égale la violence avec laquelle les 
auteurs de Y Encyclopédie renchérirent peu de 
temps après sur l’opinion de Voltaire. Cette ma- 
nière déjuger les croisades était si généralement 
répandue , que les panégyristes de saint Louis s’y 
laissèrent entraîner, et que plusieurs d’entre eux, 
dans leurs discours , pardonnèrent à peine au 
pieux monarque ses exploits et ses malheurs en 
Egypte et devant Tunis. 

Cependant une philosophie, éclairée par l’esprit 
de recherche et d’analyse, remonta aux causes des 
évééemens, étudia leurs effets, et, par cela même 
qu’elle recherchait la vérité, elle fut, moins portée 
à la déclamation et à la satire, Le . judicieux. Ro- 
bertson, dans son introduction à J’histoire de 
Charles-Quint, pensa que les croisades avaient pu 
favoriser les progrès de la liberté,) et.le dévelop- 
pement de Fesprit humain ; soit que. cette manière 
dé voir flattât quelque» .opinions du temps, soit 


(1 ) Cette relation des croisade? avait d’abord paru 'dans le 
Mercure; elle fut imprimée ensuite en un petit. volume/ Voltaire 
fa refontlue dans son Histoire générale. ■ “ ' 
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qu’elle exerçât sur le public l’ascendant naturel de 
la vérité , elle trouva un assez grand nombre de 
partisans; dès-lors on commença à juger avec 
moins de sévérité les expéditions des croisés en 
Orient. 

Il y a peu d’années que l’Institut de France ou- 
vrit un concours dans lequel il invita tous les 
érudits à faire connaître les avantages que la so- 
ciété avait retirés des croisades; si on en jugeait 
par les mémoires qui obtinrent le prix dans cette 
lutte savante (i), les guerres saintes auraient amené 
à leur suiteplusde bienspour la postérité, qu’elles 
ne produisirent de calamités pour les générations 
contemporaines. 

Ainsi lesopiniomsurles croisades avaient changé 
plusieurs fois lorsquemous avons commencé notre 
histoire. Adoptant de tous ces jugemens divers 
ce qu’ils ont de modéré et de raisonnable , nous 
croyons que les expéditions d’Orient n’ont fait ni 
tout le bien qu’on .leurs attribue, ni tout le mal 
dont on les accuse, et que néanmoins on ne peut 
nier leur influence surles siècles qui les ont suivies. 
Les époques de l’histoire les plus remarquables par 
le développement des facultés humaines furent tou- 
jours précédées de grands événemens qui avaient 

ii; ■■ : • : ' ■ 

■ 1 '' ’ J ■ ’ _ 1 • 

ip^LlWBMieS' obtinrent le prix; l’un «tait de M. Heareai, 
i’*Htre de JVÎ. de Cboiscul d’Aillecourt. Tous deux sont remarr 
qfS^s’pirTcpiclitiori et l’esprit de critique ; ils nous ont tracé 
UPÉntWîi^qiue' nous avons suivi, et nous aimons a reconnaître 
tdùt dtqpeaoiis leur devons. 
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frappe* les imaginations , occupé les intelligences, 
donné à tous les esprits une même direction. On 
ne peut douter qu’une révolution comme celle 
des croisades, qui avait remué tant de passions, 
à laquelle plusieurs générations avaient pris part, 
n’ait pénétré bien avant dans le cœur humain, et 
n’y ait laissé des impressions, des souvenirs, des 
habitudes qui se retrouvent enfin dansr la législa- 
tion et dans les mœurs. 

Parmi les résultats desguerres saintes, il en est qui 
paraissent incontestables, d’autres qu’on ne peut 
déterminer avec la même certitude. Plusieurs cir- 
constances durent concourir, avec les grandes expé- 
ditions en Orient, aux progrès des lumières et de la 
civilisation; rien n’est plus compliqué que les res- 
sorts qui font mouvoir les sociétés modernes ; et 
celui qui voudrait expliquer la marché des choses 
par une cause unique, tomberait dans une erreur' 
grossière. Les mêmes événemens ne produisentpas 
toujours les mêmes effets, comme on le verra dans 
le tableau que nous allons retracer de l’Europe au 
moyen-àge ; les croisades contribuèrent en France 1 
à l’affaiblissement des grands vassaux, tandis que 
le pouvoir féodal ne reçut presque aucune atteinte 
en Allemagne et dans d’autres pays; pendant cette 
époque, quelques états s’agrandirent, d’autres 
marchèrent à leur décadence ; chez plusieurs peu- 
ples, nous voyons la liberté jeter de profondes 
racines, et présider aux institutions naissantes;' 
chez d’autres nations, nous voyons la puissance 
des princes s’élever, taYitôt s'aftraneftîssAnt^ 
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toute entrave , tantôt limitée par de sages lois ; ici 
florissaient ie commerce, les arts et les sciences; 
ailleurs l’industrie ne faisait aucun progrès, et 
l’esprit humain restait encore plongé dans les té- 
nèbres. Qu’on nous permette de faire ici une com- 
paraison qui reproduira toute notre pensée. Les 
principes ou les germes de la civilisation, au temps 
des croisades , ont été comme ces semences que l’o- 
rage emporte avec lui, et qu’il jette, les unes dans 
des lieux incultes , où elles restent ignorées et sté- 
riles ^ les autres sur une terre propice où l’action 
du soleil, une heureuse température et la fécon- 
dité du sol favorisent leur développement et leur 
font porter des fruits. 

La difficulté d’apprécier les croisades, au moins 
dans leurs effets , vient de ce qu’elles n’ont ni en- 
tièrement réussi , ni entièrement échoué. Rien n’est 
plus difficile à juger que ce qui est resté incom- 
plet : pour suppléer à ce qui nous manque, nous 
allons faire deux suppositions. Supposons d’abord 
que ces expéditions lointaines aient eu le succès 
qu’on pouvait attendre, et voyons , dans ce cas , ce 
qui en serait résulté. L’Egypte, la Syrie, la Grèce, 
devenaient des colonies chrétiennes, les peuples 
de l’Orient et de l’Occident marchaient ensemble 
à la civilisation ; la langue des Francs pénétrait jus-» 
qu’aux extrémités de l’Asie ; lescôtesbarbaresques, 
habitées par des pirates, auraient reçu les mœurs 
et les lois de l’Europe, et l’intérieur de l’Afrique 
néséraitplus dès long-temps une teweimpéhétrable 
aux relations du commerce , aux recherches des 

TOM. VI. 12 
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savans et des voyageurs. Pour savoir ce qu’on au- 
rait gagné à cette union des peuples sous le» mêmes 
lois et sous la même religion , il faut se rappelei* 
l’état de l’univers romain sous le règne d’Auguste 
et de quelques-uns de ses successeurs, ne for- 
mant en quelque sorte qu’un même peuple, vi- 
vant sous la même loi , parlant la même langue. 
Toutes les mers étaient libres , les provinces les 
plus éloignées communiquaient entre elles par des 
routes faciles, les villes échangeaient leurs arts et 
leur industrie, les climats leurs productions di- 
verses, les nations leurs lumières. Si les croisades 
avaient soumis l’Orient à la chrétienté, il est per- 
mis de croire que ce grand spectacle du genre hu- 
main , réuni sous les lois de l’unité et de la paix , 
aurait pu se renouveler avec plus d’éclat et d’-une 
manière plus durable dans les temps modernes, et 
c’est alors que les opinions n’auraient poiut été par- 
tagées., qu’aucun doute ne se sentit élevé sur les 
avantages des guerres saintes. 

Qu’on fasse maintenant une autre hypothèse, 
et que notre pensée s’arrête un moment sur Tétat 
où se serait trouvée Ppurope, si les expéditions 
contre les Sarrasins d’Afrique et d’Asie n’avaient 
jamais été entreprises, ou silos armées chrétiennes 
n’avaient éprouvé que des revers. Dans le onzième 
siècle, plusieurs contrées européennes étaient en- 
vahies, les antres étaient menacées par les Sarra- 
sins. Quels moyens de défense avait alors la répu- 
blique chrétienne , où la plupart des états se trou- 
vaient livrés à la licençe, troublés par la discorde. 
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plongés dans la barbarie? Si la chrétienté, comme 
le remarque un écrivain (i), ne fût sortie alors par 
toutes ses portes, et à plusieurs reprises , pour at- 
taquer un ennemi formidable , ne doit-on pas 
croire que cet ennemi eût profité de l’inaction des * 
peuples chrétiens, qui les eût surpris au milieu de 
leurs divisions, et les eût subjugués les uns après 
les autres? Qui de nous ne frémit d’horreur en 
pensant que la France, l'Allemagne, l’Angleterre 
et l’Italie pouvaient éprouver le sort de la Grèce 
et de la Palestine ? • ■ 

Nous avons dit en commençant cette histoire 
que les croisades offraient le spectacle d’une lutte 
sanglante et terrible entre deux religions qui se 
disputaient l’empire du monde. Dans cette lutte 
formidable, les véritables moyens de défense 
consistaient dans la supériorité des lumières et 
des qualités sociales. Tant que l’ignorance de la 
barbarie régna sur les pieuples de l’Occident, 
comme sur ceux de l’Asie, la Victoire resta incer- 
taine ; peut-être même que la force se trouvaitalors 
du côté du peuple le plus ba?bare, car il avait 
déjà toutes les conditions de son existence poli- 
tique. Mais quand l’Europe vit naître pour elle 
l’aurore delà civilisation, et les croisades hâtèrent 
cette heureuse époque , elle connut enfin la sécu- 
rité , et ses ennemis commencèrent à redouter sa 
paissance. 


(1) M. de Bonald. 
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. La religion musulmane , par sa doctrine du fa- 
talisme ? semblait interdire toute prévoyance à ses 
disciples, et dans. les jours malheureux elle ne re- 
levait point le courage des guerriers . Les chrétiens, 
au contraire, ne perdaient aucune de leurs facultés 
dans les revers : souvent même les revers dou- 
blaientleur énergie et leur activité. Ce qui étonne 
le plus dans l’histoire des croisades, c’est de voir 
que. le? défaites des chrétiens, en Asie, excitaient 
bien , plus que leurs victoires l’enthousiasme de la 
population belliqueuse de l’Europe. Les prédica- 
teurs des guerres saintes, pour engager les guer- 
riers chrétiens à prendre les armes contre les 
infidèles, ne parlaient point de la gloire et de la 
puissance- de Jérusalem, mais ils s’efforçaient, 
dans leurs lamentations pathétiques, d’exagérer, les 
périls, les malheurs et la décadence des colonies 
chrétiennes» 

Sons l’empire de l’islamisme, il s’y. a que le 
despotisme qui. soit fort; mais la force du des- 
potisme n’est presque jamais s autre chose que la 
faiblesse .des nations. Lfe[ religion chrétienne à 
un autre but, quand elle dit à ses. disciples : 
Airjiçz-vQus commo des frères. Par .toutes ses maxi? 
mes.,- elle leur .ordonne- de.se réunir , do s’aider , 
de ^s’éclairer vies uns les autres». Elle double, ainsi 
ienT'jferee>- eh' les mettant. sans. cesse<en commu-» 
nauté de travaux et de dangers, de craintes; e* 
d’espérances, d’opinions etdesentimens. C’est cet 
esprit de sociabilité qui donna naissance aux croi- 
sades, et les soutint pendant deux siècles. S'il ne 


Digitized by v^ooçle 



LIVRÉ XXIt. : m 

put en assurer le succès , il prépara du môinsla ré* 
publique chrétienne à se défendre plus tard àyee 
avantage; il fit des peuples de l’Eurepe Côeipil 
un faisceau qu’on ne pouvait plus briser ; il créai, 
au milieu même des discordes, ; une force morale 
que rien ne pouvait vaincre ; et la chrétienté } dé*- 
fendue par cette force morale , put dire- enfin aoi 
barbares , maîtres de Bysance,ceque Dieu avait 
dit aux flots de la mer : Vous n’irez pas pim 
loin. 

Ainsi , le christianisme et les vertus héroïques 
qu’il inspirait à ses disciples furent, dans le moyen- 
âge , comme un bqpclier invincible pour l’Europe 
chrétienne. Lorsque l’enthousiasme des croisades 
d’outre-mer commença à s’affaiblir, les chefs de 
l’Église invoquèrent encore l’esprit de l’Évangile , 
pour animer les peuples contre les musulmans, 
prêts à envahir l’Allemagne et l’Italie, et, montrant 
toujours aux guerriers chrétiens la croix de Jésus- 
Christ , parvinrent quelquefois à reveiller, dans 
les cœurs, les sentimens d’un héroïsme religieux 
et patriotique. On ne peut donc nier que les croi- 
sades n’aient puissamment contribué à sauver les 
sociétés européennes de l’invasion des barbares, et 
ce fut là sans doute le premier et le plus grand de 
tous les avantages qu’en ait retirés l’humanité. 

Nos lecteurs se rappellent que dans notre His- 
toire nous avons pris soin de montrer le caractère 
et la physionomie particulière de chaque croisade, 
et de faire connaître le bien et le mal qui en résul- 
taient pour les contemporains. Maintenant nous, 


Digitized by v^ooQle 



<8S HISTOIRE t)ES CROISADES. 

embrasserons dans une revue générale toutes les 
expéditions en Orient, nous montrerons l’état des 
royaumes de l’Europe au milieu des guerres sain- 
tes, l’originé des institutions et des lois, les pro- 
grès des lumières : laissant aux lecteurs éclairés le 
soin de juger eux-mêmes ce qui est l’ouvrage du 
temps, ce qui appartient à la politique des rois, 
aux passions humaines, à l’influence du christia- 
nisme et des croisades. 


0 
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CHAPITRE IL 

DE LA FRANCE, 


Ce que chaque génération connaît le moins, c’est 
l’esprit et le caractère des événemens auxquels elle 
apris part. Ainsi l’histoire, pour apprécier les vieux 
âges et ce qu’ils ont laissé après eux, peut rare- 
men t invoquer leurs jugemens et s’aider de leurs lu-< 
mières. Lorsqu’on veut faire connaître le bien et 
le mal qb’ont produits les croisades, on se trouve 
réduit -à la nécessité de chercher dans la société ce 
qui est venu après ces grandes révolutions, et d’in- 
diquer avec plus ou moins de probabilité ce qu’oft 
peut regarder comme leur ouvrage. 

Afin de juger ce qu’a pu gagner la monarchie 
française pendant les croisades, il nous suffira peut- 
être de voir ce qu’elle était sous Philippe I er avant 
le concile de Clermont, et ce qu’elle était deux siè- 
cles plus tard, lorsque Louis IX mourut sur la cen- 
dre à Tunis. Sôüs la seconde race de nos rois, toutes 
les parties du grand royaume de France tendaient 
à se désunir, par une suite des partages entre les, 
enfans des monarques. Ce mouvement de sépara- 
tion, cette tendance à se diyiser, s’accrurent encore 
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par les . progrès et l’extrême désordre de la féoda- 
lité. Une impulsion toute contraire fut donnée sous 
la troisième dynastie , et l’excès du mal fit revenir 
au principe de l’unité. Sous les deux premiers rè- 
gnes des Capets, le monarque se trouvait obligé de 
lutter sans cesse avec les seigneurs voisins de sa ca- 
pitale, et souvent le château d’iin vassal infidèle ar- 
rêtait toutes les forces de la monarchie. Dans cet 
état de désordre et de faiblesse, le nom de France 
néanmoins était resté, et ce nom, déjà glorieux, 
devait suffire pour ramener les Français du mid} et 
du nord aux sentimens d’une commune patrie viGet 
esprit de nationalité, dont la royauté tirait toute 
sa force, fut naturellement favorisé par les croi- 
sades» 

Qn sait que le papeUrhain s’était principalement 
adressé aux Français (f ); la nation française, en don- 
nant le signal des croisades, se mit en quelque sotte 
à la tête des plus grands événement du moyen-àge; 
la gloire d§ la première expédition lui appartint tout 
entière, et la royauté,.sans y pç endre-unè partdireo-[ 
te, dut entrer un grandavau tage.On connaît toutes 
les plaintes qui s’élevèrent contre la seconde croi- 
sade; mais on y vit un roi de France oommander< 
une nombreuse armée hors de son territoire, coqur 
ne s’était pas vu, depuis Charlemagne, etciert on’é - 
tait plus capable de seconder les progrès dé là 
monarchie. S’il est vrai que la conduite d’ÉIéonore 
en. Orient motiva son divorce, et que Louis VIL 


(♦) Voyez le i*r livre de notre Histoire. 
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perdit ainsi: la Guy enne, qui tombacntreles mains 
des Anglais, il faut dire aussi que celte perte fut 
bientôt réparée, et que Philippe-Auguste retrouva 
plus que Louis-le-Jeune n’avait perdu. A *voir 
le rôle que Philippe joua dans la troisième croi- 
sade, on pourrait croire qu’il n ? était allé en Asie 
qu<è pour y conduire Richard, et ■[jour éloigner de 
l’Occident le plus redoutable de ses rivaux ; lors- 
que le monarque anglais se trouva engagé dans 
toutes les difficultés et dans tous les embarras de la 
guerre sainte, le roi de France revint dans ses 
états,, et l’histoire nous dit qu’il profita de l’ab- 
seOce de sesrennemis ou de ses voisins, fiqon avec 
cette- loyauté qu’on aime à’ retrouver dans la con- 
duite des rois, du moins avec une habileté: que la 
politique moderne a souvent prise pour, modèle, 
si Plus tard, on sait quel orage s’éleva contre la 
royauté ; . l’enthousiasme des croisades vint de 
nouveau à son secours , renversa tout-à-coup les 
projets .-d’ une ligue redoutable. Entraînés par 
l’exemple du duc de Bretagne et du roi de Navarre* 
le» grands vassaux partirent pour ,1a Palestine , et 
dissipèrent en Orient des trésors et des armée» 
qiu’ils.n’ayaient employés jusque-là que pour trou-* 
blerile Royaume. Enfin, louis )X, partant pour 
l’Asie, emmenait à.sa sUite tous les seigneurs qui- 
c’étaient déclarés contre lui , et dans sa derhière 
expédition, il avait touté la noblesse de France 
à sa solde. Les désastres qui accablèrentles ar*-* 
mées. he sauraient nous empêcher dé- recon-» 
naùre ces rapides progrès de la puissance royale* 


Digitized by 



186 HISTOIRE DES CROISADES. 

L’intérêt même qu’on poi tait à de grand» mai-; 
heurs, les sacrifices faits à une cause qui était 
celle de tout le peuple, l’habitude de voir les rois, 
à la tête de la milice française, effaçaient peu à 
peu le principe de la féodalité, ou plutôt le fai- 
saient tourner au profit de la monarchie. Souvent 
la turbulence et l’indocilité féodales purent altérer 
la gloire des armes chrétiennes ; mais l’esprit même 
et les habitudes d’une guerre lointaine soumirent 
à la fin l’orgueil des comtes et des barons. Ainsi , 
on peut dire que la féodalité nuisit d’abord au prof 
grès des guerres saintes, et qu’ensuité les guerres, 
saintes portèrent les coups les plus redoutables à 
cette anarchie,- au milieu de laquelle -la royauté 
avait été sur le point de périr. 

On remarquait, comme nous Pavons dit en com- 
mençant ce chapitre , chez tous les peuples de la 
France, depuis les Pyrénées jusqu’au Rhin, un 
sentiment de respect et de prédilection pour les 
sujet/ des rois, qui portaient seuls alors le nom et- 
le titre de Français, et qu’on pouvait regarder 
comme les ainés de la grande famille. lia plupart 
des chroniques parient toujours des Français dans 
les termes les plus affectueux et les plus honora- 
bles. Raoul de Caen, qui était Normand, hésite a 
commencer son histoire de Tancrède, parce que, 
dit-il , c’est à la France qü’il appartient de célébrer- 
les grands hommes ; à la France, qui renferme 
dans son sein tous les genres de mérite et de talent. 
L’abbé de Nogent nous dit qu’il a donné à son 
histoire delà première croisade, le titre de Ge&Uk 
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Dei per Francos , pour faire honneur à la nation 
belliqueuse dés Français (i). 

Parmi les Francs établis en Syrie, on ne par- 
lait guère que la langue française. Lorsque la race 
desBaudouins s'éteignit en Orient, les chrétiens du 
pays envoyèrent demander un roi à Philippe-Au- 
guste, qui leur donna un de ses bâtons ( 2 ). Le nom 
de la France se mêlait à tous les grands événemens 
des croisades, et les colonies chrétiennes, au-delà 
des mers, étaient appelées la France d’Orient. Les 
liens de 1a patrie se resserrèrent davantage encore 
parmi les guerriers qui allaient combattre dans des 
contrées lointaines. Les Français, dispersés dans- 
leur propre pays sous plusieurs dominations, 
étaient plus rapprochés entre eux, étaient plus 
portés à s'unir sous le ciel étranger de la Syrie et 
de l^Egypte. 

D’autres causes purent aussi contribuer à entre- 
tenir cet esprit de nationalité. Quoi qu'il en soit, il 
ne fit que s’accroître d’âge en âge et de règne en 
règne; à la fin, il n’y avait rien de plus heureux 
pour les peuples, rien de plus glorieux pour les 
monarques, que la réunion d’une cité à la eou- 


(1) Quatre sièdes plu» tard, Bongars crut devoir donner 
à son Recueil des historiens des croisades , le titre de Gesta 
Dei ptr Frmncoi , parce que , dit - il , c’est à la France 
que revint toute la gloire lie ces expéditions. ( Biblioth. des 
Crois. ) 

(2) Jean de Brienne. ( Voyez le xn c livre' de notre Histoire * 
4* édit. ) 
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roone; c’était une honte et un très grand mal- 
heur pour la royauté que la perte et l’abandon 
d’une province. La France, au temps des guerres 
«aintes, semblait avoir, comme les Romains, son 
dieu Terme, qui ne reculait poiut et qui avançait 
toujours. Des revers purent l’affaiblir, mais ces re- 
vers passagers ne. changèrent point ie caractère 
de la nation. Mathieu Paris nous rapporte que 
Louis IX ayant résolu, après sa délivrance, de 
rester quelque temps en Palestine, avait pro- 
mis à Henri IU de . lui rendre la: Normandie, 
s’il venait à. son secours avec uœ armée. À cette 
proposition, les barons de France j assemblés 
par la, reine Blanche, firent éclater leur. mécon- 
tentement par de violens murmures, et dans leur 
indignation ils oublièrent uii moment te respect 
et l’amour qu’ils devaient à un roi malheureux; 
Le roi d’Angleterre j lorsqu’il apprit la colère et 
les menaces des bayons français, ïnttrès effrayé, et 
nejugeapas convenable, ajoute l’historien anglais, 
de pousser plus loin la négociation (t)i Unsiècfe 
après les croisades , l’histoire nous. bffreTm 'exem- 
ple- touchant de, ce patriotisme, pour quiirfeom’é^ 
tait plus beau que d’être Français, et rien de plus 
triste que de ne plus l’être. Le rof Jean, sorti de sa 
captivité, avait cédé plusieurs provinces.) au roi 
d’Angleterre; quand ce traité fut connu, plusieurs, 
seigneurs du Languedoc et de la Gascogne “(%icnrs 

i : S 

(1) Mathieu Pdris, Cplf. des chroniques anglaises. ( JBiplioth ... 
de# Crois. ) 
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suivons ici lé récit de Froissard ) (i) ne voulu* 
rent mie obéir ; aucuns disoient qu’il n appartenait 
point au roi de France de les quitter de leur foi. 
Dans le Poitou > dans le pays de La Rochelle, dans 
la Saintonge, les barons, les chevaliers, les bonnet 
villes; supplièrent plusieurs fois le roi qu’il ne 
tes voulût mettre aux mains de l’étranger ; enfin 
ils obéirent, mais dirent bien les notables gens de 
La Rochelle ; nous serons et obéirons aux Anglais 
des lèvres , mais les cœurs ne s’en mouvront. 

« A' ce besoin si clairement manifesté, de res- 
serrer les liens de là famille , et dé rassembler les 
parties dispersées d’une grande puissance, se joi- 
gnit le désir /de voir 1» France grandir et se forti- 
fier, contre toute domination étrangère ou rivale. 
Comme k véritable grandeur de la nation fran- 
çaise venait d’un esprit d’union et de rapproche- 
ment , cette tendanbe salutaire devai t 'être consa- 
crée dans son organisation politique; il fallait qu’un 
principe d’unité, une volonté suprême réglât tout, 
animât tout, et que la France pût marcher com- 
mé un seul homme à l’accomplissement de ses 
destinées; il fallait que dans son gouvernement, 
qui était sa .vie , elle fût indépendante , avant que 
8eê>citoyens k fussent eux-mêmes , et qu’une épo- 
que, de puissance et de gloire précédât celle de la 
liberté. Chose remarquableliàmesurëqüe la France 
s’élevait comme état et comme nation, on vit s’éten- 
dré et s’accroître ^affranchissement des cités et la 

-- 1 --- . ù-1 ... ^ - - 

- (t) Froissa rcl > chap. 2i3. ‘ ‘ 
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liberté des citoyens. 11 en est des sociétés politiques 
comme de la famille , où l’exercice des droits les 
les plus précieux est réservé à l’âge présumé de la 
maturité et de la raison. S’il en eût été autrement, 
il est probable que la France ne serait point arri- 
vée à ce point de grandeur et de prospérité où 
nous l’avons vue , et qu’elle aurait fini comme la 
malheureuse Italie. 

La fortune de la Franceseservit surtout du pou- 
voir royal pour opérer ces prodiges , et voilà pour- 
quoi les Français ont toujours montré plus d’affec- 
tion pour la royauté que les autres peuples, die fut 
un point de ralliement qui rassembla tout ce qui 
était dispersé, et rapprocha ce qui était désuni. 
De même que Newton a expliqué le monde 
par le seul principe de l’attraction, il nous sem- 
ble qu’on pourrait expliquer aussi la France par 
cette royauté , qui fut dès les premiers temps, 
un centre commun, un point de gravitation , au- 
tour duquel tout devait agir, se mouvoir et s’a- 
grandir. 

Nous ajouterons à ce que nous venons de dire, 
que la monarchie obtint dans les croisades ce 
qu’elle n’aurait jamais obtenu dans d’ajutres temps 
et par d’autres moyens, des levées de soldats y des 
taxes sur le peuple, des impôts sur la noblesse et 
même sur le clergé. Les assemblées des prélats et 
des barons , auxquelles la royauté n’avait plus re- 
cours , et dont on ne parlait plus depuis plus d’un 
siècle, furent alors réunies auprès du trône pour 
délibérer sur chaque croisade. Il dut en résul- 
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ter quelques avantages pour l’administration du 
royaume, et des lumières utiles pour la couronne. 
En partant pour la guerre sainte , les rois avaient 
coutume de publier des ordonnances pu des édits , 
qu’ils jugeaient propres à réparer les maux de leur 
absence ,et dont la législation naissante put s’enri- 
chir. C’est en s’embarquant pour Tunis, que 
Louis IX rédigea les plus sages de ses lois ; 
rempli des saintes pensées de la croisade, il régla 
avec soin le royaume qu’il aimait comme la pru- 
nelle de ses yeux (i), et les institutions du mo- 
narque justicier furent ses derniers adieux à la 
France. 

Pour résumer notre opinion, nous dirons, en 
terminant ce chapitre, que la France fut le royau- 
me de l’Occident qui profita le plus des croisades, 
et que ces grands événemens ajoutèrent surtout à 
la force de la royauté, par laquelle la civilisation 
devait arriver. Dès le temps des guerres saintes, 
on ne séparait plus la nation française de ses rois; 
et tel était l’esprit des peuples, qu’un vieux pané- 
gyriste de saint Louis ne croit pouvoir mieux ho- 
norer la mémoire du monarque français qu’en par- 
lant des merveilles et de la gloire de la France (2); 
une observation curieuse, c’est que la dynastie des 


(1) Expressions de Philippe-le-Hardi , dans sa lettre à l’occa- 
sion de la mort de saint Louis., Coll, de Ducliesne. ( Biblioth. 
des Crois. ) 

(2) Panégyriques de saint Louis , Coll, de Ducbesne. (B«- 
llioth. des Crois. ) 
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Carlovingiens s’était établie par .les victoires rem- 
portées sur les Sarrasins qui avaient passé les Py- 
rénées, et que la race des Capets accrut sa puis- 
sance par les guerres entreprises contre les infidèles 
qu’on alla chercher en Orient. 


Digitized by Google 



LIVRE XXII. 


195 


|vr J* r/'J'i r//!r <ri / J 1 2 J / r J tâ-^s rr r r r / »/f rx 

^ . . . . lit* V • * 

CHAPITRE IIl. 

DE l’àNGLETEBRE. ( # y fr ;i 
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La nation anglaise enfermée dans son île, avait 
vu éclater loin d’elle les premiers orages des Crm^ 
sades. A cette époque, les rois.d’Anglèterrès’oc- 
cupaient d’apaiser le méconteiîtément des peuples 
conquis, etprofitaient en même temps de l’absence 
de leurs voisins ou de leurs rivaux que Ifes opinions 
dominantes entraînaient en As'ie. Henri II ,' devenu, 
après la seconde guerre d’Orient , l’époux d’Eléo- 
nore et le maître de la Guyenne , poursuivait avec 
autant de succès que d’hâbileté l’ouvrage com- 
mencé par ses prédécesseurs, lorsque le meurtre 
de Thomas Bequet interrompit le cours de sès des- 
seins et changea toute-la politique de son règne. 
Menacé des foudres de Rome, il se vit contraint 
d’obéir aux idées de son siècle, et fit le serment de 
passer trois ans à la guerre sainte, soit en Espagne, 
soit en Syrie (i). Un traité, conclu à Ivri , entre 
Henri n .et Louis VII (2), nous apprend que cés 
deux monarques avaient formé le projet de partir 


(1) Bromptort , ami'.’ 1 1 fi8. ' ; 

(2) Voy. lo'ttxtë’de'cc'trâife'dâns notre entrait dessfctes de 
Rhymer. ( Biblioth. des Crois. ) 

TOM. VI l3 
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ensemble pour la croisade ; mais dans ce traité, oiï 
prévoyait tellement le cas d’une rupture , on y re- 
marque des protestations si affectées d’un attache- 
ment réciproque, ’ quë dès-lors il était permis de 
croire que les rois de France et d’Angleterre se dé- 
fiaient l’un de l’autre, et qu’ils ne se réuniraient 
point sous les drapeaux de la croix. 

Lorsque le patriarche de Jérusalem vint en An- 
gleterre , et conjura Henri de partir pour l’Asie , le 
rqi, prêcha lui-même la croisade; mais ses barons 
1.’ empêchèrent de quitter son royaume > troublé au 
dedans, menacé au dehors; le patriarche appela 
suf la tête du roi la colère céleste; et pour détour- 
ner les malédictions du ciel , Henri II envoya quel- 
ques chevaliers et une grande somme d’argent à la 
Terre-Sainte. En reconnaissance dés offrandes gé- 
néreuses du monarque anglais , on fit placer ses 
armoiries sur les étendards dé Jérusalem , et dans- 
la malheureuse bataille de Tibériade, il arriva que 
les armes de la monarchie britannique tombèrent 
avec la '''raie croix au pouvoir de Saladin (i). 

Dès qu’on apprit en Europe la perte de la ville 
sainte,-la croisade fut prêchée en Angleterre comme 
dans les autres pays chrétiens. On vit beaucoup de 
prodiges dans le ciel ; le peuple s’enflamma d’un 
saint enthousiasme pour la cause de la Croix. Ce 
fut au milieu de cette agitation des esprits que Ri- 
chard succéda à sompère Henri II , qui avait juré en 
mourant de marcher à la délivrance de Jérusalem. 

■ " • r • ~ r • 

(1 ) Voyez le i" livre de notre Histoire.'. 
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Richard , passionné pour la guerre, saisit cette 
occasion avec ardeur, ne voyant dans soi* avène- 
ment au trône qu’un moyen de lever de l’argent 
et des soldats, et de se faire une grande renommée 
militaire en Asie. Il leva des impôts sur les Anglais 
avec plus de rigtieur-peut^tre qu’il ne l’eût fait sur 
les Sarrasins vaincus. Ses combats contre Saladin 
lui obtinrent une place distinguée parmi les grands 
capitaines du moyen-âge ; mais comme roi, que 
devait-on attendre d’un prince qui, avant de par- 
tir, avait vendu les prérogatives de sa couronne, 
et regretté de ne pas trouver un acheteur pour sa 
capitale? Il versa des larmes sur Jérusalem , qu’il 
ne pouvait délivrer; et son peuple, abandonné aux 
factions, n’obtint de lui qu’un souvenir tardif et 
stérile. Sa captivité mit le comble à tous JeS maux 
causés par son séjour en Orient, Pour connaître la 
situation déplorable des sujets de Richard, il suf- 
firait de lire les lettres adressées par Eléonore de 
Guyenne au pape Célestin. Deux fils lui restaient 
pour consoler sa vieillesse; l’un gémissait dans les 
prisons de la Germanie , l’autre ravageait le royau- 
me parle fer et le feu; l’imaginâtion troublée de 
cette princesse ne Voyait que des sujets d’affliction, 
que des discordes sanglantes , de grands malheurs 
annonçant d’autres calamités. Dans son désespoir* 
elleprévoyaitlesrévolutionsfuturesde l’Angleterre, 
car l’excès du désespoir a souvent quelque chose 
de prophétique ; et s’adressant au pontife de Rome : 
« Le temps de la dissension approche , s’écriait- 
» elle , les jours de trouble et de péril ne sont pas 
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» loin , ces jours où la tunique du Christ doit se* 
» déchirer, où le inonde chrétien verra se briser 
» le filet de Pierre, et l’unité catholique se dis- 
» soudre(i). » Cette prédiction singulière ne s’ac- 
complit que long-temps après les croisades d’outre- 
mer, mais nous devons penser que les paroles 
d’Eléonore exprimaient alors , non-seulement les 
chagrins d’une mère, mais la disposition des es- 
prits, le mécontentement et les misères du peuple 
anglais. 

Lorsque Jean-Sans-Terre fut couronné roi , on 
levait en Angleterre un tribut sur le clergé et sur 
le peuple pour une croisade. Le frère de .Richard 
ne prit point la croix; bientôt un grand crime lui 
fit perdre la Normandie, et son gouvernement lui 
aliéna l’affection des peuples. Ayant irrité contre 
lui le clergé anglais-, le nouveau roi attira sur sa 
tête les anathèmes de l’Église; le pape Innocent III 
offrit son royaume à Philippe-Auguste , et promit 
les privilèges des pèlerins de. Jérusalem à tous ceux 
qui prendraient les armes contre lui. Pour échapper 
au péril, Jean prit le parti de se déclarer le vassal 
du Saint-Siège et donna l’Angleterre a Dieu, cave 
apôtres saint Pierre et saint Paul , a Inno- 
cent fil et ses successeurs (2). Cette cession d’un 
royaume désolé n’apporta à la cour de Rome qu’une 


(1) On trouvera une traduclion des lettres d’Éleonore au pape 
Celcstin, dans notre extrait des Actes de Bhjmer. ( Biblioth. 
des Crois. ) 

(2) Spicile'ge de d’Adierv , pag. 578, lom. III. 
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responsabilité dangereuse, et sema parmi le peuple 
anglais de nouveaux élémens de trouble et de dis- 
corde. Jean se trouva bientôt aux prises avec ses 
barons (i); le clergé lui-même et les communes se 
réunirent à la noblesse. En vain le roi fit le vœu 
d’aller à Jérusalem et. réclama lès privilèges des 
croisés ; en vain l’Eglise romaine lança ses foudres 
contre les barons et même contre Louis VIII, que 
les Anglais appelaient à la couronne. Le désordre 
allait toujours Croissant, et comme il était donné à 
la liberté anglaise défaire surtout des progrès sous 
les mauvais princes , .toute la nation sentit le be- 
soin de s’affranchir de l’àutorité de Jean , et la 
grande charte sortit enfin de l’état de trouble et 
de ruine où deux règnes malheureux avaient 
plongé l’Angleterre (2). 

Plus tard , sous le règne de Henri III, ©ô parla 
souvent d’entreprendre uhe croisade ; plus d’une 
foisles barons anglais voulurent partir pourl’Orient 
malgré la volonté des monarques , et la seule pensée 
de contrarier un roi qu’ils n’aimaient point,' ajou- 
tait à leur pieuse impatience. Henri ne négligea pas 
de mettre à profit les opinions de son siècle , et s’en- 
gagea plusieurs fois à partir pour la croisade, dans 


(1 ) Voyez dans notre extrait des Actes de Rhymer , nu-, let- 
tre de Jean-Sans-Terre , adressée à ce sujet au souverain pontife-. 
( Biblioth. des Crois. ) 

(2) La grande charte se trouve rapportée en vieux fran- 
çais , à la page 579 et suivante du Spicilège de d’Acliery, 
to m. III. 
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le sèul but d'obtenir des subsides. Mathieu Paris 
rapporte que le souverain pontife avait autorisé le 
monarque anglais à lever, pendant trois ans, un 
décime sur le clergé et le peuple. « Si cet impôt , 
y> ajouté l’auteur, avait pu être levé, il aurait pro- 
» duit à là couronne plus de six cent mille livres 
» sterling», ce qui aurait ruiné le royaume (i ). » La 
légèreté que le monarque anglais mettait à ses ser- 
mens, fit mépriser la royauté, et les mépris de la 
nation ne lui permirent pas de lever un tribut oné- 
reux. 

Comme les formes delà croisade s’introduisaient 
partout, on les employa jusque dans la guerre qu’on 
fit alors au roi. Dans la ligue des .barons contre 
Henri III, les adversaires de la couronne portaient 
une croix comme dans les guerres d’oulre-mer,. et 
les prêtres promettaient les palmes du martyre à 
ceux qui mouraient pour la cause do la liberté. 
Une chose curieuse, c’est que le chef de la ligue 
formép pour l’indépendance de la nation anglaise, 
était un gentilhomme français, le fils de ce comte 
de Montfort, si renommé, dans la croisade des 
Albigeois. 

Ôn peut voirpar ce rapide tableau que les croi- 
sades n’exercèrent point en Angleterre une in- 
fluence favorable à la royauté. Nous ne croyons 
pàs néanmoins qu’elles aient donné quelque force 
ni aux communes qui existaient à peine ,' ni à cette 
aristocratie d’où devaient sortir les destinées du 


(1 ) Mathieu Paris. ( Biblioth. des Crois. ) 
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peuple anglais. L’aristocratie 1 > telle ! que Pavâit 
constituée Guillaume-le-Conquérant , et qui se 
trouvait disséminée en soixante milite fiefs , filt 
obligée de se réunir au clergé et au peuple pour 
faire entendre et prévaloir ses plaintes et ses griefs. 
Si les révolutions d’Angleterre produisirent à la fin 
des effets salutaires, c’est que toutes les classes dé 
la société y concoururent ensemble , et qu’on y 
agissait dans l’intérêt de tous. On ne saurait point 
dire à quelle époque naquit la constitution de la 
Grande-Bretagne, quelles circonstances favorisè- 
rent ses progrès, et sous quel règne elle reçut son 
plus grand développement. L’accord des partit , 
des mœurs et des habitudes, l’assentiment des gé- 
nérations, les traditions et les souvenirs, élevèrent 
successivement l’édifice de la liberté anglaise, et 
cette liberté devait être plus durable qu’en beau- 
coup d’autres pays, car il est difficile de détruire 
ce que tout le monde a fait , et le temps respecte 
presque toujours, dans les institutions humaines, 
ce qui est son ouvrage. 

Les croisades , nous devons le répéter , contri- 
buèrent peu à cet état de choses. Nous ajouterons 
que la puissance britannique, qui devait un jour 
embrasser le monde dans ses rel a tio qs pol i tiques et 
commerciales, ne profita pas même des guerres 
saintes pour étendre son commerce et son indus- 
trie. Elle n’eüt jamais un comptoir ni une colonie 
dans les états chrétiens d’Orient; sa navigation né, 
fit alors, aucun progrès que l’histoire puisse men- 
tionner. On ne peut disconvenir que la gloire ides 
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armes ne fut aussi dans les croisades le partage de 
la nation anglaise; mais lorsque cette nation de- 
vint riche et puissante , et qu’elle apprécia mieux 
les véritables sources de sa prospérité, elle ne 
tarda pas à répudier une gloire à côté de laquelle 
elle ne trouvait ni avantage réel, ni intérêt positif. 
C’est pour cela sans doute qu’on ron contre à peine 
une , trace des guerres saintes dans les historiens 
modernes de la Grande-Bretagne (i). 

Nousdevons dire,,en terminant ce chapitre, que 
les guerres que l’Angleterre eut à soutenir sur le 
continent, ne lui furent pas plus profitables que la 
part qu’elle prit aux expéditions contre les infidèles. 
Ce fut un grand malheur pour les successeurs de 
Guillaume-le-Conquérantd’avoir conservé en-deçà 
de la Manche des provinces qu’il fallait sans cesse 
défendre, et qui attirèrent trop souvent leur atten- 
tion hors de leur pays. Nous avons vu dans l’his- 
toire que cet état de choses, et les longues discor- 
des qui en furent la suite, nuisirent quelquefois 
au succès des guerres d’Orient , et finirent par Je» 
arrêter tout-à-fait. On sait qu’Edouard, qui avait 
souvent prix la croix du saint pèlerinage, menaça 
tout-à-coup la France , et que ses menaces sus- 
pendirent les préparatifs d’une croisade entreprise 


(1) Nous regrettons que M. Hallam, dans son important ou- 
vrage intitule' : l 'Europe au moyen-âge , se soit laisse entraîner 
par l’exemple des historiens de son pays. On ne saurait pardon- 
ner à Cet estimable écrivain de n’avoir point parlé des croisades , 
puisqu’il faisait l’histoire du moyen-âge. 
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par Philippe de Valois (i). C’est alors qu’éclata une 
guerre entre deux peuples rivaux, qui dura plus 
long-temps, qui enfanta plus de calamités que les 
guerres saintes. Au milieu des désastres et des pé- 
rils qu’entraînait l’invasion d’une terre étrangère, 
les monarques anglais se mirent à la discrétion des 
barons et des communes pour avoir de l’argent et 
des soldats, et l’Angleterre oublia qu’elle avait 
dans son sein les véritables élémens de la puis- 
sance et de la prospérité. <■ 

(1) Voyez le xü* livre de notre Histoire. 
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CHAPITRE IV. 

DE L’ALLEMAGNE. 


Tandis que l’Angleterre conquérait la liberté 
contre ses rois, et qüe la France redemandait la 
sienne à la royauté, l’Allemagne présentait un 
autre spectacle : l’empire germanique , qui avait 
jeté un grand éclat sous OthonI er et sous Henri III, 
marcha vers une décadence rapide pendant les 
croisades. La puissance impériale avait d’abord do- 
miné toutes les autres ; mais les empereurs, tour- 
à-tour aux prises avec le Saint-Siège , et les révoltes 
des grands vassaux, accordèrent des privilèges 
et des libertés à tous ceux qui se présentaient 
pour les défendre , et tout ce qu’ils avaient donné, 
tourna contre leur pouvoir. Bientôt l’Allemagne 
eut des princes ecclésiastiques , dont les regards 
se tournèrent vers la cour de Rome ; des princes 
laïques, reconnus souverains, qui s’occupaient 
d’accroître leurs prérogatives; des villes libres, 
qui étaient devenues des républiques indépen- 
dantes; une noblesse inférieure, qui, affranchie 
de tout lien féodal, désolait les provinces par 
ses guerres privées oq par ses brigandages : la 
puissance impériale restait isolée au milieu de tous 
ces intérêts nouveaux. Dans le désordre général, 

î 
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chacun avait trouvé les moyens de s’agrandir, et 
de se conserver , tandis que le chef de l’empire ne 
pouvait ajouter un fief à ses domaines , et que sa 
famille, ne pouvant s’appuyer sur le droit d’hé- 
rédité, n’avait point d’avenir. Tous les efforts des 
empereurs n’avaient pu empêcher que la couronne 
ne restât élective ; ainsi la succession des souve- 
rains de l’Allemagne dépendait du choix de la no- 
blesse et des princes, qui eux-mêmes s’étaient 
affranchis de toute dépèndance envers les souve- 
rains. Parmi les princes qui montèrent sur le trône 
impérial, plusieurs exercèrent une grande influence 
par leur habileté Ou leur bravoure ; mais cette in- 
fluence, toute personnelle, ne doqnaitaucuneforce 
à la couronne et mourait avec eux. Des entreprises 
aventureuses et des guerres portées au-delà des 
Alpes, contribuèrent aussi à l’affaiblissement' de 
leur puissance : l’histoire contemporaine se plai- 
gnait déjà de la politique imprévoyante de l’Alle- 
magne, qui, du sein de ses nuages, lançait une 
pluie de fer sur V Italie (i); les rives du Tibre et 
du Pô furent pour les monarques teutons ce que 
la Germanie avait été autrefois pour Auguste et ses 
successeurs ; ils y perdirent leurs légions , et ne pu- 
rent jamais s’y maintenir. Dans ces expéditions im- 
prudentes, ils rencontrèrent -sur leur chemin les , 
papes qui leur déclarèrent une guerre d’extermina- 
tion . Deilx familles d’empereurs succombèrentsous 


(1) Cornélius Zanflict , Coll, de Malienne. ( Biblioth . des 
Crois.) 
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les foudres de Rome ; et tandis qu’ils s’épuisaient en 
vains efforts pour régner sur la Lombardie ou sur 
le royaume de Naples , ils achevèrent de perdre ce 
qui leur restait de puissance en Allemagne. 

Au milieu de toutes ces révolutions, il n’est pas 
facile de distinguer quelle put être l’influence des 
croisades sur les destinées de la nation allemande. 
Op sait que l’Allemagne, proprement dite, ne prit 
aucune part à la première expédition , et que les 
peuples de cette contrée, préôccupés des longs 
débats élevés entre le sacerdoce et l’empfre, eurent 
besoin , pour accourir sous les drapeaux de la 
guerre sainte, de voir se multiplier les prodiges 
du ciel (i), et surtout d’apprendre la délivrance 
de Jérusalem. 

Lorsqu’on prêcha la Seconde croisade, Conrad II 
tenaitcn mgin les rênes de l’empire. L’éloquence de 
saint Bernard, ou plutôt le bruit de ses miracles, 
échauffa le zèle des Allemands et de leur chef. Les 
démêlés qui survinrent dans cette expédition, 
entre les maîtres de Bysance et l’empereur teu- 
ton , renouvelèrent ou accrurent l’antipathie des 
Grecs et des Latins, et cette antipathie amena avec 
elle beaucoup de misères pour les croisés, et peut- 
être aussi les revers où périrent les armées les 
plus florissantes de l’Allemagne. La préséance que 
Conrad obtint à Jérusalem sur Louis VII (2), et 

(1) L’abbé Èkkeard , Coll, de Martenne. ( Biblioth. des 
Crois. ) 

(2) Mutins, Coll, des chroniques allemandes. ( Biblioth . des 
Crois . ) 
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l’honneur d’avoir pourfendu un géant sous les 
murs de Damas (i), furent les seuls avantages ou 
les seuls titres de gloire qu’il rapporta de l’Orient ; 
dans un bref du souverain pontife, il fut prodamé 
le premier défenseur de V Eglise ( 2 ); mais ce qui 
dut surtout lui mériter la confiance des peuples, 
il avait laissé, en partant pour l’Asie, un ministre 
qui fut pour l’empire ce que l’abbé Suger était 
dans le même temps pour la France. 

Quarante ans plus tard, l’enthousiasme des croi- 
sades échauffa de nouveau les peuples germani- 
ques, Frédéric Barberousse , qui commandait les 
nouveaux croiséçs, passait pour le plus grand 
hommp de guerre de son temps, et les soldats 
qui 1’accompagnaient en Asie, étaient cités comme 
les modèles de la discipline et de la bravoure ; l’em- 
pereur d’Allemagne allait se réunir à deux grands 
monarques de l’Occident qui l’avaient précédé 
en Palestine. On espérait que les Sarrasins seraient 
détruits, que l’orgueil des Sarrasins serait pour 
jamais abattu, et ce, triomphé, auquel devait s’as- 
socier Frédéric, pouvait ajouter à sa gloire comme 
à sa puissance,. parmi les peuples chrétiens. 11 en 
arriva autrement, et la petite rivière du Sélef fut 
comme un abîme où vinrent s’engloutir toutes les 
espérances de la troisième croisade (3). L’histoire 

(1) Odon de Deuil. ( Biblioth . des Crois. ) 

(.2) Lettres de l’abbe' Wilbald, Coll, de Martenne. ( Biblioth. 
des Crois. ) 

(3) Tagenon , Godefroi-le-Moine , Ànsberg , la Relation ano- 
nyme, rte. ( Biblioth. des Crois. ) 
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ne nous dit point quelles furent alors lesplaintes de 
l’Allemagne;, mais , par un caprice singulier de la 
fortune, c’^est la rançon de Richard, retenu captif 
par le fils de Frédéric, qui paya les frais de la 
guerre sainte (i); et si nous en croyons les tradi- 
tions, la capitale de l’ Autriche, dontÆneas Sylvius 
vantait plus tard les somptueux édifices, fut rebâtie 
dans le même temps avec les trésors du monarque 
anglais (2). ’ 

Quand les gueçres saintes commencèfent, les 
foudres de Rome grondaient déjà sur le trône im- 
périal ; vers la fin des croisades , l’orage devint plus 
violent ; on se rappelle qu’Urbain II, après le concile 
de Clermont , n’invoqua pas les armes des croisés 
pour combattre l’empereur, qu’il poursuivait de 
ses malédictions; plus tard on n’imita point cette 
modération envers Frédéric II, et l’étendard d’une 
guerre'sacrée fut lev.é contre lui, lorsqu’il était lui- 
même revêtu de la croix. Le Saint-Sépulcre, déli- 
vré, ne put servir d’asile au chef de la sixième 
croisade, et la conquête de Jérusalem ne le dé- 
fendit point des formidables anathèmes du Saint- 
Siège; Frédéric, de Son côté, opposa la guerre à 
la guerre, la violence à la violence. Comme les 
deux partis montrèrent une obstination égale, et 
que leurs forces se balançaient, la lutte fut longue 
et terrible; quand la famille de Souabe succomba, 


(1) Guillaume de Neubridge. ( Biblioth. des Crois. ) 

(2) Thomas Ebendorffer, Coll, des chroniques allemandes. 
( Biblioth. des Crois. ) 
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die faillit entraîner toute l’Allemagne dans sa chute. 
Cependant l’einpire germanique , ébranlé de. toutes 
parts, ne périt point ; et ce corps immense, dont 
les élemens étaient si compliqués , résista par sa 
propre, masse ; au défaut d’un pouvoir protecteur, 
il se forma des associations qui en tinrent lieu; les 
diètes, ou assemblées nationales, dans lesquelles 
les villes, les.princes avaient leurs députés , et qui 
se montrèrent toujours animés d’un esprit de con- 
corde et de modération , conservèrent les tradi- 
tions législatives, et servirent de lien pour réunir 
les débris dispersés de la force et de la puissance. 
Le sentiment du péril . inspira des idées d’ordre 
public, et du sein, du cahos sortit cette confédé- 
ration allemande , qui f avec quelques modifica- 
tions , subsista jusqu’à la fin du siècle dernier* 
Cette confédération profita des guerres saintes, 
et vit alors augmenter ;sa population et. son terri- 
toire. Les expéditions contre les infidèles d’Orient 
avaient fait naître l’idée de combattre les payens et 
les idolâtres, dont les peuplades habitaient les rives 
delà Vistule, du Prégel et.du Niémen. Ces peupla- 
des, soumises par les croisés, entrèrent dans la répu- 
blique chrétienne, et firent partie de l’associa- 
tion germanique. A l’aspect de la croix , des villes 
sortirent du sein des déserts et des forêts, telles que 
Dantzick, Thorn, Elbing, Kœnigsberg, etc. La 
Finlande, la Lithuanie, la Poméranie, la Silésie, 
devinrent sbus l’étendard du Christ des provinces 
florissantes ; on vit naître de nouveaux peuples, 
se former de nouveaux états, et pour achever ces 


Digitized by v^ooQle 



HISTOIRE DES CROISADES. 


SOS 

prodiges , les armes des croisés marquèrent la place 
où devait s^élever une monarchie que le moyen-âge 
n’a point connue , et que l’âge présent a vue tout-à- 
coup monter au rang des grande» puissances de 
l’Europe. A la fin du treizième siècle, les provinces 
dont la monarchie prussienne tire son opm et son 
origine étaient encore séparées de la chrétienté par 
l’idolâtrie et par des mœurs sauvages ; la çonquête 
et la civilisation de ce6 provinces furent l’ouvrage 
des guerres religieuses. 

Nous ne finirons point ce chapitre sans -parler 
des croisades contre les Turcs. Les assemblées de 
la nation proclamèrent souvent les dangers de la 
religion et de la patrie (i). Leurs délibérations-* il 
est vrai , furent quelquefois comparées à celles des 
Athéniens, où l’on prenait de belles décisions, 
qu’on n’exécutait point ; il faut remarquer néan- 
moins qu’à cette époque la constitution germa- 
nique reçut ses 'derniers déveioppcmenS, et que 
les maximes du droit des gens , consacrées par les 
lois , devinrent la plus sûre garantie de la paix pu- 
blique. Si plus tard l’Allemagne perdit son unité 
religieuse par la réforme de Luther , elle retrouva 
quelque chose de son unité politiqûe dans une lé- 
gislation généralement adoptée. A mesure que les 
Turcs s’avançaient vers le Danube,, la puissance 
impériale se releva tout-à-coup , comme pour ré- 
pondre à la grandeur du péril , et la fortune de la 


(1) Voyez les discours relatifs aux croisades, Coll, des chro- 
niques allemandes. ( Bibliolh. des Crois. ) 
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Germanie voulut que le génie et la puissance de 
Charles-Quint fussent opposés à l’ambition et aux 
progrès rapides de Soliman. 

Au milieu de ces guerres, où l’indépendance de 
tous les peuples chrétiens était menacée, nous ne 
pouvons oublier le royaume de Hongrie, qui mé- 
rita d’être appelé le Bouclier et les Thermopiles 
de la chrétienté (ï). La nation hongroise, qui, au 
dixième siècle, avait été la terreur de l’Allemagne 
et de l’Italie, combattit pendant deux cent6 ans les 
Turcs devenus maîtres de Constantinople; elle leur 
livra plus de combats que l’ancienne Grèce n’en 
avait livré aux barbares et aux soldats du grand roi; 
mais elle manqua de poètes et d’historiens, et les 
prodiges de sa constance et de sa bravoure ontété 
à peine connus de la postérité. 


(1) Æneas Sylvius , Discours relatifs aux croisades. ( Bibliolh . 
des Crois. ) 
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CHAPITRE Y. 


DE l’ ITALIE. 


On se rappelle que le pape Urbain II, avant de 
prêcher la croisade au concile de Clermont, l’a- 
vait déjà prèchée à celui de Plaisance (i). Dans le 
premier de ces conciles, personne ne prit les armes; 
dans le second, tout le monde accourut sous les 
drapeaux delà croix; des résultats si différent sem- 
blaientprouver quelesdeuxpeuples, dont le pontife 
invoqua tour-à-lour le pieux enthousiasme, n’a- 
vaient ni la même ardeur belliqueuse, ni le même 
caractère. Pour faire mieux apprécier cette diffé- 
rence de mœurs et de sentimens entre des nation's 
voisines, il nous suffira de jeter un coup d’œil ra- 
pide sur l’état de l’Italie au moyen-àge. 

Les Huns, les Francs, les Vandales, les Goths, 
les Germains, et les Lombards, portèrent tour-à- 
tour dans cette belle contrée le fléau de leur do- 
mination , et lorsqu’elle sortit des mains de tous 
ces peuples barbares, la nation italienne ne trouva 
rien ni dans ses mœurs, ni dans ses institutions, 
qui pût l’aider à recouvrer son indépendance; plu- 


(1 ) Voyez le i cr livre de notre Histoire. 
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sieurs états s’élevèrent, les uns par la conquête, 
les autres par la fortune , sans qu’ils pussent jamais 
être réunis par un lien commun (r). Au dixième siè- 
cle , la royauté apparaît un moment; mais les peu- 
ples, déjà préoccupés de leurs divisions intérieures, 
ne la regardèrent ni comme un point de rallie- 
ment, ni comme un moyen de salut. Plus tard , 
l’influence des papes défendit quelquefois l’Italie 
contre l’invasion et le joug des empereurs alle- 
mands; toutefois, la luttefut si longue, et la guerre 
entre ces deux puissances , qui amena les Guelfes 
et les Gibelins, eut tant d’alternatives, qu’elle ne 
lit que perpétuer le trouble et le désordre. Rien ne 
prouve mieux l’état de dissolution dans lequel se 
trouvait l’Italie, que la manière dont elle essaya 
de constituer son existence politique dans les 
douzième et treizième siècles. Cette division en plu- 
sieurs états , ce morcellement du territoire , cette 
population nombreuse partagée en mille fractions, 
n’annonçaient que trop l’absence de tout centre 
commun et de tout espritde nationalité (•*). Le 
même pays comptait plusieurs peuples; trente cités 


(1) On peut consulter sur l’Italie au moyen-âge les Annales 
d’Italie, par Muratori; les \Dissertations sur les antiquités d'I- 
talie, par le même auteur; Y Abrégé chronologique de l’his- 
toire général d’Italie , par Saint-Marc, etc. 

(2) M. Sismondi nous a fait connaître, jusque dans les moin- 
dres de'tails, toutes les républiques italiennes; .et quoique son 
ouvrage ne soit point à l’abri de l’esprit de prévention et de sys- 
tème , on nq peut se dispenser de le lire pour avoir une juste idée 
de l’ctat de l’Italie au moyen-âge. 
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avaient chacune leurs lois, leurs interets, leurs 
annales ; ces violentes animosités entre les répu- 
bliques, ces guerres perpétuelles entre les citoyens , 
l’exaltation des partis, partout substituée au pa- 
triotisme, cette haine pour tous les voisins, cette 
défiance pour tout ce qui était proche, cette jalousie 
qui n’épargnait que les étrangers et les gens venus 
de loin, achevèrent d’étouffer dans les esprits la 
tendance à se former en corps de nation , et firent 
enfin oublier jusqu’au nom de l’Italie. 

Le système féodal fut aboli en Italie plus tot^ 
qu’ailleurs ; mais avec le système féodal , on vit 
disparaître l’antique honneur des preux et les ver- 
tus de la chevalerie. Dans ces républiques, défen- 
dues le plus souvent par des mercenaires, on cessa 
d 4 estimerla bravoure et ce qu’elle porte avec elle 
de sentimens généreux. Des familles entières en- 
voyées en exil ; la moitié des populations massa- 
crée ou bannie des foyers domestiques ; des villes 
détruites de fond en comble : tels sont les fréquens 
spectacles que nous offrent les guerres civiles d’I- 
talie. Au temps des croisades, les papes entrepri- 
rent plus d’une fois de rétablir la concorde , mais 
leurs effets furent presque toujours inutiles , et 
jamais la trêve de Dieu, décrétée par les conciles, 

. proclamée dans chaque guerre sainte , ne put por- 
ter ses bienfaits au-delà des Alpes. 

On ne peut nier que le génie de la liberté n’ait 
quelquefois enfanté des prodiges, et que plusieurs 
des républiques italiennes n’aient eu des époques 
glorieuses. Mais les passions ardentes de l’aristo- 
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eratie hâtèrent leur corrujpfcHi , et les progrès de 
cette corruption Furent si Wpides, qu’au commen- 
cement du quatorzième sièdïj le Dante n’eut qu’à 
regarder autour de lui pour trouver le modèle dé 
son enfer (i). 

Au milieu de tant de désordres, il n’est, pas fa- 
cile de suivre et d’étudier l’influence qu’eurent les 
croisades sur le sort de l’Italie. Dès le commence- 
ment du douzième siècle, les villes de la Toscaneet de 
la Lombardie étaient florissantes; plusieurs avaient 
envoyé une partie de leur population sous les dra- 
peaux de la croix, et la riche cité de Milan se van- 
tait d’avoir une armée assez nombreuse pour abat- 
tre l’orgueil des Sarrasins. 

Les villes maritimes de l’Italie, Pise, Gènes, 
Venise, étaient parvenues au plus haut degré de 
prospérité ; elles durent cette prospérité aux rela- 
tions commerciales que l’Italie entretenait avec l’O- 
rientavantles guerres saintes, relations qui ne firent 
que s’étendre et se multiplier pendant les expédi- 
tions d’outremer. C’était un singulier spectacle que 
celui de ces républiques qui ne possédaient qu’un 
coin de terre au bord de la Méditerranée, et qui 
avaient sans cesse les yeux sur la Syrie, sur l’É- 
gypte et sur la Grèce. On ne peut surtout s’empê- 
cher d’admirer cette république de Venise, dont 
la puissance avait partout devancé les armes des . 


(1) Dante Àllighieri naquit à Florence , au mois c\e mai 1265 
et mourut à. Ravenne , le 1 4 septembre 1 321 . 
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croisés, et que les peuples du moyen-àge regar- 
daient comme la reine de l’Orient. L’histoire a 
fait connaître les services que les peuples d’Italie 
rendirent aux guerres saintes, soit en approvi- 
sionnantles armées chrétiennes, soiten s’associant 
à là conquête des villes maritimes de la Palestine, 
soit enfin en combattant les flottes des infidèles. 
Elles établissaient partout des colonies, elles pos- 
sédaient une partie de toutes les villes conquises 
par les croisés(i). Jacques de Vitry se plaît à louer 
le zèle, l’activité, la prudence, le patriotisme des 
Italiens qui habitaient la Terre-Sainte ( 2 ). 

11 faut remarquer néanmoins que l’Italie n’entra 
point dans l’esprit des croisades comme les autres 
peuples de l’Occident, et que là populatipn de ce 
pays fut rarement entraînée par cet enthousiasme 
désintéressé qui présidait alors à tout ce qu’il y 
avait de noble et de grand dans les sociétés chré- 
tiennes. Toujours préoccupés des profits de leur 
commerce et de leur industrie, les peuples mari- 
times de lTtalie, en se mêlant aux guerres saintes , 
obéissaient bien plus à l’esprit de cupidité qu’aux 
opinions dominantes. L’établissement d’un comp- 
toir, l’acquisition d’un avantage commercial, les 
intéressaient bien autrement qu’une victoire rem- 
portée sur les infidèles. Ils fournissaient, il est vrai, 
des vivres, des armes aux croisés j mais on sait 
qu’ils furent souvent accusés d’en fournir aux 


(1) Cafiaro , Sauuti , Bizaro. ( Biblioth . des Crois.} 

(2) Jacques de Vitry. ( Biblioth. des Crois. ) 
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musulmans. Après la destruction des colonies 
chrétiennes, un historien de Florence se contente 
de remarquer que le commerce d’Italie avait perdu 
la moitié de ses avantages (i,). En nn mot, les Italiens 
s’occupèrent peu de foire- triompher la cause de la 
croix, lorsqu’ils ne pouvaient profiter de fo. vic- 
toire pour eux-mêmes , et nous ne craignons pas 
d’être accusés d’injustice, en disant qu’ils ne pri- 
rent des croisades que ce qui devait les enrichir 
et les corrompre. 

La population italienne avait peut-être alors plus 
de lumières que le reste de l’Europe j elle marchait 
à une sorte de civilisation. Mais ce qui ne tarda 
pas à la foire rétrograder, c’est qu’elle s’avançait 
toute seule, et que dans sa marche elle se sépara 
des sociétés contemporaines. On a copoparé hçs 
républiques d’Italie, dans le moyen-âge , à celles 
de l’ancienne Grèce; et cette comparaison suffi- 
rait pour prouver que leur existence était fragile 
et périssable. Un état ne se conserve et ne pros- 
père long-temps, que lorsqu’il est fondé sur les 
mœurs, les croyances et le caractère des géné- 
rations auxquelles il appartient ; les serviles imi- 
tations d’un autre siècle, et les vains souvenirs 
d’un temps qui n’est plus, et qui ne doit plus re- 
venir, ne peuvent rien fonder de durable parmi les 
hommes; Rome elle-même, en rêvant au milieu 
de ses vénérables ruines qu’elle devait être encore 
la ville des consuls ou des Césars, oublia qu’elle 


(1) Villani. ( Biblioth. des Crois . ) 
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était la capitale du monde chrétien, la ville des pon- 
tifes, et cette préoccupation qui l’égara dans tout 
le moyen-âge, nuisit à sa véritable destinée. Chose 
remarquable, cette cité, si hère des trophées du 
Capitole et du vieil éclat des aigles romaines, ne 
s’associa point à la gloire des guerres saintes, et 
nous ne voyons qu’une seule fois des soldats ro- 
mains dans les armées parties pour l’Orient (i). 

On remarque que, pendant les croisades, le dé- 
sordre et la corruption de l’Italie étaient restés les 
mêmes, tandis qu’on trouvait quelque changement 
ou quelque amélioration dans les autres pays. La 
société, toujours prête à se dissoudre, semblait 
n’avoir d’autre mobile que la füreur des partis, 
d’autre vie que la discorde et la guerre civile; on 
n’y avait de garantie contre la licence que la tyran- 
nie, contre la tyrannie que le désespoir des factions ; 
vers le milieu du treizième siècle, toute l’Italie se 
leva en armes contre le tyran EcceIino(a),et cette 
guerre fut une véritable croisade; mais à cette croi- 
sade sainte succédèrent des discordes nouvelles, et 


(1) Ce fut au sicge Damiette , où oommandait Jean de 
Briennc, que les Romains parurent pour la première fois sous les 
drapeaux de Je'sus-Christ; c’est à leur retraite imprudente qu’on 
attribua la perte de la bataille où ils s’étaient montres. ( Chroni- 
que de Tours. Biblioth . des Crois, ) Voyez ce que dit cette même 
chronique sur les Romains , dans le récit qu’elle a fait de la red- 
dition de Damiette en 1221 ; ce récit est traduit à la fin du troi- 
sième volume de notre Histoire. 

(2) Annales ecclés ann. 1254. ( Voyez ce que nous avons 
dit à ce sujet ? à la fin du xv e livre de notre Histoire. ) 
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ces inimitiés, ces vengeances, dontlerécitestàpeine 
vraisemblabledans nos tragédies. Comme l’étendue 
et lapuissancede la plupart des petits états qui cou- 
vraient l’Italie, comme la force des partis qui se 
disputaient les cités, étaient rarement proportion- 
nées à leur ambition, ils cherchèrent leur élévation 
ou leur salut dans tous les moyens que pouvait leur 
suggérer la trahison ou la perfidie. Les complots, 
les coups-d’état, les attentats les plus odieux, tout 
leur semblait bon , tout leur paraissait convenable 
pour appuyer leurs querelles et pour satisfaire leur 
besoin d’agrandissement ou leurs passions jalou- 
ses. En un mot, toute morale disparut, et ce fut 
alors que' se forma cette école de politique, dont 
on retrouve les leçons ou plutôt la satire dans le 
livre de Machiavel. 

-Enfin la liberté se retira d’un peuple qui n’avait 
invoqué son nom qu’au milieu des désordres, de 
la licence et des crimes de la guerre civile. A la 
place de ces démocraties turbulentes qu’on ne 
retrouve plus à la fin du quatorzième siècle, s’éle- 
vèrent des princes etdes ducs, qui substituèrent les 
intrigues d’une diplomatie obscure et timide aux 
passions populaires, et quelquefois mirent leur- 
ambition à favoriser la renaissance des arts et des 
lettres, la véritablegloiredel’Ilalie. 

Les contrées situées entre la Méditerranée et les 
Alpes ne furent point pour cela à l’abri de l’inva- 
sion des étrangers; les peuples italiens continuè- 
rent à être le jouet ou la proie des guerriers accou- 
rus de toutes les parties de l’Occident ; et ce qu’il 
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y a de curieux, c’est qu’un pays dont la popula- 
tion n’était point belliqueuse , vit se former dans 
son sein la première école de guerre qu’aient con- 
nue les temps modernes (i). 

Le royaume de Naples et de Sicile, placé aux 
extrémités de l’Italie, était pour les croisés le 
chemin de la Grèce et de l’Orient; des richesses 
qui semblaient n’avoir point de gardiens, un terri- 
toire que seshabitaus n’avaient jamais su défendre, 
durent souvent tenter la cupidité ou l’ambi- 
tion des princes et même des chevaliers qui al- 
laient chercher fortune en Asie. L’histoiie de ce 
pays se mêle, pendant plu&de deux siècles, à celle 
des expéditions d’outremer. L’Allemagne , la 
France, l’ Aragon, la Hongrie, lui donnèrent tour- 
à-tour des rois , et chacun de ces rois apportait 
avec lui la guerre. On invoqua dans ces guerres 
l’autorité de l’Église; on montra souvent les ima- 
ges de la croix; on prêcha, en un mot, plus de 
croisades pour l’asservissement de ce malheureux 
royaume, qu’on en avait prêché poui la délivrance 
de Jérusalem, et toutes ces croisades ne firent que 
jeter le désordre et la confusion parmi les peu- 
ples de l’Italie et dans une grande partie de l’Eu- 
rope. 


(t) Muratori , Antiq. ital., dissert. 26. 

» 
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CHAPITRE VI. 


DE ^ESPAGNE. 


En parcourant ainsi les principaux états de 
l’Europe , on est frappé surtout de celte grande 
diversité qu’on aperçoit dans les mœurs, les ins- 
titutions et les destinées des peuples. Comment 
suivre la marche de la civilisation au milieu de tant 
de républiques et de monarchies, les unes sortant 
avec éclat du sein de la barbarie, les autres tombant 
en ruines Pet comment montrer l’influence des 
croisades à travers tant de révolutions qui ont sou- 
vent les mêmes causes, et dont les effets sont si 
différens et quelquefois si opposés ? L’Espagne, sur 
laquelle nous allons jeter les yeux , nous offrira en- 
pore d’autres tableaux , et doit fournir de nouveaux 
sujets de méditation. 

Pendant tout le cours des croisades, nous voyons 
l’Espagne occupée dans ses propres foyers à se dé- 
fendre contre ces mêmes Sarrasins que les autres 
peuples de l’Europe allaient combattre en Orient ; 
au nord de la péninsule s’étaient maintenues quel- 
ques souverainetés chrétiennes qui commencèrent 
à se rendre redoutables sous Sange-le-Grand , roi 
de Castille et d’Aragon. La valeur des Castillans, 
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soutenue par l’exemple du Cid, par l’influence des 
mœurs chevaleresques, secondée par des guerriers 
accourus de toutes les provinces de France, avait 
repris Tolède avant la lin du onzième siècle. Ce- 
pendant les conquêtes des Espagnols ne répondi- 
rent point dans la suite à l’éclat de leurs premiers 
triomphes ; à mesure qu’ils reprenaient des pro- 
vinces sur les Maures, ils en formaient des royau- 
mes séparés , et la puissance espagnole, ainsi di- 
visée, se trouvait en quelque sorte affaiblie par ses 
propres victoires (i). 

L’invasion des Maures en Espagne avait quelque 
ressemblance avec celle des Francs en Asie. C’é- 
tait la religion de Mahomet qui animait aux com- 
bats les guerriers sarrasins, comme la religion 
chrétienne enflammait le zèle et l’ardeur des sol- 
dats de la croix. Plusieurs fois l’Afrique et l’Asie 
répondirent à l’appel .des colonies musulmanes en 
Espagne, comme l’Europe aux cris d’alarmes des 
colonies chrétiennes en Syrie. L’enthousiasme en- 
fanta de part et d’autre des prodiges d’héroïsme, 
et tint la fortune long-temps suspendue entre les 
deux peuples et les deux religions ennemis. 

Un esprit d’indépendance dut naître parmi les 
Espagnols , au milieu de cette guerre où l’Etat avait 
besoin de tous les citoyens, où chaque citoyen ac- 


(1) Consultez pour l’histoire de l’Espagne au moyen-âge , 
Y Histoire de l’ Afrique et de l'Espagne , par Gardonne ; 1 ’Hist. 
ffispan., par Mariana ; YEnsaro historico-critico , par Ma- 
rina , etc., etc. 
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quérâit par cela même un très haut degré d’im- 
portance. On a remarqué, avec raison, qu’un 
peuple qui a fait de grandes choses , qu’un peuple 
appelé tout' entier à la défense de la patrie, éprouve 
un sentiment exagéré de ses droits , se montre 
plus exigeant, quelquefois injuste envers ceux qui 
le gouvernent, et se trouve souvent tenté d’em- 
ployer contre ses souverains la force qu’il employa 
contre ses ennemis. Aussi voit-on dans les annales 
espagnoles , que la noblesse et le peuple se montrè- 
rent plus turbulens en Espagne que dans d’autres 
pays, et que la monarchie y fut d’abord plus limitée 
que chez les autres nations de l’Europe. 

L’institution des cortès, l’affranchissement des 
communes , une foule de privilèges accordés aux 
villes, signalèrent de bonne heure l’indépendance 
des peuples de la Péninsule. L’invasion des Maures 
ne permit point au gouvernement féodal deprendre 
racine sur le territoire espagnol (i) comme dans 
le reste de l’Europe ; et parmi les désordres qui 
désolèrent pendant si long-temps les royaumes de 
Léon , de Navarre et de Castille , on n’eut point à 
déplorer une lutte funeste entre l’aristocratie et le 
peuple : mais la noblesse, toujours prête à se révol- 
ter contre ses rois , les prétentions ambitieuses de 
quelques familles qui se disputaient la prééminence 
ou le pouvoir, n’en troublèrent pas moins les pro- 
vinces arrachées au joug des musulmans. Si on 


(1 ) On doit excepter le pays d’Aragon , où les tenures féodales 
étaient générales. 
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en jugeait par les actes publics de la législation , 
on pourrait croire que les Espagnols avaient joui 
de la liberté avant tous les autres peuples de 
l’Europe. Mais, dans des temps de trouble, il 
faut bien se garder de juger de la liberté d’une 
nation par ce qu’on dit dans les assemblées politi- 
ques, ou par des Chartres et des institutions tour-à- 
tour arrachées parla viol cnce, détrui tes par la force, 
toujours placées entre deux écueils , l’anarchie et le 
déspotisme. L’histoire d’Espagne, à cette époque, 
est remplie de crimes et de faits monstrueux qui 
souillèrent la cause des princes comme celle des 
peuples : ce qui prouve du moins que les mœurs ne 
s’accordaient point avec les lois , et que les institu- 
tions , créées au milieu des discordes publiques, 
n’avaient point adouci le caractère national. 

Au milieu des révolutions qni agitaient l’Espa- 
gne, les passions politiques firent quelquéfois ou- 
blier jusqu’à la domination des Maures. Lorsqu’à 
la fin du treizième siècle, les musulmans, vaincus 
par Jacques d’Aragon, abandonnèrent les îles Ba- 
léares, le royaume de Valence et de Murcie, les 
Espagnols suspendirent tout-à-coup les progrès 
de leurs armes. Tandis qu’en Orient les Marne- 
lucks victorieux avaient redoublé d’efforts pour 
chasser tout- à-fait les Francs des côtes de Syrie, 
en Occident, les Maures restèrent, pendant deux 
siècles, en possession d’une partie de l’Espagne, 
sans que les Espagnols s’occupassent sérieusement 
d’achever la conquête de leur propre patrie. L’é- 
tendard de Mahomet flotta sur les villes du royaume 
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de Grenade, jusqu’au règne de Ferdinand(i) et d’I- 
sabelle. Ce fut seulement à cette époque que la mo- 
narchie espagn oie sorti t toute-puissante du cahos des 
révolutions, et qu’elle réveilla dans les peuples cet 
enthousiasme guerrier et religieux qui acheva l’ex- 
pulsion des Maures. Alors se termina cette lutte qui 
avait düré huit siècles, et dans laquelle , selon les 
autèursespagnols, il se livra trois mille sept centsba- 
tail les ^Tant de combats, qui ne furen t qu’un e longue 
croisade, durent être comme une école de bravoure 
et d’héroisme : aussi , les Espagnols , dans le sei- 
zième et le dix-septième siècle , étaient-ils regardés 
comme la nation la plus brave et la plus belliqueuse 
de l’Europe. Les philosophes ont cherché à expli- 
quer par l’influence du climat cet esprit de fierté et 
d’orgueil , ce caractère grave et austère , qui dis- 
tinguent encore aujoud’hui la nation espagnole. II 
nous semble qu’on trouverait une explication plus 
naturelle de ce caractère national dans une guerre 
à la fois patriotique et religieuse , à laquelle con- 
coururent vingt générations successives, et dont les 
périls durent inspirer tant de sérieuses pensées, 
tant de nobles sentimens. 

,r Vers la fin des guerres contre les Maures , l'Es- 
pagne avait adopté l’inquisition avec plus de cha- 

(1) Ferdinand III, dit le saint, e'tait cousin de saint Louis, 
et ces deux princes régnèrent à la même époque. Pendant que 
le monarque espagnol achevait l’expulsion des Maures , le 
roi de France combattait au-delà des mers les nations musul- 
manes. 
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leur que les autres nations chrétiennes ; je ne veux 
point répondre aux reproches de la philosophie 
moderne; mais il me semble qu’on n’a point tenu 
compte assez des motifs qui devaient rendre plus 
excusables , en Espagne qu’ailleurs , ces défian- 
ces et ces sombres jalousies pour tout ce qui n’é- 
tait pas la religion nationale. Comment pouvait- 
on oublier que l’étendard d’un culte étranger 
avait long-temps flotté sur la Péninsule, et que, 
pendant plusieurs siècles, des guerriers chrétiens 
avaient combattu, non-seulement pour la foi de 
leurs pères , mais pour le sol de la patrie contre les 
infidèles ? D’après cette pensée , ne peut-on pas 
croire que, chez les Espagnols, l’intolérance reli- 
gieuse, ou plutôt la haine de toute religion étran- 
gère, avait quelque chose en soi qui tenait moins 
d’une dévotion jalouse qued’un patriotisme inquiet 
et ardent? 

L’Espagne ne prit part aux croisades que lors- 
que l’esprit de ces guerres saintes commença à 
s’affaiblir dans le reste de l’Europe. On doit dire 
cependant que ce royaume trouva quelques avan- 
tages dans les expéditions en Orient. Dans presque 
toutes les entreprises de la chrétienté contrelesmu- 
sulmans de l’Asie, un grand nombre de croisés s’ar- 
rêtèrent sur les côtes d’Espagne pour combattre les 
Maures . Ily eutplusieurs croisades publiées en Occi- 
dent contre les infidèles maîtres de la Péninsule. La 
célèbre victoire de Tolosa contre les Maures , fut 
le fruit d’une croisade prêchée en Europe, et sur- 
tout en France, par l’ordre du souverain pontife. 
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lies expéditions d’outre-mer servirent aussi la 
cause des Espagnols , en retenant dans leur pays 
les Sarrasins d’Egypte et de Syrie , qui auraient 
pu se joindre à ceux des côtes d’Afrique* On a 
vu, dans cette histoire, que le royaume de Por- 
tugal fut conquis et fondé par des croisés. Les 
croisades donnèrent l’idée de ces ordres de cheva- 
lerie (i), qui, à l’imitation de ceux delà Palestine, 
seformèrent en Espagne, et sans le secours desquels 
la nation espagnole n’aurait peut-être point triom- 
phé des Maures. 

On doit ajouter que l’Espagne est le pays où la 
mémoire des croisades s’est conservée le plus loifg- 
temps. Au siècle dernier, on y publiait encore 
chaque année , dans toutes les provinces , la bulle 
appelée Crusada (a).- Cette publication solennelle 
rappelait au peuple espagnol les triomphes 
avait remportés autrefois sur les musulmans. ■ 


(1) Les ordres de Calatràva , de Santiago et d’Àlcaçtara. 

(2) Le P.Labat, à la page 399 et suiv. , tom. If r de ses 

Voyages df Espagne et d'Italie , décrit la marche d’une caval- 
cade qui accompagnait la bulle de la croisade , portée solennelle- 
ment dans les rues des villes espagnoles. Cefte bulle /dont le 
texte et la traduction se trouvent à la fin du premier volume 
des Voyages d J Espagne , avait été accordée aux chrétien# 
de la Péninsule par Urbain VUI , et faisait la principale partie> 
des revenus des rois d’Espagne. {Voyez le P. Labat aux çndrojts 
cités. ) . , f . , 

.,’j . 

TOM. VI. 10 
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CHAPITRE VH. 

DES PAPES. 


Noos avons montré l’état des principales puis- 
sances de l’Europe pendant les croisades ; jl nous 
reste à parler d’une puissance qui dominait toutes 
les autres , et qui était comme le lien , comme le 
ceiltre de toutes les puissances : c’èst l’autorité des 
chefs de l’Eglise. 

Les papes , comme pouvoir temporel et comme 
pouvoir spirituel, présentaient un singulier con- 
traste dans le moÿen-âge. Comme souverains de 
Rome, ils n’avaient presque aucune autorité , et 
souvent ils étaient exilés de leurs propres étals : 
comme chefs de la chrétienté, ils exerçaient un 
empire absolu jusqu’aux extrémités du monde, et 
leur nom était révéré partout où on prêchait l’E- 
vangile. 

On a dit que les papes avaient fait les croisades ; 
ceux qui soutiennent cette opinion sont loin de 
connaître le mouvement général qui s’empara alors 
du monde chrétien ; aucune puissance sur la terre 
n’eût été capable de produire une si grande révo- 
lution ; il n’appartenait qu’à celui dont la volonté 
enfante et dissipe les tempêtes, de jeter lout-à- 
coup dans les coeurs cet enthousiasme qui faisait 
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laire tontes les autres passons , et qui entraînait la 
multitude comme par une force invisible. Dans le 
premier livre de cette histoire nous avons montré 
comment l’enthousiasme des guerres saintes se dé- 
veloppa peu à peu, et comment il éclata vers la fin 
du onzième siècle , safas autre influence que celle 
des idées dominantes : il entraîna la société tout 
entière, et Jcs papes furent entraînés comme les 
peuples ; une preuvè que les souverains pontifes 
n'avaient pas produit cette révolution extraordi- 
naire, c’est qu’ils ne purent jamais ranimer l’es- 
prit des croisades , lorsque- cet esprit vint à s’é- 
teindre parmi les peuples chrétiens. 

On a ait aussi que les croisades avaient beau- 
coup accru l’autorité des pâpes; nous verrons tou t- 
à-l’heure ce qu’il y a de vrai dans cette assertion. 
P^mi les causes qui purent contribuer à Taccrois- 
sé^nt de l’autorité pontificale dans le moyen-âge, 
on pourrait citer Finvasion des barbares du Nord, 
qui renversa l’empire d’Occident , et les progrès 
des Sarrasins , qui ne permirent. point aux empe- 
reurs d’Orient de porter leurs regards et de con- 
server leur domination sur l’Italie; les papes se 
trouvèrent ainsi affranchis de deux puissances dont 
ils dépendaient, et restèrent en possession-de la ville 
de Rome, qui semblait n’avoir plus de mai t*esl> 
D’autres circonstances purent ajouter dès-lors à 
l’autorité des successeurs de saint Pierre. Quoi, 
qu’il en soit, tout; le monde sait que cette autorité 
avait déjà 1 fait d’immenses progrès ayant les çroi-,. 
sades ; la tête des plus puissans monarques s’était 
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déjà courbée devant les foudres du Vatican ; et déjà 
la chrétienté semblait avoir adopté cette maxime 
de Grégoire VII, que le pape , en qualité de vicaire 
de Jésus-Christ , devait être supérieur a toute puis- 
sance humaine. • 

Il n’est pas douteux cependant qu’une guerre re- 
ligieuse ne fût propre à favoriser le développement 
de l’autorité pontificale. Mais cette guerre même 
produisit des événemens, et fit naître des circons- 
tances qui furent moins pour la puissance des papes 
un moyen d’agrandissemeut, qu’un écueil où cette 
puissance vint se briser. Ce qu’il y a de positif , 
c’est que la fin des croisades trouva les souverains 
pontifes moins puissans qu’ils ne l’avaient été à l’o- 
rigine des guerres saintes.. 

Parlons d’abord des avantages que les chefs de 
l’Eglise retirèrent des expéditions contre les Mo- 
dèles. On avait recours aux souverains pon^ps 
toutes les fois qu’il était question d’une croisade ; 
on prêchait la guerre sainte en leur nom , on la 
poursuivait sous leurs auspices (i). Les guerriers, 
enrôlés sous l’étendard de la croix,, recevaient du 
pape des privilèges qui les affranchissaient de toute 
autre dépendance que de celle de l’Église; les 
papes étaient les protecteurs des croisés , l’appui 
de leurs familles, les gardiens de leurs propriétés ; 
c’est aux papes que les croisés soumettaient tous 


(1) Nous avons donné un résumé des actes des papes dans les 
croisades , au commencement de nos extraits des chroniques ita- 
liennes. ( Biblioth. des Crois. ) 
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leurs différends, et- qu’ils confiaient tous leurs irtr 
térêts. 

Les souverains pontifes ne surent pas d’abord 
tout le parti qu’ils pouvaient tirer des croisades ; 
dans la première expédition, Urbain, qui avait des 
ennemis à 'combattre , n’implora point le secours 
des guerriers auxquels il avait fait prendre la croix; 
ce ne fut qu’à la seconde croisade que les papes 
purent s’apercevoir de l’ascendant que devaient 
leur donner les guerres saintes. 

Les croisades avaient été pour les papes un pré- 
texte pour usurper, dans tous les états de l’Eu- 
rope y les principaux attributs de la souveraineté; 
ils s’emparèrent, au nom de la guerre sainte, du 
droit de lever partout des armées et des impôts’: 
les légats qu’ils employaient dans tous les pays de 
la chrétienté exerçaient en leur nom l’autorité su- 
prême ; la présence de ces légats inspirait le respect 
et la crainte ; leurs volontés étaient des lois. Armés 
de la croix, ils commandaient en maîtres à tout le 
clergé ; et comme le clergé avait chez tous les peu- 
ples chrétiens le plus grand ascendant, l’empire 
des papes ne connaissait plus d’opposition ni de 
limites. 

On voit que nous n’avons rien oublié des avan- 
tages que les chefs de l’Église trouvèrent dans les 
croisades. Voici, d’uii autre côté, les obstacles et 
les écueils qu’ils rencontrèrent dans l’exercice de 
leur pouvoir. 

Il faut dire d’abord qne l’empire des papes ne prit 
que très peu d’ accroissement, en Asie, pendant les 
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guerres saintes; les querelles, les discordes qui 
troublaient sans cesse les colonies chrétiennes 
d’Qrient, et dans lesquelles ils se trouvaient obli- 
gés d’intervenir, multiplièrent leurs embarras, 
sans ajouter à leur puissance. 

Leur voix ne fut pas toujours entendue au 
milieu de la multitude des croisés; quelquefois 
même, les soldats de la croix résistèrent aux volon- 
tés et méprisèrent les conseils des pontifes (i ). Les 
légats du Saint-Siège furent souvent en opposition 
avec les chefs des armées chrétiennes ( 2 ), et leur 
caractère ne fut pas touj ours respecté au milieu des 
camps. Comme les papes passaient pour diriger les 
croisades, ils étaient en quelque sorte responsables 
des malheurs et des désordres qu’ils n’avaient pu 
prévenir ; cette responsabilité morale les exposa 
quelquefois à être jugés avec rigueur , et nuisit à 
leiur réputation de sagesse et d’habileté. 

Par un abus de l’esprit des- croisades, les papes 
se trouvèrent entraînés à des guerres où leur ambi- 
tion était souvent plus intéressée que la religion (3); 
ils songeaient alors à leur pouvoir temporel, et c.’est 


(!) La cinquième croisade nous offre un exemple très frappant 
de cette résistance opiniâtre aux ordres du pape. ( Voyez à ce 
sujet notre analyse des Lettres d’innocent III, Coll, de Duchesne, 
BibUoth . des Crois. ) 

(2) Voyez le récit du siège de Damiette en 1219 ( xii e livre 
de notre Histoire ). 

(5) Les guerres de Grégoire IX avec Frédéric II. ( Voyez 
Mathieu Paris , Bibliothi des Crois. ) 
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Ce qu’ils avaient de plus faible; ils n’étaientforts 
que lorsqu’ils cherchaient leur, appui plus haut; 
les croisades devinrent pour eux comme un levier, 
dont ils se servirent pour s’élever ; maison peut dire 
qu’ils s’y appuyèrent trop, et lorsque ce levier vint 
àleur manquer^ leur autorité chancela. Cherchant 
kféjtrouver ce qu’ils avaient perdu, les papes fi- 
rent, datts le quatorzième et le quinzième siècle, 
d*h»crbyaihles efforts pour renouveler l’esprit des 
ctisbades; il ne s’agissait plus. alors d’aller com- 
battre les Sarrasins en- Asie , mais de défendre l'Eu- 
rope 'contre l’invasion des Turcs. Au 'milièu des 
périls' de la chrétienté , la conduite des papes mé- 
ritantes plus grands éloges, et le zèle 'qu ; ils: dé- 
ployèrent n’a pas été assez apprécié par les histo- 
riens.. Mais le temps de la ferveur des croisades 
était passé. Les succès qu’obtinrent les .souverains 
pontifes ne furent jamais en proportion avec leurs 
efforts, et l’inutilité de leurs tentatives dut affaiblit* 
l'idée qu’on avait de leur ascendant çt de leur 
ph forH ade. 

<J2La croisade des Albigeois leur procura peu d’a- 
vantages^) ; l’intolérance, qui enfanta cette guerre, 
provenait des croisades ; l’inquisition , qui y prit 
liâissrfnce, réveilla plus de passions qu’elle n’en 
comprima. L’Église eut alors dans ce monde une 
justice qui se ressentait trop de la faible humanité, 
et qui n’avait rien de cette juridiction mystérieuse 


(1) Voyez ce que nous avons dit sur la croisade des Albigeois 4 
la fin du xu* livre de notre Histoire. 
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et redoutable, que toutes. les croyances ont placée 
dans la*vie future. 

Rien 'n’égale l’énormité des tributs qu’on impo- 
sait au clergé pour les guerres saintes (i). On ne 
levait pas seulement des décimes pour la croisade, 
mais ppur toute tentative de croisade, non-seule- 
ment' pour les expéditions en Orient , mais pour 
toute entreprise contre les ennemis de la cour de 
Rome ; on en leva enfin sous les plus vains prétextes. 
Toute l’Europe adressa aux papes de vives récla- 
mations ; on se plaignait d'abord de la rigueur avec 
laquelle les agens des pontifes percevaient les tri- 
buts; on se plaignit ensuite de leur infidélité dans 
l’emploi des trésors arrachés aux fidèles. Rien ne 
fut plus funeste à l’autorité pontificale que ces 
plaintes qu’on entendait de toutes parts, et dont 
s’arma enfin la redoutable hérésie de Luther. 

L’histoire des papes, au moyen-âge, achève de 
prouver ce que nous venons de dire. Leur domi- 
nation alla toujours s’accroissantpendantun siècle, 
jusqu’à Innocent III; elle alla ensuite en déclinant 
pendant un autre siècle, jusqu’à Bôniface VIII, 
époque où finissaient les croisades d’outre-mer. 

Dans les derniers temps, les publicistes ont 
beaucoup parlé de la puissance des chefs de l’É- 
glise; mais ils l’ont plutôt jugée d’après des sys- 
tèmes que d’après des faits, d’après l’esprit de 
notre siècle-que d’après l’esprit du moyen-âge. On 


(1) Nous aurons occasion de parler de ces tributs dans notre 
chapitre sur le elerge au moyen-âge. 
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a beaucoup vanté le génie des souverains pontifes ; 
on l’a vanté surtout dans le dessein de faire ressor- 
tir davantage leur ambition. Mais si les papes 
avaienteu legénie et l’ambition qu’on leur suppose, 
on doit croire qu’ils se seraient d’abord occupés 
d’agrandir leurs états, et d’accroître leur autorité 
comme souverains. Cependant, ils n’y ont point 
réussi , ou ne l’ont point tenté. En effet, que pou- 
vaient des hommes , la plupart parvenus à l’âge de 
caducité, que pouvaient des princes qui ne fai- 
saient que passer sur le trône, pour affermir leur 
autorité et maîtriser les passions ardentes des so- 
ciétés nouvelles ? Parmi la foule des papes qui se 
succédaient ; plusieurs étaient doués d’un génie 
supérieur ; d’autres n’avaient qu’une capacité mé- 
diocre ; on voyait tour-à-tour sur la chaire de saint 
Pierre des hommes de tous les caractères et de tous 
les genres d’esprit; cependant ces hommes , si dif- 
férons par leurs goûts , leurs passions et leurs ta- 
lens, voulaient tous et faisaient tous la mêmt chose; 
ils suivaient donc une impulsion qui n’était pas en 
eus, et dont il faut chercher le mobile ailleurs que 
dans la politique vulgaire des princes: 

Une histoire curieuse serait celle qui retracerait 
dans le même tableau l’empire spirituel et l’empire 
temporel des papes. Qui ne serait surpris d’y voir, 
d’un côté, une force à laquelle rien ne résiste et 
qui va remuer le monde, une volonté toujours la 
mêmç, qui se transmet de pontife en pontife comme 
un dépôt ou comme un héritage sacré ; de l’autre, 
unepoli tique faible et changeante comme l’homme. 
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un pouvoir qui peut à peine se défendre contre les 
derniers de ées ennemis, et qu’à chaque moment 
le souffle des révolutions peut ébranler ? Dans ce 
parallèle, l’imagination serait éblouie, lorsqu’on 
lui représenterait un empire tel qu’on n’en a jamais 
vu sur la terre, et qui ferait croire que les papes 
n’appartenaient pointrà ce monde fragile et passa- 
ger, une puissance que l’enfer ne peut abattre, que 
le monde ne peut corrompre, qui, sans le secours 
d’aucune armée, et par le seul ascendant de quel- 
ques paroles, dompte plus de rois et se montre 
plus formidable que l’ancienne Rome avec toutes 
ses victoires? Quel plus magnifique spectacle peut 
nous offrir l’histoire des empires? Mais dans l’autre 
partie du tableau, qui ne serait ému de pitié , en 
voyant un gouvernement sans vigueur, une admi- 
nistration sans prévoyance, ce peuple, descendant 
du peuple-roi, conduit par un vieillard indolent 
et timide, la ville éternelle tombant en ruines, et 
commetcachée sous l’herbe ? Lorsqu’on voit , si 
près d’un pouvoir presque surnaturel, la faiblesse, 
l’incertitude, la fragilité des choses d’ici-bas, et 
l’humanité avec toutes ses misères , pourquoi ne 
serait-il pas permis de comparer la double puis- 
sance des papes à Jésus-Christ lui-méme, dont ils 
étaient les vicaires et les images sur la terre, à 
Jésus-Christ, dont la double nature nous présente 
d’un côté un Dieu rayonnant de splendeur, et de 
l’autre . un- simple mortel chargé de sa croix et 
couronné d’épines? 

Si les principaux traits de ce tableau ne raan- 
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quent pas de vérité, comment croire à la politique 
des papes telle qu’on nous la représente; n’est-il 
pas plus naturel dé pertser que les souverains pon- 
tifes, dans ce qu’ils firent de grand, suivirent 
l’esprit de la chrétienté ? Dans le moyen-àge , qui 
fut l’époque de leur puissance, ils furent bien plus 
dirigés par cet esprit , qu’ils ne le dirigèrent eux- 
mêmes; plùs tard, et lorsque les papes eurent 
des projets comme ceux qu’on attribue à leur gé- 
nie et à leur ambition, leur pouvoir déclina. On 
n’a qu’à comparer Grégoire VII, se livrant à l’es- 
prit de son siècle et s’appuyant sur l’ascendant de 
l'Église, avec Jules II, que Voltaire appelle un 
grand prince, et qui n’employa que les combinai- 
sons connues de la politique. 

■^L’autorité pontificale était la seule qui eût des 
bases et des racines dans les Opinions et dans' les 
croyances. Gette puissance donnait au monde , ou 
plutôt le mondéTlui demandait des lois, des lumiè- 
res, un appui. Les papes avaient raison alors dans 
la fameuse comparaison des deux grands luminai- 
rés(i). L’autorité- des chefs de l’Église était bien 
plus avancée vers la civilisation que l’autorité des 
princes. Pour que le monde chrétien fût civilisé , 
il lui importait que -les papes eussent un grand 
pouvoir, et le besoin qu’on avait de leur puissance 
en favorisa les progrès. 

On voit par- là que la souveraine puissance des 
pontifes vint de leur position et non de leur vo- 


(1) Cette comparaison date d’innocent III. 
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lonté. L’histoire nous les montre d’abord cher- 
chant à affranchir l’Église, à s’affranchir eux- 
mêmes de la domination temporelle des princes et 
surtout des empereurs d’Allemagne. On vit arriver 
alors ce qui arrive dans presque toutes les révolu- 
tions qui ont la liberté ou l'indépendance pour 
objet; on ne se croit pas libre si on ne devient le 
maître, et très souvent, dans la crainte d’être op- 
primé par un pouvoir rival , on veut le renverser 
pour se mettre à sa place. L’ancienne Rome marcha 
à l’empire du monde en.parlant de la liberté ; ce fut 
le destin de la Rome nouvelle. Au reste, c’est aux 
violons débats entre l’autorité des princes et celle 
des papes , que les peuples de l’Occident durent 
peut-être de n’avoir pas connu ce despotisme sans 
limites, qui ne se trouve que chez les anciens ou 
dans l’Orient. Les contestations firent naître la rè- 
gle, et la règle limita à la fin toutes les puissances. 

■ Résumons en peu de mots notre opinion. Tant 
que le monde fut gouverné par des croyances re- 
ligieuses, tant que les sociétés n’eurent d’autres 
règlemens que ceux de l’Église , les pontifps exer- 
cèrent la plus grande influence ; quand les inté- 
rêts et les droits des princes et des peuples furent 
mieux réglés, quand le monde passa de l’empire 
des opinions à celui des lois , et que la puissance 
temporelle eut reçu l’organisation qui lui était 
propre, les papes durent perdre de leur ascen- 
dant. C’est ainsi qu’on peut expliquer l’origine , 
les progrès et la décadence du pouvoir pontifical 
dans les siècles qui nous ont précédés. 
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CHAPITRE VIII. 

DE LA NOBLESSE 


C’est en vain qu’un esprit dédaigneux repousse 
le souvenir des âges, passés, et que nous protes- 
tons en quelque sorte contre notre propre origine; 
nous y sommes Sans cesse rappelés par nos goûts 
par nos sentimens, et quelquefois par nos plaisirs. 
En effet, si d’un côté, notre raison formée à 
l’école des idées nouvelles, ne trouve rien que 
de ‘révoltant dans le moyen-âge, pourquoi, de 
l’autre, notre imagination, émue par le spectacle 
des passions généreuses, aime-t-elle à se représen- 
ter les vieux temps, et se plaît-elle avec les 
preux et les paladins ? Tandis qu’une philosophie 
sévère blâme sans mesure les coutume^ barbares 
de la féodalité et les moeurs gothiques de nos 
aïeux, pourquoi les souvenirs que ces coutumes et 
ces mœurs nous ont laissés inspirent-ils encore 
à nos poètes des tableaux qui nous paraissent pleins 
de charmes ? Pourquoi ces souvenirs sont-ils repro- 
duits tous les jours , avec le même succès , dans 
nos poèmes, dans nos romans et sur nos théâ- 
tres ? serait-il vrai de dire qu’il y a plus de patrio- 
tisme dans notre imagination que dans notre rai- 
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son, puisque l’une voudrait nous faire oublier l’his- 
toire de notre patrie , et que l’autre nous la rap- 
pelle sans cesse. 

Les croisades contribuèrent à détruire les abus 
du système féodal j elles servirent à conserver ce 
que ce système inspirait desentimens généreux, et 
concoururent en même temps à développer ce qu’il 
avait de favorable à la civilisation. Nous ferons 
connaître les moeurs de la féodalité et les résultats 
des croisades , en montrant la révolution qui s’o- 
péra à cette époque dans les différentes classes de 
la société. C’est la noblesse qui fixera d’abord notre 
attention. 

On retrouve la noblesse chez tous les peuples 
oü la mémoire des aïeux est comptée pour quel- 
que chose. On ne peut douter que la noblesse ne 
fût connue chez les Francs et les autres peuples 
barbares qui avaient envahi l’Europe. "Mais sous 
quel point de vue cette noblesse était-elle consi- 
dérée avant le onzième et le douzième siècle? com- 
ment fut-elle d’abord constituée? comment, se 
transmettait l’illustration dess races? Il .nous reste 
peu de monumefts à l’aide desquels on puisse dé- 
cider ces questions. 

Lorsqu’on songe avec quelle rapidité s’écoulent 
les générations, et combien, dans les temps mêmes 
de la civilisation , il est difficile à la plupart des 
familles.de faire leur propre histoire pendant un 
siècle, doit-on s’étonner que dans des temps 
d’ignorance et de barbarie, on ait eu 'si peu de 
moyens de conserver la mémoire des familles les 
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plus illustres? Outre que les témoignages écrits 
étaient presque inconnus , l’idée de la véritable 
grandeur, l’idée de ce qui fait l’illustration histo- 
rique, ne frappait point encore assez les esprits. La 
chronique de Tours nous dit, avec une simplicité 
naïve , que Charlemagne fut appelé grand à cause 
de son grand bonheur (i) ; ainsi les historiens con- 
fondaient, comme le vulgaire, lâ gloire avec la 
fortune. Dans ces temps barbares , on ne distin- 
guait le plus souvent les hommes, même les prin- 
ces, que par les qualités physiques ou les défauts 
corporels. Pour se convaincre de cette vérité, il 
suffit de parcourir la liste des rois du moyen-âge, 
sur laquelle on trouve les noms de Pepin-le-Bref , 
de Charles-le-Chauve , de Guillaume-le-Roux , 
de Louis-le-Gros , de Frédéric-Barberousse , et 
de plusieurs autres qde leur siècle ne désignait que 
par ce qui frappait les yeux et tombait sous les sens 
grossiers. Rfen de plus curieux pour l’observateur 
que de voir comment les vieux chroniqueurs font 
connaître les personnages dont ils racontent les ac- 
tions . Ils n’oublient, dans leurs peintures, ni la cou- 
leur des cheveux, ni la stature, ni la physionomie 
des princes et dès héros (a), et les portraits qu’ils 
nous en ont laissés (qu’on me permette cette com- 
paraison), ressemblent bien moins à des peintures 


(1) Chronique de Tours. ( BibUoth . des Crois.) 

(2) Guillaume de Tyr a tracé avec les détails les plus minu- 
tieux le portrait des héros qu’il a mis en scène. ( Biblioth. des • 
Crois . ) 
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retracés par l’histoire, qu’à ces signalemens qu’on 
écrit de nos jours sur les passeports des voyageurs. 

Quand la civilisation jeta ses premières lueurs, 
les idées morales de la grandeur se rattachèrent au 
nom des anciennes familles ; et la noblesse ne fut 
véritablement instituée que lorsqu’on commença à 
sentir le prix de la gloire. Ce qu’il y a de certain, 
c’est que, dans les croisades, la noblesse acquit une 
illustration qu’elle n’avait point eue jusqu’alors(i). 
Ses exploits pour la cause de la chrétienté étaient 
bien autre chose que ces guerres de château à châ- 
teau, dont elle s’occupait en Europe. Elle trouva 
dès-lors ses archives dans l’histoire , et l’opinion 
que le monde avait de sa bravoure devint son plus 
beau titre. 

Si on consulte les faits les plus authentiques et 
les opinions les plus probables, on doit croire que 

les distinctions de la noblesse furent d’abord fon- 
dées sur les grands offices , et principalement sur 
la propriété. C’est pour la terre que, dans le sys- 
tème féodal, on prêtait serment de foi et hom- 
mage, et qu’on réclamait la protection du souve- 
rain. Pour l’homme non-propriétaire, il n’y avait 


(1) Les familles de Montmorenci , Adhemar , Heraçle de Po- 
lignac, Gastillon , Ghâtillon , Cérisie , Montaigu, Vandeuil , 
Couci, Damas de Yicliy, Mortemart, et beaucoup d’autres que 
nous pourrions citer, existent encore aujourd’hui. Les Morte- 
mart ou Mortemer , que nous ayons oublié de citer dans notre 
Histoire , parurent avec honneur dans presque toutes les croi- 
sades. 
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point de contrat , point de privilège ; il n’avait rien 
à donner, ni rien à recevoir. En France, un grand 
propriétaire avait le titre de noble; s’il était ruiné 
ou dépouillé, ses descçridans retombaient dans la 
foule. Les chroniques nous parlent d’un Gauthier 
sans avoir , d’un Guillaume sans avoir; il est pro- 
bable qu’on désignait ainsi des nobles que l’indi- 
gence avait fait dégénérer, et dont le surnom 
conservait le souvenir d’une existence perdue, ou 
d’une fortune dissipée. 

La propriété territoriale avait alors une telle 
influence sur l’état social , qu’il suffit de connaître 
les changemens qu’elle éprouva, pour juger les 
changemens survenus dans la société. « Dès qu’on 
a découvert, dit Robertson, l’état de la propriété 
à une certaine époque, on peut déterminer avec 
précision quebétait en même temps le degré de pou- 
voir dont jouissait alors le roi ou la noblesse (i). » 
Pendant les croisades, les lois ecclésiastiques et les 
lois civiles permirent aux nobles d’aliéner leurs do- 
maines. Un grand nombre d’entre eux usèrent de 
ce funeste privilège, et n’hésitèrent pointa vendre 
leurs terres (9.) ; ce qui déplaça la propriété, et par 
conséquent la puissance. 

• - - - -L-l—rf — ! 

* ( 1 ) Robertson , Introduction à V Histoire de Charles-Quint 4 
(2) Les nobles , priveV de leûrS domaines et de Ibur puissance 
territoriale , pouvaient être oônipafes à ces grands chêhes que 
l’orage déraciné , et qui languissent desséchés sur la terré' qui les 
a long-temps nourris. . . ; 

TOM. VI l6 
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Cependant les croisades ne furent pas sans fruit 
pour fa noblesse ; on vit des gentilshommes ac- 
quérir des principautés en Orient ; la plupart des 
villes de la Qrèoe et de la Syrie devinrent autant 
dé seigneuries qui reconnurent pour maîtres des 
comtes et des barons enrôlés sous les drapeaux des 
guerres saintes; quelques-uns, plus heureux, mon- 
tèrent sur le trône de David ou sur celui dfe Cons- 
tantin , et prirent place parmi les plus grands mo- 
narques de la chrétienté. 

Les Ordres militaires offrirent aussi quelques dé- 
dommàgemens à la noblesse pour les pertes qü’èHe 
avaitfaites dans des guerres . ruineuses'. Ces ordires 
avaient, d’immenses possessions en. Occident et en 
Orient; ils furent pour la noblesse européenne un 
asile dans la paix, et une école d’héroïsme dans 
la guerre. 

Ce fut àlbrs que s’introduisit l’usage des sur- 
noms et des armoiries. Chaque gentilhomme ajouta 
à son nom le nom de fa terre ou le titre* de la sei- 
gneurie qu’il possédait ; il plaça dans sés armoiries 
un signe qui distingua sa famille et rappela sa no- 
blesse ç la généalogie devint une scienfce , et con- 
sacra, par ses recherches , l’illustration des races. 
Quel que soit le prix qu’on attache aujourd’hui à 
celte science, on doit avouer qu’elle jeta souvent 
un grand jour sur l’histoire des familles illustres , 
et quelquefois sur l’histoire générale du pays auquel 
appartenaient ces familles. 

Tout nous porte à croire que l’origine des sur- 
noms, et surtout des armoiries, est due auxcroi- 
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sades. Le seigneur n’avait pas besoin d’un signe 
de distinction lorsqu’il né sortait point de son 
manoir^ mais il sentit le besoin de se distinguer 
des autres , lorsqu’il se trouva loin de son pays, 
confondu dans la foule des croisés : un grand 
nombre de familles se ruinèrent ou s’éteignirent 
dans les guerres saintes. Celles qui étaient ruinées 
s’attachaient davantage au souvenir de leur no- 
blesse, le seul bien qui leur restait; après l’extinc- 
tion des familles, on sentit la nécessité de les rem- 
placer; ce fut alors qu’or^ introduisit 1 , sons 
Philippe-lfe-ÏJardi, l’usage de çréer des nobles. Dès 
qu’il y eut des nobles nouveaux , on mit plus de 
prix à passer pour anciens. La propriété ne parut 
plus 'suffisante pour conserver et transmettre un 
nom qui devenait lui-même une propriété consa- 
crée par l’histoire et reconnue par la société. C’est 
alors que la noblesse devait tenir davantage a des 
marques distinctives. 

A la chute du gouvernement féodal, ‘la no- 
blesse, il es^prari , formait encore , en grande 
partie la force de l’armée 4 mais elle servit l’état 
ayec un nouveau ■ caractère ; elle se conforma 
plutôt à l’esprit de la chevalerie qli’à celui, deJa 
üéodahté. Un gentilbopme ne fit plus.au souverain 
l’hommage de sa terre , mais il jura surdon épée de 
lui rester •fidèle. 

.Changeant dès-lors sa manière de vivre., la 
noblesse descendit des collines où s’élevaient 
ses donjons menj^aasfyietses châteaux bâtis 
dans la plaine eurent fedççure des tourelles, des 
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ponts-levis, mais devinrent des habitations plu» 
commodes; Lorsque l’aristocratie parut moins 
redoutable, les rois s’empressèrent de l’acèpeillir; 
elle retrouva dans les courts une partie des avan- 
tages qu’blle avait perdus. Gomme elle tenait tou- 
tours le premier râng dans la société,' comme 
elle conservait un grand ascendant sur les autres 
classes, elle continua, par son exemple', à polir 
l’esprit et les manières de la nation , et c’est par 
elle surtout que se formèrent les mœurs élégantes 
qui ont long-temps distingué lêsFrançais au milieu 
de tous- les peuples de l’Europe. • 

• Il est difficile toutefois déjuger d’unè manière' 
précise, si la noblesse perdit moins qu’elle ne ga- 
gna aux changemçnsqui s’opérèrent à la suite des- 
croisades. Les prérogatives honorifiques qui lui 
restaient, -sans lui donner une force positive, 
armèrejjt contré- elle plus de passions jalouses que 
n’avait fait la puissance territoriale , car ou a pu 
remarqtîer que l’amour-propre "de l’homme souffre 
plus volontiers dans les autres la ridasse et le pou- 
voir qu’il ne souffre les distinctions . Nous n’en tre- 
prendrons pas , comme l’ont tenté quelques écri- 
vain^, de prouver tout-à-la fois 1 qUe l’aristocratie 
féodale a trouvé des-avantages dans les expédition» 
d’Orient, et que ces mêmes expéditions ont donné 
à la société les moyens d’abattre l’aristôératie. On- 
s’éstphi quelquefois àregarder cètte époquÿéémme 
l’ère d’une félicité générale, ■ et la- civilisation qui 
naissait de» guerre» sainte» «ôfftme ôn grand festin 
où tout le monde» devait «’âsséoir avec joie. Ne 
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■pourrait -on pas dire que la noblesse partageait une 
partie de ces illusions,. et qu’ après avoir perdu une 
force qui lui venait de la terre, eüè ne vit point ce 
qui luijestait encore.à perdre. Plus tard la noblesse 
put -reconnaître le tort qu’elle avait eu de, ne point 
se mettre à la tête de la révolution des communes , 
ce qu’elle pouvait faire facilement. « La noblesse, 
» disait un gentdhomote du seizième siècle, la na- 
». blesse s’est fait gpand tort et dommage de dé- 
* daigner les. charges des . villes ; car refusant, les 
» charges /ou les laissant prendre par les gens des 
» villes , ce.ux-ci s’emparent de l’autorité, et quand 
» nous arrivons, il faut les bonneler et leur faire 
» ta- cour. Ça été un mauvais avis à ceux qui en sont 
» premièrement- cause (i). » Ainsi pariait Biaise 
Montluc sous le r.ègne de François I er ; alors la 
noblesse de France se ruinait pour les guerres de 
la couronne, comme elle s’était ruinée deux siècles 
auparavant pour les guerres saintes. Elle se ruinait 
dans. une carrière qui l’écartait du gouvernement 
et la maintenait dans l’ignorance des affaires, tan- 


(1) a Plût à Dieu, ajo\ite Montluc , que comme en Es- 
» pagne , nous eussions toujours logé dans les villes , nous 
» en sérions plus riches $ et cependant il laut que nous pas- 
o sions par ‘leurs mains, et que pour la moindre chose nous 
» allions avec beaucoup de peine trotter par les villes. » ( Com- 
mentaires de Biaise Montluc , I , page 7. ) Sous le règne tic 
Louis IX , Hugues de Bercy se plaignait de ce que la noblesse 
de son temps quittait les villes pour aller résider à la cam- 
pagne. Pasquier , les Recherches de la France , titre n , 
ch. 16. 
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dis que d’autres s’enrichissaient dans des. emplois 
paisibles, exerçaient utilement leurs facultés et s’oc- 
cupaient exclusivement du pouvoir. Une des gran- 
des erreurs de la noblesse, à cette époque, fut de 
prendre l’illustratio'n pour la force, la faveur des 
pois pour la puissance, l’Opinion des hommes pour 
un appui. Entourée de glorieux débris et dépouil- 
lée de ce quelle avait de plus solide, elle sa réfugia 
en quelque sorte dans l’histoire ; mais l’histoire ne 
relève point ceux qui tombent , et ne conserve qui 
fa vain souvenir des .grandeurs passées. 
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CHAPITRE IX. 

DE LA CHEVALERIE. 


Il ne faut pas confondre la chevalerie d’armes, 
avec cette chevalerie à laquelle la possession d une 
terre ou d’un fief imposait l’obligation de suivre un 
seigneur suzerain à la guerre : les chevaliers dont 
nous allons parler formaient un ordre distinct , 
ils avaient leur éducation particulière, et des sta- 
tuts qui leur étaient propres. On devait être noble, 
il est vrai, pour être admis dans l’ordre de la che- 
valerie; mais on n’y était reçu qu’à certaines con- 
ditions, et pour des qualités personnelles. Les rois 
et les princes s’honoraient eux-mêmes d’être ad mis 
dans une association qui n’avait d’autres liens 
que des sermens, et d’autre distinction que la va- 
leur (i). 

11 nous importe peu de connaître l’origine de 
cette institution ( 2 ); il noiis suffit de savoir qu’elle 
était adoptée dans tout l’Occident avant les croi- 


(1) Consultez les Mémoires sur la Chevalerie , de Saintc-Pa- 
laye , part. 11 , et le Glossaire de Ducange. ( Voyez Arma. ) 

(2) L’usage de recevoir les. armes avec solennité' e'tait e'tabli 
chez les anciens Germains, (Voyez Tacite, de Moribus germa n, x 
ch. 15. ) 
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sades. La religion qui, dans le moyen-àge, se mê- 
lait â tout, prêta d’abord à la chevalerie ses céré- 
monies saintes ; elle lui inspira quelque chose de ses 
maximes, et quoiqu’on ne connût point encore de 
guerres religieuses, elle béhissait l’épée des cheva- 
liers^). Les noblesguerriers parcouraient lemonde 
cherchant les périls et les aventures glorieuses. Ils 
ne connaissaient pas d’autre souverain que celui au- 
quel ils avaient engagé leur foi volontaire; partout 
où la guerre éclatait, on les voyait accourir. C’est 
à cette chevalerie que s’adressait le pape Urbain 
en disant ? « Vous qui portez en tous lieux la ter- 
v reur de, vos armes, et qui servez l’ambition ou 
» la haine d’autrui dans là guerre, levez -vous, et 
» nouveaux Machahées, cpurez défendre la mai- 
» son d’Israël, qui est la vigne du Seigneur des 
d armées, » On sait comment la chevalerie chré- 
tienne répondit à cet appel. Dès-lors, le6 rapports 
de la chevalerie et delà religion forent plys immé- 
diats et plus multipliés. Chaque chevalier semblait 
avoir pri, ^rengagement de combattre le&ennemis de 
Jésus-Christ ; il portait sur ses vêtemens des em- 
blèmes de la foi chrétienne; pendant le service di- 
vin, il tenait son épée nue devant lui, comme pour 
faire hommage à Dieu de sa bravoure. Enfjin la che- 


(1 ) Les rapports intimes qui unissaient la chevalerie à la re- 
ligion , faisaient regarder cet ordre comme une espèce de sa- 
cerdoce. On peut se faire une juste ide'e de l’esprit d^e la cheva- 
lerie en parcourant YOrdène de la Chevalerie , roman en vers, 
public dans les Fabliaux de Barbesan , tom. I, page 59 .( édit. 
1808). 
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valerie était devenue üneinstitution aussi religieuse 
que militaire.. 

Un des caractères les plus remarquables de cette 
institution , celui qui excite le plus aujourd’hui 
notre curiosité et notre surprise , c’est l’alli&noe 
des sentimens religieux et de. la galanterie; la dé- 
votion et l’amour, tel était le mobile des chevaliers ; 
Éieu èt les dames, telle était leur devise. On a 
dit que cet'esprit de la chevalerie venait des Ger- 
mains nu des peuples du Nord; si cela était vrai, 
l’histoire en aurait retrouvé des traces “à des épo- 
ques antérieures. On peut emprunter à un autre 
peuple des lois ou des usages, ( mais non désillu- 
sions et des sentimens ; pour connaître ici la vérité, 
il faudrait savoir ce qu’il y avait de caehé et de 
mystérieux dans les moeurs et dans le cœur humain 
au moyen-âge. Quoi qu’il en soit, on peut affir- 
mer que la fidelité à Dieu et 1a- fidélité auxdames, 
étaient recommandées comme une même vertu et 
comme un même devoir. 

Lorsqu’un chevalier mourait pour la dame de ses 
pensées, on ne devait pas douter de son salut d’a- 
près la théologie des châteaux ; il faut croire néan- 
moins que le clergé était plus séVçré Un chef alier 
ne prononçait pas un serment où il ne fût ques- 
tion de la religion et de l’amour; Louis DÇ neveut 
pas conclure un traité avec les Sarrasins , sans le 
consentement de la reine Marguerite, qukétaù sa 
dame(i). Q’après une loi de Jacques II d’Aragon, 

U" ( 

(1) Voyez le xv e livre de notre Histoire. 
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la présence d’une femme était comme -le droit d’a-* 
sile dans un lieu saint; l’institution de l’ordre du. 
bouclier d’or prescrivait de respecter les dames, 
parce qu' après Diçu dits étaient la source de tout 
honneur que les hommes' pouvaient acquérinÇi). 

Dans les guerres «lu moyen-âge, l’histoire nous, 
montre souvent les chevaliers portant les couleurs 
de la beauté au milieu des batailles, il faut conve- 
nir cependant que dans les guerres saintes on ren- 
contra peu d’exemples de ces amours héroïques et 
chevaleresques. Nous verrons bientôt que cette 
chevalerie, si dévouée en Europe à l’amour des. 
dames, prit un autre caractère dans le royaume de 
Jérusalem et près du tombeau de Jésus-Christ. . 

Au reste , les vertus qu’enseignait la chevalerie 
d’Occident étaient précisément celles qui 4è" 
valent le. plus contribuer, à détruire le règne de 
la barbarie- On ne pouvait faire une. plus, erpelle 
injure à un chevalier,, que de le soupçonner de 
mensonge et de félonie . La déloyauté, leparjurepas- 
saientpourleplushonteuxdetouslescrimes.Quand 
l’innocenpe opprimée implorait le secours d’un 
noble guerrier, malheur à celui qui ne eépoudwî 
point à cet appel; l’opprobre suivait toute*of%BSfl 
envers le faible, toute aggression envers. 
désarmé* Nous ne parlerons point de, cette 
tesse chevaleres«pie par laquelle devaient s’ad©U«f 
les. mœurs, ni de cette modestie des béfo&togMi» 

i l . " i . ' I * — ' U y * i ) 

(1) L’ordre du bouclier d’or fut institue' par Louis II , -duc de 
J3ourbon, le grand, tom. I . paç. 120. -\| r/o / r 
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sans être tout-à-fait l’humilité chrétienne, était, 
au milieu des trophées dè la guerre, comme la 
pudeur de la gloire ; pour rappeler par un seul 
mot toutes les vertus de la chévalerie , il nous suf- 
fira dénommer ce vieil honneur, qu’on n’a jamais 
bien défini, et qui fut pour un siècle barbare comme 
une autre pehgion , avec sei mystères et surtout 
avec ses miracles. 

Pour se faire une idée juste de la chevalerie, on 
doit l’étudier dans les tournois qui lui durent leur 
origine', et qui 'étaient' comme les écoles -de la 
courtoisie et les fêtes dé la brstvoure (i). A cette 
époque, la noblesse se trouvait dispersée, et restait 
isolée dans les châteaux. Les tournois luidonna ient 
l’occasion de se ressembler, et c’est dans ces réu- 
nions brillantes qu’on rappelait la mémoire des an- 
ciens preux, que la jeunesse les prenait pour mo- 
dèles , et se formait .aux vertus chevaleresques , en 
recevant le prix des mains de la beauté. 

Gommé les dames étaient les jages des actions 
et delà bravoure des chevaliers, elles exercèrent 
un empire absolu sur l’ame des guerriers ; et je n’ai 
pas besoin de dire ce que cet ascendant du sexe le 
plus doux put donner de charmes à l’héroisme des 
preux et des paladins. L’Europe commença à sortir 
de la .barbarie, du moment où le plus faible com- 
manda auplus fort, où l’ataour de la gloire, où les 
plus nobles sentimens du cœur,, les plus tendres 

(1) Saintc-Palayc , tom. 1, pag. 87, 118; Diicange ^cin- 
quième Dissertation sur Joinville. ' 
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affections de l’ame, tout ce qui constitue la force 
morale de la société pùt triompher de toute autre 
force. 

Nous ne croyons pas que la chevalerie errante 
avec ses bizarres travers y ait jamais existé ailleurs 
que dans les romans 4 .on doit croire, néanmoins, 
que si l’amour de Dieu avait armé les chevaliers 
chrétiens contre les infidèles , l’amour des dames 
put aussi les porter quelquefois à Ja défense de la 
beauté malheureuse. Il ne faut pas oublièr d’ail- 
leurs que la chevalerie (d’armes, comme nous 
l’avons dit, qe tenait point à la terre, et que la pa- 
trie d’un chevalier se trouvait partout où il pou- 
vait montrér sa force, son 'adresse? et sa valeur. 
Ainsi un reste de l’esprit nomade des barbares se 
mêlait au caractère de là chevalerie , et eet esprit 
cosmopolite pourrait donner quelque vraisem- 
blance aux récits des romanciers. L’histoire a ra- 
conté les aventores et les exploits de ces guerriers 
normands, qui/ en revenant de Jérusalem, délivrè- 
rent la Calabre de l’invasion et du j oug des Sarrasins. 
Joinville nous parle de- plusieurs chevaliers, qu’il 
avait vus arriver dans la Palestine, et qui, sur le por- 
trait qu’il nous en a retracé, pourraientpasser pour 
devrais chevaliers errans. Partis du nord de l’Eu- 
rope, ils avaient long-temps vécu parmiles Comans 
et . les peuplades sauvages de l’Asie mineure ; les 
croisés ét le peuple de Ptolémaïs' écoutaient avec 
avidité le récit de leurs courses lointaines ; on se 
plaisait à imiter , dans l’armée chrétienne, les cqu- 
lumes qu’ils avaient empruntées aux barbares. On 
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admirait leurs manières chevaleresques, efsurtout 
l’adresse intrépide avec laquelle ils poursuivaient 
les tigres et les liotis .dans les déserts de la Syrie. 
Après avoir parcouru l’Orient et l’Occident, ils ve- 
naient engager leur foi au service de Jésus-Christ, 
et s’enrôler sous les drapaux de Louis IX. 

On avait vu dans Uantiquité.des héros qui par- 
couraient le monde pour le délivrer des fléaux et 
des monstres. Mais ces héros n’avaient pour mobile 
ni la religion qui élève l’amc , ni cette courtoisie 
qui adoucit les mœurs. Une autrfe différence entre 
l’esprit de l’antiquité et les sentiçaens des moder- 
nes, c’est que,chez les anciens, l’amour passaitpour 
amollir le courage des héros r et qu’au' temps de la 
chevalerie , les femmes, qui étaient les juges de la 
valeur, rappelaient sans cessedans l’ame des guer- 
riers l’enthousiasme de da vertu et l’amour de la 
gloire. On. trouve. dans Alain' Chartier, une con- 
versation 'entre plusieurs dames exprimant leurs 
sentimens sur la conduite de leurs' chevaliers qui 
s’étaient trouvés à la bataille dïAcitleourt. Un de 
ces chevaliers avait cherché son salut dans la fuite, 
et la damé de ses pensées s’écrie : Selon la loi d’a- 
mour, je l’aurais miçux aimé mort que i)\f. 

Cette institution , si ingénieusement appelée 
Fontaine de courtoisie et qui 'de Dieu vient , est bien 
plus admirable encorelorsqu’elfe se montre sous 
l’influence toute-puissante des idées religieuses. 
La charité chrétienne réclama toutes les affections 
du chevalier , et lui demanda un dévouement per- 
pétuel pour ia défense des pèlerins et le soin des 
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malades’. Ce fut ainsi que s’établirent les ordres de 
Saint-Jean * et du Temple , celui des chevaliers 
Teutoniques et plusieurs aytres , tous institués 
pour combattre les Sarrasins et soulager les mi- 
sères humaines. Les infidèles admiraient leurs ver- 
tus, autant qu’ils redoutaient lëur bravoure. Rien 
n’est plus touchant. que le spectacle de ces nobles 
guerriers qu’on voyait tour-à-tour sur le champ 
de bataille et dans l’asile des douleurs, tantôt la 
terreur de l’ennemi, tantôt la consolation de tous 
ceux qui souffraient. Ce que les Paladins de l’Oc- 
cident faisaient pour la beauté , v les chevaliers 
de la Palestine le faisaient pour la pauvreté et 
pour le malheur. Les uns dévouaient leur vie à la 
dame de leurs pensées ; les autres la dévouaient aux 
pauvres et aux infirmes. Le grand-maître de l’or- 
dre militaire de Saint- Jean prenait le titre de gar- 
dien des pauvres de Jésus-Christ, et les chevaliers 
appelaient les malades et les pauvres , nos sei- 
gneurs. Une chose plus incroyable , le grand- 
maître de l’ordre de Saint-Lazare , institué pour 
la guérison et le soulagement de la lèpre, devait 
être pris parmi les lépreux (i). Ainsi la charité des 


(1) Cet usage dura* jusque sous le pontificat d'innocent* IV, 
vers l’an 1 263. A cette époque , lej& chevaliers de Saint-Lazare 
demandèrent au souverain pontife la permission d’élire pour 
grand-maître quelqu’un d’entre eux qui ne fut point attaque' de 
la lèpre , parce que les infidèles avaient tiré tous les chevaliers 
lépreux de lent hôpital de. Jérusalem. Le pape les renvoya à 
l’évêque de Frascati , afin que celui-ci leur accordât cette permis- 
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^chevaliers, pour entrer plus avant danS les misères 
de leurs semblables, avait anobli ten quelque sorte 
ce qu’il y a de plus dégoûtant dans les maladies de 
l’homme. Ce grand-nfàîlre, de Saint-Lazare, qui 
doit aVoir hii-<méme lès infkmités.qü’il est appelé 
à soulager dans les autres , Yi’i mite-t-il pas autant 
que peut le faire notre faiblesse, l’exemple du fils 
de Dieu, qui revêtit une forme humaine pour dé- 
livrer l’humanité? * ' ’ 

Oü pourrait croire qu’il y avait de l’bstfentation 
dans Une si jgrahde charité. Mais le christianisme* 
cotrfiire nous l’avons déjà dit, ;avait dompté For- 
guefl des guerriers, et ce fut là, sàfts doute, un 
des plus -beaux miracles dé la religion, aumoyeh- 
âge. Tous ceux qui visitaient alors la Terre-Sainte 
ne pouvaient se lasser d’admirer, dans lés cheva- 
fiers du Temple, de Saint-Jean, de Saint-Lazare^, 
leur résignation à souffrir toutes les peines de" la 
vie, leuj soumission à toutes les rigueurs de la 
déséipifine, et leur docilité à la moindre volonté de 
léuàr iîbef. Pfendaritle séjour de saint Louis en Pa- 
lestine, les Hpsphaliers ayant eu une. querelle avec 
quelques croisés qui chassaient sur-le Mont-Car- 
mél i Ceuxrd portèrent leur plainte au grand-maî- 
tre. Le chef de l’Hôpital mande devant lui les frères 

i ■ - 4 * • 

■ ■ .j * - W ■ 

sion , après avoir examine si cela pouvait se faire selon Dieu. Ce 
fait est rapporté dans la bulle de Pie IV, datée de Tan f 5f35>. 
(Voyez F Histoire des Ordres monastiques du P. Helyot, tom. I, 
p. 265. ) 
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qui avaient fait outrage aux croisés, et, pour le» 
punir, les condamne à manger à. terre sur leurs 
manteaux. Advint , dit le sire de Joinville,<jme je 
me trouvai présent avec les chevaliers qui s'étoient 
plaints et requismes du maistre qu’il fist lever les 
frères de dessus leurs manteaux, ce qu’il cuida 
refuser. Ainsi la rigueur des cloîtres et l’humilité 
austère des cénobites n’avaient rien de repoussant 
pour des guerriers : tels étaient les héros qu’avaient 
formés la religion et l’esprit des croisades. Les che- 
valiers de Saint-Jean et du Temple avaient appris 
à mépriser les vanités de cette vie; c’est dans ces 
ordres militaires et religieux , dit un poète con- 
temporain, que se retiraient les guerriers qui 
étaient fatigués du monde, et qui avaient tout vu et 
goûté de iout{i)- îl ne faut pas oublier que, dans 
les âges,barbares , la modération de ceux qui por- 
tent lés Bornes e't l’humilité de la force sont un 
commencement de civilisation. 

Nous savons qu’il ne faut pas toujours juger les 
hommes fl’après la morale qu’ils proclament et d’a- 
près les règles qu’ils doivent suivre. Les ordres 
militaires de la Terre-Sainte, pour le scandale de 
leurs moeurs, méritèrent quelquefois la censure 
des. chefs dç l’Eglise ; leur esprit d’ambition et 
de rivalité troubla souvent la paix des colonies 
ehrétiennes en- Orient. Lorsqu’on voit les désor- 
dres du moyen-âge, en doit croire aussi que la 

■ ' ■■■■■ - — * ■ 11 i ' — rr— — — 

(1) Guyot , poète satirique du xiu° siècle. 
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chevalerie de l’Occident resta au moins impuis- 
sante pour arrêter le mal , et qu’elle s’associa quel- 
quefois elle-même aux excès qu’elle devait répri- 
mer ; mais l’esprit de son institution subsistait, et 
ses maximes présidaient à l’éducation d’une no- 
blesse encore barbare ; quoi qu’on puisse penser de 
la corruption humaine, il sera toujours vrai de 
dire que la chevalerie, alliée à l’esprit de cour- 
toisie et à l’esprit du christianisme, a réveillé chez 
les peuples modernes des sentimens et des vertus 
ignorés des anciens. C’est à cette école que les 
jeunes guerriers venaient prendre des leçons de 
politesse, de bravoure et de générosité. Admirable 
école, où la victoire déposait son orgueil, la gran- 
deur, ses superbes dédains, où rien n’était plus hon^- 
teux que la perfidie et le mensonge, où riep n’était 
plus glorieux qup de protéger la faiblesse et de 
secourir le malheur ! , . . 

Comme l’éducation des peuples se formait sur 
l’exemple des premières classes de la société , les 
^çàr^uji sèhtimens de la chevalerie' se répandi- 
rent, peu à peu dans tous les rangs, et se mêlè- 
Wfttmucaraclère des nations européennes ^ il s’é- 
levait , contre ceux qui manquaient à leurs devoirs 
de chevaliers, une opinion générale, plus sévère 
que les lois elles-mêmes, qui était comme le code 
de l’honneur, comme le cri de la conscience pu- 
blique. ' ; 

Xorsque l’institution de la chevalerie tomba par 
ràbusqu’ùn enfit, etsurtoutparune suite des chan- 
gemens survenus dans le système militaire de I’Eut 
tom. vi. 17 
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rope (i), il resta encore aux sociétés européennes 
quelques sentiraens qu’elle avait inspirés, de même 
qu’il reste à ceux qui ont oublié la religion dans la* 
quelle ils sont nés, quelque chose de ses préceptes, 
et surtout des impressions qu’ils en reçurent dans 
qpr enfance. Au temps de la chevalerie, le prix 
des bonnes actions était la gloire et l’honneur. Cette 
monnaie, qui est si utile aux peuples et qui ne leur 
coûte rien, n’a pas laissé d’ avoir quelquecoufAdans 
lés siècles suivans. Tel est l’effet d’un glorieiix soir* 
venir, que les marques et les distinctions de la che- 
valerie chrétienne servent encore de nos jours à ré* 
compenser le mérite et la bravoure. ' ' ’ : 1 

Puisqu’il est vrai de dire que les croisades don* 
lièrent à la chevalerie cet ascendant qui adoucit la 
barbarie et la rudesse des mœurs, on doit conve- 
nir qu’ëlles ont rendu' un véritable service à l'hu- 
manité. 


(1) Sainte-Palaye attribue la chute de la chevalerie en France 
à Vëtablissement lies compagnies d’ordonnance par Charles VII , 
à f édit de François I ep , qui étendit les honneurs de la chevalerie 
au* gens de robe et à d’autres magistrats civils. (Mémoires sür 
la chevalerie , part, v.) 
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CHAPITRE X, 

DU CLERGÉ . 


L’ascendant et la richesse du clergé l’avaient 
placé à côté de la noblesse dans le système féodal; 
mais il faut convenir que le rang qu’on lui avait 
donné dans cet ordre dè choses répugnait à là fois 
à son caractère et à l’état de la société; Nous ne 
craignons pas de dire que le système féodal tendai t à 
corrompre l’institution de l’ordre ecclésiastique), 
comme le clergé tendait à corrompre le système 
de la féodalité. Le clergé, élevé pout la paix, n’était 
pas propre à remplir les conditions du régime mi- 
litaire) d’un autre côté, le régime militaire devait 
changer ou altérer les mœurs pacifiques du clergé. 
II n’était pas rare de voir des prélats revêtus du 
casque et de la cuirasse; quelquefois même, des 
prêtres de campagne conduisaient à la guerre le 
troupeau qu’une religion de paix leur avait confié. 
Cet esprit militaire dans lés ecclésiastiques s’accrut 
encore par les croisadesi, où leursàrmesse thsu-*- 
soient sanctifiées par i’ objet de la guerre ; cepen- 
dant le clergé ne devint jamais aàswj guerrier pour 
remplir tous les engagemens féodaux, et L’onpeut 
ajouter <jü’iï ne fut pas toujours TtSjéz jfâcjfiquè 
pour 
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Ce qu’il y a de certain, c’est qu’à mesure que la 
féodalité fit des progrès , le clergé perdit quelque 
chose de sa régularité et de ses vieilles traditions. 
Les Francs , lorsqu’ils entrèrent dans l’Eglise, y 
portèrent leurs habitudes; et ces habitudes ne s’ac- 
cordaient guère avec l’esprit du sacerdoce. Les ba- 
rons etles princes invoquèrentquelquefoislesanpes 
spirituelles du clergé pour s’assurer l’obéissance 
de leurs sujets et de leurs vassaux; d’un autre côté, 
le clergé invoquait aussi les armes des seigneurs 
ipour la défense de ses droits; et nous voyons dans 
l’histbire que chaque parti qui venaitau secours de 
•l’autre, finissait par vendre chèrement ses services: 
.ajoutez à cela que le clergé, dans les jours d’op- 
.pressiori et demisère, fut regardé comme un asile où 
■tout le monde Recourait, les uns pour.leur salut dans 
fftne autre yiej le plus grand nombre pour échapper 
à • l’indigence.' ou à la servitude dans ce monde ter- 
restre. Tous ceux qui se présentaient étaient reçus, 
.même quelquefois les enfans'des serfs, et c’est 
de là surtout que vinrent l’oubli de la.discipline,la 
décadence des études, que tous les historiens de 
•l'Église ont .déplorés, t.i , 

• ïl n’était pas: facile de faire .observer :1a disci- 
pline parmi cette foule dé dercs. répandus dans les 
châteaux, oùiis remplissaient l’bfficede chapelains, 
de trésoriers, de iecrétqire&; danslescités, où ils 
«gerçaient Ir profession d’avoeàts, de^notaires, de 
collecteurs, . de ' marchands (i ), > etcL Gomme tout 

'(TJ te éoncile de Vienne défendit' aux clercs .d’être touchers 
•et de tenir cabaret’ ^qiiéïqüé teifaps auparavant on leur avait dé- 
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était procèsalors, mêraeles péniteneesdc. l’Église,; 
et que chacun pouvait se faire jpgec autrihunalde’ 
Rome, il arriva que les évêques dont la puisSahèe 
avaitété, excessive dans les siècles précédens, puis-, 
qu’ils déposaient les rois, ne pouvaient plus même ! 
juger les clercs de leurs diocèses. On abandonna , 
l’étude des doctrines pouf étudier la chicane jet 
les moyens de se soustraire à la hiérarchie ecclé- 
siastique. Dès qu’il n’y eut plusVd’ordre, e$ de jus- ; 
tice parmi les passeurs, il n’y eu eut plus nulle, 
part j dès que la nuit pénétra dans l’Eglise, elle s»? 
répandit partout; t . r; (! > . >• 

Op rt’a pas fieprctehé au clérgéidu moy én-âge d’aê 
voir négligé ses intérêts ; cependant on tÿi t en,F rance 1 
des prélats ; abandonner à la couronne les priyi-*- > 
léges d’un évêché, et ce qui. doit Jexeiter notre, 
surprise* des eufes avec leurs revenus' furent doinri, 
néés aux seigneurs qui partaient pour la premjèfe, 
croisade (i). Aucun pouvoir n’avait alors dérègles ; 
fixées ni délimités reconnues jonnedoit donc pas . 
s’étonner que. lesiède se. mèiàî 'des. intérêts de l’É- 
glise, et que l’Eglise s’introduisit dans le» affaires. ; 
du siècle.. La confusion du spiritual et du temporel t 
fut portée au dernier excès ; saint Bernard -disait! 
aux évêjques , qu’ils n’avaient pas été appelés pour 
gouverner'le monde, mais pour extirper les mqur 


fendu d’être jongleurs ou bouffons de profession. Fleury , sep-, 
tième Discours sur VHist. eccles. , . 

(1) Orderic Vital. .. , ,. ... . 
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Taise» fcerbes (i) t c’étart un> sarcloir qu’il leur fai-, 
lait,' et non un sceptre. Les- abus dont se plaignait 
l’abbétie Olàirvaiix “venaient surtout de la confu* 
sion dont nous venons de 1 parler, et signalaient 
le désordre des sociétés bien plus qu’ils n’étaient 
eux-mêmes le désordre, ■ ■- 

Le pape' Grégoire Vil ; qui entreprit de chan- 
ger le monde “chrétien , et dont la maxime 'était 
frapper pbar guérir, avait conçu deux grands 
desseins : celui de soumettre les princes à l'auto- 
rité de Rome,' et celui de réformer les mœurs du 
clergé. On peut dire que ce pontife réussit trop 
dans ce qu’il y avait, de phis difficile et de plus 
dangereux, l'asservissement des 1 trônes de la terre, 
et qu’il ne réussit pas alssea dans ce qu’il y avait de 
plus utile et de plus nécessaire , fie rétablissement 
de la discipline et le triomphe de la morale évan- 
gélique. Les passions humaines résistèrent plus 
long-temps que les princes, et tandis que les em- 
pereurs et les rois s’abaissaient devant les papes , 
les désordres que l’Église voulait réprimer ne ces- 
saient point do scandaliser l’Europe chrétienne. La 
plupart des conciles qui se tinrent au commence- 
ment du douzième siècle, attestent que laloitiu cé- 
libat n’était pas encore scrupuleusement observée 
dans le clergé séculier, et que le serpent delà simo- 
nie continuait à se glisser dans le sanctuaire (2). 

(1) « Le devoir des pasteurs , ajoutait saint Bernard , est de 
» vaincre les loups, et non point dé dotairier sur'lcs brebis. » 
( De Consideratione. ) ' 

($) Dans son traité intitulé : De Conversione nâ ctericos , 
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L’abbé de Nogent parle de quatre évêques qui 
se succédèrent sur le siège de Laon, et dont l’élé- 
vation fut le fruit de la corruption et de la brigue. 
Le premier de ces prélats était accusé d’avoir trahi, 
le jour même du vendredi-saint, le seul prince qui 
restait de la. maison de Charlemagne; te dernier, 
Baudri, avait livré Robert, duc de Normandie ,. 
un des héros de la première croisade, à son frère 
Henri, vainqueur à Tinchebrai(i). Nous ne répé- 
terons point ce que dit Guibert des mœurs de ces 
quatre évêques ; nous ne répéterons point non plus 
ce que disaient du clergé de leur temps, saint Ber- 
nard, Jacques de Vitri (a), Pierre de Blois (3) et tant 
d’autres pieux réformateurs, accoutumés dans la 
chaire évangélique à , censurer leur siècleavec amer- 
tume, et naturellement portés à exagérer les pein- 
tures de la corruption et du vice. 11 faut se. garder 
aussi de prendre à la lettre les satires des trouba- 
dours et des romanciers, accueillies par la mali- 
gnité populaire , toujours prête à se soulever çontre 
le grave ministère du sacerdoce. Nous avouons, 
toutefois que la puissance et la richesse du clergé 


l’ablx* de ClairvauX trace on tableau sévère des moeurs do clergé 
de son temps ; s’il Jaut en croire ce pieux docteur , les vices ks. 
plus hideux souillaient alors le, sqcytdoce. 

{1) L’abbe' Guibert : De i >itd sud. ■ 

(2) Voyez dans Y Histoire d’ Orient de Jacques de Vitri le 
chapitre intitulé : De la négligence et des péchés des pré-, 
lats. 

(5) Voyez les Lettres de Pierre de Blois. ( Bihlieih. des 
Crois. ) 
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devaient exciter la jalousie. Voilà pourquoi, vers le 
milieu du douzième siècle , la noblesse forma une 
ligue contre les prétentions des ecclésiastiques, et 
que, danslarévoltedes pastoureaux, lepeuplevoyait 
avec joie qu’ori outrageât les prêtres (i). Cependant 
le clergé ne perdit point son empire sur les esprits ; 
dès long-temps il régnait par les croyances reli- 
gieuses ; il continua de régner avec elles. 

Les abus contre lesquels s’était élevé Grégoi- 
re VII, la simonie et surtout le mariage des clercs, 
ne désolaient plus l’Eglise chrétienne avant la fin 
des giierres saintes. On vit peu à peu se rétablir la 
discipline ; les ténèbres de l’ignorance commen- 
cèrent àsé dissiper ; Innocent III et ses successeurs 
encouragèrent les études; le clergé reprit son an- 
cien éclat; et, dans un siècle encore barbare, il 
répandit les premières clartés de la civilisation , 
semblable aux colonnes lumineuses du désert. 

Nous devons remarquer que le clergé ne parut 
jamais dans les guerres saintes qu’à la suite des 
barons et des chevaliers de la croix : l’histoire 
ne le présente qu’une seule fois dirigeant les 
travaux militaires d’une croisade; ce fut au siège 
de Damiette (2). Aussi les assauts et les combats y 
étaient-ils sans cesse mêlés aux cérémonies reli- 
gieuses : la bravoure n’y connaissait pas d’autre en- 
couragement que les bénédictions du ciel ; la li- 


(1 ) Guillaume de Nangis. ( Biblioth. des Crois. ) 

(2) Mémorial des Podestats de Reggio, Coll, de Muratori. 
( Biblioth. des Crois. ) 
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cence, d’autre frein que les anathèmes de l’Église. 
Noüs avons déjà dit qu’on reconnaissait surtout 
l’influence du clergé dans une croisade à la témérité 
des entreprises : le clergé, dans les circonstancès 
difficiles de la guerre, croyait peut-être trop aux 
miracles, et ne croyait pas assez aux périls. On sait 
quelles fùrent, après la prisé de Damiette, les suites 
dé son excessive confiance dans la victoire. 

Dans chaque expédition, il partit un grand nom- 
bre d’évêques et d’àbbés, suivis de leurs vassâux 
et de ceux qui étaient venus s’enrôler sotis leurs 
bannières. Il n’était point de baron ou de ' comte 
qui n’emmenât avec lui un ou deux chapelains , ce 
qui' devait accroître la multitude des ecclésiastiques 
sous les drapeabx de là croix. Dans une guerre 
religieuse l’influence morale du clergé devait être 
toute-puissante: On sait quelle confiance l’évêque 
du Puy inspirait aux pèlerins de la^première croi- 
sade; mais si nous en croyons -1 Guillaume de Tyr, 
les ecclésiastiques qui survécurent à ce vénérable 
prélat n’eurent point, dans l’armée chrétienne, lé 
même crédit ni la même considération : on put k 
peine trouver dans ce clergé voyageur des pontifes 
capables d’occuper les principaux sièges delà Pa- 
lestine et de la Syrie. Dans les croisades suivantes, 
surtout dans la troisième, un grand nombre d’évê- 
ques servirent la cause de la croix par leurs lumiè- 
res, et donnèrent aux pèlerins l’exemple des Vertus 
évangéliques. — - 

Nous ne suivrons point le clergé latin dans les 
colonies chrétiennes d’Orient, où il voulut quelque- 


Digitized by v^ooQle 



HISTOIRE DES CROISADES. 


3G6 

fois exercer une domination temporelle. On se rap- 
pelle que le patriarche Daimbert aspirait à la pos- 
session de Jérusalem , et que la ville sainte vit de 
nombreuses divisions éclater entre l’autorité des 
princes et celle du clergé. Tantôt les rois de Sion 
demandaient des subsides à l’Église , tantôt le pa- 
triarche demandait au successeur de David et de 
Salomon les décimes dues aux serviteurs de Dieu. 
Les deux partis cédaient ou résistaient tour-à-tour 
et selon les circonstances, ne- mettant jamais de 
mesure, ni dans la haine, ni dans la soumission. 
Baudouin demanda humblement pardon au con- 
cile de Naplouse pour les injustices que lui et ses 
prédécesseurs avaient commises envers le clergé 
de la Palestine. Dans une autre occasion, le roi 
Baudouin ayant eu une vive querelle avec le pa- 
triarche Étienne, au sujet de. la possession de 
Joppé, celui-qjl tomba malade, et mourut d’iune 
mort prématurée. Quoique l’insinuation p^u cha- 
ritable que fait à ce sujet l’archevêque de Tyr nous 
paraisse sans fondement, elle n’en montre pas 
moins la malheureuse animosité avec JaqueUf.tm 
se disputait les conquêtes des guerriers chrétie^sot 
l’héritage de Jésus-Christ (i)*Les papes furent$q$- 
vent sollicités de prononcer dans ces contes£a£i?£% 
mais ils ne donnèrent presque jamais une entière 
satisfaction au clergé, car le clergé latin d’Orient 
ne pouvait servir leurs dessein?, ni en-deçà ni aMt 
- . — .... 

(1) Guillaume d« Tyr, Coll. Ai Ikjngafs. ( BibUoth! des 
Croit. ) 
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delà des mers, et là prudence leur commandaitde 
ne pas décourager les princes qui défendaient les 
armes à la main le royaume de Jérusalem. 

On a prétendu que le clergé s’était enrichi pen- 
dant les croisades. Cette assertion , qui a été si 
souvent répétée par lés écrivains du dernier siècle, 
a besoin d’être examinée enfin avec une attention 
impartiale. Le clergé se trouvait très riche à l’é- 
poque de ia première croisade ; ses ennemis l’ac- 
cusaient depuis long-temps d’avoir usurpé des pro- 
priétés immenses. Sous les deux premières races , 
ses richesses avaient porté de l’-ombrage aux barons 
et aux rois qui l’avaient plusieurs fois dépouillé , 
sous prétexte qu’il ne défendait point l’État , et 
que les propriétés dont il jouissait appartenaient à 
ceux dont la bravoureveillait au salut du royaume* 
Si les croisades eussent enrichi le clergé , il au- 
rait dû être plus riche dans les pays qui avaient pris 
le plus de part aux croisades ; pr, le clergé de l’Al- 
lemagne et de plusieurs autres états de l’Europe 
surpassait en richesses celui du royauéie de France, 
où lès expéditions d’Orient avaient excité tant d’en- 
thousiasme et fait accourir tant de guerriers sous 
les armes. « 

Le clergé, il est vrai, aeqélf de Couvertes* pos^ 
sessions dans les pays conquis par les croisés ; mais 
il ne lui en resta rien après lés guerres saintes. Nous 
avons remarqué qu’à la fin des croisades le nom- 
bre des fidèles avait beaucoup diminué dans l’Asie 
mineure , dans la Syrie , en Egypte ; ce fut, là/ sans 
doute une des suites les plus déplorables de ces 
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guerres qui avaient irrité les musulmans sans les 
avoir vaincus : tous ces évêchés sans fonctions, 
dont le clergé conserve encore aujourd’hui les 
titres vains et pompeux , n’attestent que trop les 
pertes de l’Église catholique dans les contrées de 
l’Orient. 

la première guerre sainte dut être, comme nous 
l’avons vu, très profitable au clergé : il ne fut 
point obligé d’en payer les frais ; le zèle des fidèles 
fournit à toutes les dépenses. Cependant il prit part 
lui-même à cette croisade ; et les prêtresqüi parti- 
rent avec jies autres croisés ne durent pass’eriricliir 
dans leur pèlerinage. A la seconde croisade , on 
commença àmettre des contributions sur les églises, 
sans avoir égard aux vives réclamations des ecclé- 
siastiques^). Il s’établit dès-lors,, dans le monde 
chrétien, uneopinion qui' devint funeste au clergé : 
c’est que les guerres entreprises pour la gloire de 
Jésus-Christ' et la délivrance des saints lièux, de- 
vaient être payées par l’Église. Onleva d’abord des 
tributs sur le clergé, sans Consulter d’autre autorité 
et suivre d’autres règles que celles de la nécessité et 
des circonstances. A compter de la troisième eroi- ■ 
sade, après la publication de la dîme saladine, on 
établit des impôts plus réguliers, qui étaient fixés 
par les papes ou les conciles, et qu’on percevait avec 
tant de rigueur, que les églises furentdépouillées de 


(1) Voyez ce que nous avons dit des plaintes du cierge' à ce su- 
jet dans notre chapitre sur l'impôt des croisades. 


Digitized by v^ooQle 



LIVRE XXII. 


leurs ornemens , et qu’on mit quelquefois à l’en- 
vases sacrés, . 

,11 est vrai.que le clergé reœvait quelquefois les 
offrandes et les legs de ceux qui partaient pour la 
Terre-Sainte, ou qui avaient fait vœu de partir : 
mads qu’était-ce que ce tribut de. la piété, à côté 
des tributs qu’il se trouvait obligé de payer lui- 
même? Nous ne craignons pas d’affirmer que, 
dans l’espace, de deux cents ans , le clergé donna 
pour les guerres saintes plus d’argent qu’il n’en 
aurait fallu pour acheter la plus grande partie de 
ses propriétés. Aussi vit-on peu à peu se refroidir le 
zèle des écelésiastiques pour la délivrance,des lieux 
saints; et l’indifférence qui succéda, parmi les peu- 
ples chrétiens, à l’ardeur des croisades, commença 
par le clergé. En Allemagne et dans plusieurs autres 
pays, son mécontentement était poussési loin, qu’à 
la fin les papes n’osaient plus se fier aux. évêqçtes 
pour la prédication des croisades,, et qu’ils ne don- 
naient plus cette mission qu’aux ordres mendians 
qui ne possédaient lien, et n’avaient rien à payer 
pour les expéditions contre les infidèles. 

On a dit que le clergé avait profité des croisades 
pour acheter à vil prix les propriétés de la no- 
blesse, comme de nos jours, nous avons Vu beau- 
coup de gens profiter de la révolution, pour ache- 
ter à un prix modique les biens du clergé lui-même. 
Nous trouvons, en effet, des exemples de ces sortes 
d’acquisitions dans la première croisade; mais ces 
exemples devaient être plus rares dans les autres 
guerres saintes , dont le clergé fut obligé de payer 
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le® frais. Le grand avantage qu’eut alors le clergé 
sur la noblesse, c’est que les nobles pouvaient en- 
gager et aliéner leurs possessions , et qu’il ne fut 
jamaispermis aux ecclésiastiques d’aliéner ni d’en- 
gager leurs biens. Un autre avantage du clergé, 
c’est qu’il formait un corps toujours animé du 
même esprit, et toujours dirigé par les mêmes lois. 
Tandis que tout changeait autour de lui , lui seul 
ne changeait point : c’est ainsi qu’il résista à la ré- 
volution qui s’opérait dans les propriétés. Nous 
ajouterons que la juridiction du clergé, qui chaque 
jour faisait de nouveaux progrès, était pour hn une 
source de richesses. Il était dans la nature des cho- 
ses , comme nous l’avons déjà remarqué, que la 
classe la plus éclairée devint la classe la plus riche. 
Le clergé n’eut donc pas besoin de profiter de, la 
ruine des croisés pour s’enrichir; ses lumières, son 
esprit d’ordre et d’économie, l’ascendant qu’il avait 
sur les peuples, lui offraient assez de moyens pour 
accroître ou pour conserver ses possessions. 
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CHAPITRE XI. 


DES MONASTERES. 


Nous avons vu que l’exaltation des esprits, qui 1 
produisit les croisades, avait augmente le nombre 
des cénobites; Guillaume de Tyr dit, en commen- 
çant son histoire des guerres, saintes, que le 
monde, livré à tous les désordres, était près de 
tomber en ruines. On se persuadait que lé monde 
ainsi menacé de sa fin , ne pouvait être renouvelé 
que par des événemens et des sacrifices extraordi- 
naires. La religion, qui dirigeait tout alors, montra 
aux uns l’Orient à conquérir, aux autres, le désert 
où les attendait la pénitence. Dans l’opinion des 
sages et des docteurs, il n’y avait rien de plus 
dangereux sur la terre que le siècle, et toutes les 
cités semblaient être, pour les chrétiens remplis 
d’une dévotion ardente, comme des villés maudites 
du ciel qu’il fallait s’empresser de quitter. C’est 
ainsi qu’on prenait à la fois la route dè Jérusalem et 
celle des lieux retirés, qui étaient regardées comme 
le chemin de la Jérusalem célestè. Nous avons 
parlé des guerriers de la croix et des pèlerins de la 
Terre-Sainte; qu’il nous soit pcrmis d’arrêter un 
moment notre attention sur la milice des cloîtres, 
et sur les croisés du désert. 
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Les fondations des monastères ne sont pas les 
faits les moins connus de l’histoire(i); les chroni- 
queurs, qui étaient presque tous des moines, n’y 
attachent pas moins d’importance qu’aux plu9 
grands événemens politiques. Orderic Vital parle 
tour-à-tour, et sur le même ton, de l’invasion de 
Guillaume en Angleterre, de la conquête de la 
Pouille par les Normands , et de la fondation ou de 
la gloire du monastère de Saint-Evroul. 

Les couvens s’établissaient de plusieurs maniè- 
res. Quelquefois c’était un seul homme qui se reti- 
rait dans un lieu solitaire et dont les fidèles ve- 
naient admirer la sainteté. Ces anachorètes, au 
rapport des légendes contemporaines, étaient 
comme les rois de la solitude, car les oiseaux du 
ciel obéissaient à leur voix, et la nature leur était 
soumise. L’historien de la Normandie, après avoir 
raconté la sainte vie d’un anachorète, nous ra- 
conte ainsi sa mort, plus miraculeuse encore que 
sa vie : « Une douce mélodie s’élevait dans les airs, 
» un parfum divin remplit les lieux sauvages ; un 
.» nuage brillant s’éleva sur l’horizon et fit pâlir 
» l’astre du jour (2)..» Le récit de cesprodiges et.de 
milice autres semblables se répandait dans tous des 
pays voisins : bientôt la foule accourait et le désert 


(1 ) Le troisième volume du Spicilége de d’ Achery renferme 
beaucoup d’actes de fondation de monastères. 

; (â) Orderic Vital ajouteqü’un moiiastèreifut fondé à* côte' de ia 

cellule de cet ermite qui s’appelait Gustâl. ( Histoire de iVbr- 
mandie, liv. i. ) , 
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voyait s’accomplir ces paroles d’Isaïe : « Ce lieu est 
» trop étroit pour moi ; faites-moi de la place, 

» afin que je puisse y habiter. » Une autre origine 
dés cloîtres était le repentir des pécheurs, la dé- 
votion des grands et des princes. En donnant une 
partie de leurs biens à des cénobites , qui passaient 
les jours et les nuits dans l’oraison, les riches et 
les puissans du siècle espéraient hâter dans une 
autre vie la délivrance de leurs proches, et croyaient 
acquérir pour eux-mêmes les trésors duciel(i). Plu- 
sieurs étabhssemens monastiques durent leur ori- 
gine à des colonies de moines, envoyés dans d’au- 
tres solitudes pour y Caire fleurir les austères vertus 
de la vie religieuse (a). Plus d’un ordre de cénobites ' 
avait des monastère répandus sur toute la surface 
du monde ; et ces monastères, suivant la même 
règle , pratiquant les mêmes austérités, obéissant 
à un seul chef, formaient comme une confédération 
pieuse,' qui surpassait quelquefois la richesse, la 
puissance des grands de la terre et des florissantes 
cités. 


(1) Il nous reste une foule de Chartres où sont consignées des 
donations religieuses faites par des rois ou des seigneurs. (, Spicil., 
tom. ni. ) Ces Chartres avaient ordinairement pour sanction une 
croix et les paroles suivantes : « Que celui qui vondra enfreindre 
» nos vokmtéssache que , par l’autorité de Dieu et par la chré- 
» tienté de tous les saints, il sera , à moins qu’il ne s’amende, 
» excommunié et maudit éternellement. > 

(3) Saint Bénard fonda en Europe cent soixante maisons de 
son ordre. L’abbaye de Cluny avait quinze mille soixante-quatorze 
succursales. 

TOM. VI l8 
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Le zèle pour la vie monastique fut si grand dans 
le douzième siècle, que la France et l’Europe crai- 
gnirent de manquer de solitudes. Les mères ca- 
chaient leurs enfans, les femmes leürs maris, les 
amis leurs amis, pour les dérober au prosélytisme 
des cloîtres. Un frère de saint Bernard hésitait à 
prendre l’habit religieux , alléguant que sa femme 
n’y consentirait pas : « Elle y consentira, dit Ber- 
nard, ou elle mourra; (i) » paroles cruelles qui 
montrent que les lois de la société et celles de la fa- 
mille étaient immolées sans scrupule à la passkraja- 
louse par laquelle se peuplaient les déserts. 

Les historiens ecclésiastiques ont longuement 
décrit la vie intérieure des monastères , les jour- 
nées des moines , partagées entre le travail , la mé- 
ditation et la prière, les longues extases d’une dé- 
-votion ascétique, et les prodiges de la pénitence; 
d’autres ont répété oe qu’on disait déjà au moyen- 
âge de la corruption des cénobites et des désor- 
dres qui régnaient dans les cloîtres. Nous présente* 
rons à nos lecteurs d’autres tableaux. Tandis que la 
société était livrée à tous les excès de l’anarchie féo- 
dale, on aime à voir se former, à l’ombre des autels, 
des associations régulières qui étaient comme de 
petits états, ayant leurs mœurs, leurs lois, lemp 
gouvernemens ; et c’estsous ce rapport que nous par* 
Jerons des monastères au temps des croisades. Cha- 
que cloître avait sa règle et ses privilèges ; unepréro- 


(1) Guillaume de Saint-Thierri , Vie de saint Bernard . 
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gative générale et commune à tous était la liberté. 
Cette liberté s’exerçait surtout dans la police inté- 
rieure d’un couvent * dans l’élection des supérieurs 
de la communauté, sur laquelle aucune autorité 
religieuse ou civile ne pouvait exercer d’influence. 
Plusieurs abbayes se vantaient de ne dépendre que. 
duSaint-Siége ( i ); beaucoup de monastères support 
taidntivnpatiemment la juridiction spirituelle des 
évêques. Les moines de Rebais refusèrent de re- 
connaître leur abbé qui; s’était soumis à l’évêque 
deMeaux,-et les anathèmes du concile de fléau- 
vate'punentàpeine lès ramènera la soumission (a)j 
Un monastère se plaçait d’abord sous la protec- 
tion d’un saint. Le bienheureux patron que les çé-. 
noljitee-invoquaient dans leurs prièrçs, était le spir, 
gneur dé cétte pieuse milice , et c esft.ppur ainsj dire, 
sous sa bannière qu’ils lieraient leurs combats spirir, . 
tuels ou qu’ils'défendaient les intérêts temporels de 
letrijàqjoèiation. Le. respect qu’ils avaient pou?: la 
mémoire de leur fondateur ou de ceux qui les avaient 
précédée idans le cjpitre^et qui étaient, pour , £0$. 
comme des aïeux ou des ancêtres, offrait upe vé- 
ritable image des, aentipieps et. 4es> souvenirs, de 
la patrfe. Souvent des laïques rieheset puissant de- 
mahdaieritUne part aux prières des npoinps^ çt, 
mettaient leur gloire à faire inscrirelèurs non^s.uv 



(1 ) ' Le monastère de Yezclai etautres. Sdiart .Bernard s'éle- 
vait contre cette pcëteatioa de., plusieurs conprpgatitutti raotwfi- 
tiques. . .1 

(2) Concile de Beauvaidj i 107. • i : i< — I, ) • 
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le* registres du couvent; ces frères du dehors rece- 
vaient en quelque sorte le droit de cité ou de bour- 
geoisie dans la communauté monastique ; après 
avoir servi pendant toute leur vie les intérêts du 
monastère, leur dernier vœu était de mourir sous 
l'habit des cénobites , etd’ obtenir une portion de 
la terré qui devait couvrir leurs frères de la soli- 
tude'. On ne peut se faire une idée de l’esprit d’é- 
mulation qui animait les moines pour agrandir les 
domaines ètla renommée de leur ordre. C’était cul- 
tiver la vigne du Seigneur, disait l’abbé Suger, que 
de prodiguer aux demeures des solitaires, l’or, 
l’argent et les pierres piécieuses. L’histoire nous 
représente plusieurs cénobites exerçant une sainte 
violence envers leurs familles, et ruinant leurs pa- 
rénspour enrichir leurs monastères (i). Lorsque 
la libéralité des fidèles abandonnait à un couvent 
uhè terre ou un bien quelconque, les moines y 
transportaient leurs reliques : avec la plus grande 
solennité, afin que leurs saints patrons prissent pos- 
session comme eux deieurs nouvelles conquêtes(2). 
Chaque monastère avait dans ses archives des 
Chartres ét des contrat* qui' constataient ses ti- 
tres èt ses droits de propriété ; et tel était le zèle 
des religieux pour reculer les limites de leurs do- 
maines, que, si nous en croyons' cërtaSfrAdbéU^ 


(4) Orderio Vital raconte un trait semblable , et loue beau- 
coup le moitié qui avait donne' à sou couvent, cette preuve de 

zèle. 

(2) Glossaire de Ducange. Voye* Reliquùe. • ' •-> . J 
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mens du moyen-âge, ils ne se tirent point scrupule 
d’appuyer quelquefois leurs prétentions sur des 
donations irrégulières et sur des pièces apo- 
cryphes (i). 

Les moines, selon l’opinion du temps, étaient les 
dépositaires des biens du pauvre etdes biens deDieu; 
toute tentative pour révoquer une donation ou con- 
tester un privilège, était à leurs yeux un véritable 
.sacrilège. Chaque monastère se disait l’Eglise elle- 
même, et se regardait comme la sainte famille du 
Christ (a) ; cette conviction donnait .aux cénobites 
une incroyable ardeur pour la défense des droits 
qu’ils avaient acquis et que le temps avait consacrés. 
On connaît la vive contestation élevée entre le$ 
bourgeois et les moines de Vezelai, vers le milieu 
du douzième siècle. Les bourgeois , poussés par 
le comte de Nevers, voulaient se soustraire à La 
juridiction de l’abbaye. Rien n’est plus .curieux 
que l’histoire de oette révolution , écrite par un 
moine, témoin oculaire. L’historien cénobite nous 
représente l’abbé Pons $ prenant la défense de la 
maison. d’Israël, d’abord contre l’évêque d’Autun, 


(1) Le dwpitre gênerai de l’an 11 57 prononçades peines con- 
tre les falsificateurs des Chartres et des sceaux. Si les coupables 
étaient des moines , on les interdisait -, si c’étaient des ircres 
laïques , on les rejetait au dernier rang ; les uns et les autres 
étaient condamnés à jeûner tous les vendredis au pain et à l’eau. 
( Leboeuf , tom. II , pag. 162.) 

(S) Ex pr e ssion du moine Udalrk , dans la préface qui précède 
les coutumes du monastère de CJuny. ( Spicilégç de d’ A cher j, 
tom. I", pag. 642.) 
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ehsuitecontre le duc de Nevers, et parvenant , a 
force de travaux et de périls , à rendre plus bril- 
lante et plus visible a tous les yeux la pureté' des 
libertés de son église. Il faut remarquer ici .que 
l’abbaye de Vezelai , dédiée à Madeleine , amie 
et servante de Dieu , avait la prétention d’être 
indépendante pour le spirituel comme pour le 
temporel 1 , et qu’elle se vantait d’être un aleu du 
bienheureux Pierre. En soutenant cette prêtent 
tion , les disciples de Pons he voyaient que : des 
brigands et des impies dans leurs adversaires ; si 
le comte de Nevers s’attendrissait sur le sort des 
bourgeois de Vezelai, c’ étaient lès larmes de 1’im- 
piéte qui coulaient d’une fontaine de corruption . 
.L’abbé Poiis invoqua teur-à- tour les puissances de 
la terre' et les anathèmes de la religion ; la misé- 
rable' bourgade de Vèzelai succomba enfin dans 
cette lutte, qui dura plusieurs années. Nous ne 
pouvonsj üger ni les griefs niles torts des bourgeois, 
qui n’ont point eu d’historien; mais en lisant Ftiis- 
toire de l’abbaye , on est obligé de convenir que 
les cénobites firent la guerre sans modération, et 
n’usèrent point de la victoire avec charité (i). 

La puissance et la richesse des monastères^ ne 
provenaient pas uniquement de leurs domaines ou 
de leurs privilèges seigneuriaux; la plupart avaient 
dans leurs églises les ossemens de quelques apôtres 
ou de quelques martyrs qui leur attiraient de nom- 


(t) Tlist. de Fezelai, par Hugues de Poitou. ( Spicilége de 
d’Achery , tom. II , pag. 4-98 et suiv. ) 
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breuses offrandes et qui les protégeaient dans les 
mauvais jours. Dès- le neuvième siècle, leshabitans 
des cloîtres, lorsqu’ils avaient à se plaindre de l’in- 
justice ou de l’usurpation des hommes puissans, 
déposaient à terre ou parmi les ronces les reliques 
des saints , et les laissaient ainsi abandonnées jus- 
qu’à ce que le sanctuaire envahi ' ou menacé fût 
délivré de toute crainte (1). Lorsqu’ils avaientà re- 
douter les entreprises des brigands ou desennemis, 
on les voyait porter les dépouilles des élus de Difeii 
à la ville prochaine ; tout le monastère marchait 
en procession, implorant dans des cantiques lu- 
gubres la miséricorde du Seigneur. Dès les pre- 
miers temps des pèlerinages en Orient , on re- 
chercha les saintes reliques, et dès-lors il n’y 
avait pas une église, pas un monastère qui n’eût 
son reliquaire que les moines appelaient leur tré- 
sor. Les ossemens des- saints guérissaient les. ma- 
lades , convertissaient les pécheurs , obtenaient les 
grâces du ciel pour tous ceux qui les visitaient , et 
jamais un pèlerin n’adora les restes mortels des 
martyrs , sans déposer sur l’autel le tributde sapié- 
té(a). Lorsque les croisades eurent commencé, on 
apporta, des contrées orientales, un grand nombre 
de reliques qui furentdéposées dans les-monastères 
comme dans un sûr asile. Tandis que les guerriers 
de la croix pillaient les villes des infidèles ou des 


(1) Voyez le mot Reliquiæ , Glossaire de Dncangc. > 

(2) Joinville , avant de partir pour l’Orient , alla en pèleri- 
nage à Bleicourt , à Saint-Urbain et à d’autres lieux. 
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hérétiques , des moines et des clercs s’occupaient 
d’un butin qu’ils regardaient comme plus précieux 
et plus digne des victoires remportées au nom de 
Jésus-Christ. Nous avons vu dans l’historien Gun- 
ther les violences qu’employa l’abbé Martin pour 
dépouiller une église de Constantinople , et pour 
s’emparer des reliques dont il enrichit son mo- 
nastère près de Bâle (i). Il nous Teste une relation 
dans laquelle un chevalier nommé Dalmas raconte 
lui-même comment il déroba dans une église des 
Grecs le chef de saint Clément, qui fut transporté 
en triomphe à l’abbaye de Gluni (a). La multitude 
des fidèles accourait pour contempler ces tro- 
phées de la guerre sainte. Il arrivait souvent que 
les cénobites portaient leurs reliquaires de village 
en village, de cité en cité, afin de recueillir une 
plus grande quantité d’offrandes. Au milieu de ces 
translations auxquelles l’avarice présidait peut-être 
bien plus que la piété, l’iniquité et la fraude durent 
quelquefois abuser delacrédulitéduvulgaire. Dès le 
commencement du douzième siècle, l’abbé Guibert 
s’élevait contre la coutume de faire ainsi voyager 
les saints. « Le tort qu’on a , disait-il , est de 
» ne pas laisser les bienheureux jouir du repos 
» qui leur est dû dans une tombe immuable (3). * 


(1) Guntlier. ( Biblioth . des Crois . ) 

(â) Traité sur la translation du chef de saint Clément, 
de Constantinople au monastère de Cluni* ( Biblioth . des 
Crois . ) 

(6) L’abbé Guibert , Coll, de Boogars. ( Biblioth . des Crois . 
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Ces abus que signalait l’abbé de Nogent subsis- 
tèrent long-temps encore; la dévotion pour les 
reliques ne fit que s’accroître pendant les croi- 
sades , et cette dévotion ne cessa pas d’être une 
source de prospérité pour la plupart des monas- 
tères. 
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CHAPITRE XII. 


CONTINUATION DU MÊME SUJET. 


Ce qui ajoutait à la force des communautés reli- 
gieuses, c’est qu’un monastère devenait riche, et 
que chaque habitant du cloître restait pauvre. 
Souvent les arts les plus somptueux étaient appelés 
à construire un monastère, et dans ce monastère, 
qui était comme un palais , chaque moine n’oc- 
cupait qu’une étroite cellule ; l’historien de saint 
Bernard nous apprend que le pape étant venu à 
l’abbaye de Clairvaux, on n’épargna rien pour 
recevoir sa Sainteté , et qu’on servit sur sa table 
un poisson extraordinaire (i) : dans le mêmetemps 
les ,cénobites avaient pour nourriture • un pain 
semblable à celui du prophète , et des feuilles de 
hêtres , bouillies avec du sel. Ainsi se trouvaient 
réunies sous le même toit la splendeur des grands 
de la terre et la pauvreté des ermites. Le vœu 
de pauvreté était celui qu’on observait le plus 
rigoureusement dans les cloîtres. L’abbé Guibert 
nous parle d’un moine de l’abbaye de Flavigny , 


(1) Histoire de saint Bernard, par Arnold de Bonnev.il , 
liv. h , chap. i. 
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sur lequel on avait trouvé, après sa mort, deux sols 
cachés sous son aisselle (i). Ce fut un si grand scan- 
dale dans le monastère , que le chapitre s’assembla 
comme pour une affaire où le salut de l’Eglise se 
trouvait intéressé, et qu’onrefusa la sépulture sainte 
au cénobite coupable du vice de propriété. 

Jamais ces paroles , Ceci esta moi, ne furent pro*- 
noncées dans un cloître, et les moines ne pouvaient 
employer le pronorti possessif que pour dire mon. 
père et ma mère (a); l’amour même de la gloire était 
interdit aux cénobites , qui devaient quitter leur 
nom pour prendre eelui d’un martyr ou d’un élu 
de Dieu. C’est au milieu de toutes ces abnégations 
que s’élevait la puissance d’un monastère. Tandis 
que chaque moine ne se croyait que néant et pous- 
sière dans ce monde, il n’était point de couvent 
qui n’eût l’orgueil de la ville éternelle , et ne crut 
subsister jusqu’à la fin des siècles. Aussi dans la 
foule des solitaires, ne remarquait-on qu’un seul 
homme ; et cet homme était l’abbé que les moineë 
avaient choisi. Tousse glorifiaient de lui obéir, à 
condition néanmoins qu’il n’obéirait lui-même à 
personne. Plus là puissance de leur abbé était 
grande, plus ils se croyaient libres. Tel était le 
respect qu’on avait pour lui , que les cénobites 
s’inclinaient toutes les fois qu’ils entendaient 
prononcer son nom. Les peines et les récom- 


(1) L’abbc Guibert , De Vild sud. 

(2) Coutumes de Cluoi. ( Spicilége de d' A cher y , tom. F. ) 
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penses qu’il décernait Tenaient de Dieu : lors- 
qu’il déployait la sévérité de sa justice, tout le 
monastère répondait de l’exécution de ses juge- 
mens (i). Les plus coupables, ceux qu’il jugeait in- 
dignes de sa miséricorde, étaient quelquefois battus 
de verges en présence du chapitre ; ils devaient se 
tenir debout à la porte de l’église pendant les 
offices , ils devaient vivre séparés de leurs frères. 
Aux jours de la discorde , les paroles du chef su- 
prême exerçaient le plus souvent un empire absolu : 
s’il s’élevait contre son pouvoir une résistance opi- 
niâtre , alors secouant la poussière de ses pieds, il 
maudissait ses enfans indociles , et cherchait un 
asile dans un autre monastère. Ses malédictions 
paternelles , et surtout son absence , . qui était re- 
gardée comme un abandon du ciel, suffisaient 
presque toujours pour ramener l’obéissance et la 
paix. 

Cependant cette autorité souveraine n’avait rien 
d’arbitraire , car tout se trouvait réglé d’avance. 
Des traditions et des coutumes dirigeaient les 
moindres actions des cénobites ; elles leur pres- 
crivaient la manière de se rendre au chapitre, et 
au réfectoire , la manière d’en sortir , comment 
ils devaient assister aux prières du jour et de la 
nuit, comment ils devaient se couper la barbe et 
les cheveux. H y avait, des lois pour la parole, 


(1) S’il arrivait que le ce'nobite coupable vînt à se révolter con- 
tre la correction , ses frères du cloître s’élancaient sur lui , sans 
attendre aucun ordre des supérieurs. 
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il y en avait pour le silence, pour la forme et la 
couleur des vêtemens, pour la démarche et le 
maintien habituel des religieux. Le code monas- 
tique avait tout réglé, jusqu’aux mortifications de 
la pénitence et jusqu’aux innocentes joies du cloî- 
tre; l’histoire nous apprend à quelle époque de: 
l’année, dans le monastère de Cluni, on assai- 
sonnait les fèves et les herbes à l’huile ou à la' 
graisse, en quel temps on servait aux moines des 
fruits, des œufs épicés et du -poisson; nous 
Voyons aussi dans l’histoire que le prieur de 
Vezelai était tenu, sous peine d’excommuni- 
cation , de faire servir aux moines un splendide 
festin le jour de la Sainte-Madeleine, -patronne 
de l’abbaye (1): 

Ainsi, rien n’était plus uniforme que la vie des 
cénobites. Tout ce qui habitait un monastère avait' 
la même pensée; et dans les déserts habités par la 
foule des moines, on peut dire qu’il-y avajit unesoli- 
tude pour chacun d’eux (a). Un monastère néan- 
moins offrait des fonctions différentes à remplir, jet 
la division du travaily était aussi bien ordonnée que 
dans la cité la plus industrieuse. Les uns étaient 
chargés de surveiller les intérêts du cloître ; ils al- 
laient présider aux moissons et: aux: vendanges ; ils 
allaient recueillir les tributs ou les rëdevances des 


(1) ffist. de Vezelai , par Hugues de Poitou.’ 1 2 ■ 

(2) Expressions de Guillaume de Saiat-Tkierri , hüta-ien de 

saint Bernard, liv. t, ch. 7. ■ •> f 
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vassaux de l'abbaye. Celui-ci gardait le vin, celui- 
là veillait à U nourriture des moines, un:autre allait 
voir dans le réfectoire si les portions «les cénôbites 
étaient égales. <On avait des infirmiers chargés de 
soigner les malades; des visiteurs qui, nuit et jour, 
parcouraient le cloître. Chaque monastèrecomptait- 
parmi les religieux des jardiniers, des bûcherons, 
des pêcheurs, des cuisiniers, des boulangers. Dans 
la communauté étaient des officiers qui recevaient 
les .voyageurs et- les pèlerins; d’autres qui accueil- 
laient les pauvres et leur distribuaient chaque jour 
les dons de la charité. Les moines marchaient au tra- 
vail deux à deux et en procession , ayant à leur tête 
leur abbé, et chantant des psaumes, des versetset 
des hymnes(i). C’est un lieu commun aujourd’hui 
que «le parler des services que les monastères ont 
rendus à l’agriculture et aux lettres : les chroniques 
nous apprennent que. dans les cloîtres on hono- 
rait ceux qui savaient, lire et psalmodier (a) ; les 


(1) La plupart de ces details sont extraits des Coutumes du 
monastère de Cluni, inse're'es au tonte I er du Spicilege de d f A- 
ckéryr. Nousne patio A s ici qoè des docomens que la presse nous, 
a ■ conservés.; M. Bu ch on , /dans: sofa dernier voyage,, a ; trouvç un 
très grand nombre de manuscrits renfermant des titres et des 
Chartres de l’abbaye de Cluni : ces pièces , qui remplissent 
quatre caisses , prouvent que les archives d’un monastère e'taieot 
quelquefois aussi considérables que ; les archives d’un royaume. 

(2) Orderic Yitaf ; On célébrant la vie des trois- anachorètes 
qui avaient paru comme trois étoiles, dans le infanainent, is’ex- 
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moines qui transcrivaient les manuscrits passaient 
pour faire une chose agréable à Dieu ; dans l’o-r 
pinion des cénobites, chaque lettre tracée sur un 
parehemin devait effacer une faute devant le 
juge suprême. Les . monastères les plus célèbres 
avaient tout à la fois une bibliothèque et une 
école qui défendaient les doctrines de la vérité, 
conservaient la langue du peuple-roi, et gardaient 
en dépôt la mémoire du temps passé. Les céno- 
bites exerçaient à la fois l’empire de la religion, 
de la richesse et du savoir; ainsi les déserts éclai- 
raient les cités, et dôminaient les opinions du siècle. 

Rien ne prouve mieux l’ascendant de l’Église 
et l’esprit du temps que de voir, d’un côté, la 
noblesse enfermée dans des châteaux-forts, de 
l’autre, des solitaires habitant des cloîtres à peine 
fermés, et défendus seulement par des croyances. 
Cette paix qui régnait autour des cloîtres, atti- 
rait dans le voisinage des monastères une popu- 
lation nombreuse; plusieurs bourgs et même des 
villes durent leur origine au voisinage d’un monas- 
tère, dont ils conservent encore le nom. On lit 
dans Y Histoire de la Normandie (1) qu’un grand 
nombre de moines s’établirent en Angleterre après 
la conquête de Guillaume; et que les retraites 


^ • ... . . 

prime en ces termes : a Us possédèrent la science de l’art 

» musical dans scs modulations les plus suaves , et mirent 
« au jour des airs pleins de douceur pour les antiennes et les 
*» répons. » 

(1) Ordcric Vital.. t . 
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pieuses qu’ils avaient (ondées devinrent comme 
autant de forteresses où leur sainte milice combat- 
tait pour l’autorité des rois normands. Souvent lés 
grands et les princes demandèrent, à leur dernière 
heure, que leur cendre reposât dans l’église des cé- 
nobites , afin que la prière veillât nuit et jour sur 
leur tombeau. D’après un usage antique, les dé- 
pouilles mortelles des puissans monarques étaient 
confiées à la garde des moines, et la France avait vu 
les deux premières races de ses rois s’éteindre et fi- 
nir dans l’ombre des cloîtres ; n’y avait-il pas dans 
ces souvenirs quelque chose de saint et de royal 
qui devait entourer de respect les demeures des 
solitaires? . :•> 

Quoique l’esprit d’exaltation qui avait produit 
les croisades eût contribué à peupler un grand 
nombre de solitudes, nous ne savons pas néan- 
moins jusqu’à quel point les monastères purent à 
leur tour contribuer aux progrès des guerres 
saintes. Les déserts devenus fertiles par le travail 
des moines, ne furent point exempts du tribut 
imposé pour la solde et l’entretien des armées chré- 
tiennes; un grand nombre de moines, malgré la 
défense du pape Urbain, quittèrent leur couvent 
pour suivre les drapeaux de la première croisade. 
Dans les antres expéditions., des cénobites, à 
l’exemple de l’ermite Pierre et de saint Bernard , 
exhortèrent quelquefois les fidèles à prendre la 
croix ; mais on ne vit partir pour l’Orient que 
ceux qui pouvaient se procurer l’argent nécessaire 
pour un voyage lointain. L’histoire contemporaine 
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traite avec sévérité les moines qui firent le pèleri- 
nage de Jérusalem et qui s’établirent dans la Terre- 
Sainte. L’abbé de Clairvaux, dont les prédications 
avaient envoyé tant de chrétiens mourir en Asie, 
ne voulut pas qu’aucun de ses disciples traversât les 
mers; il alléguait lesinvasiôns des barbares et l’insa- 
lubrité du climat (i) ; mais tout nous porte à croire 
que la corruption des mœurs de l’Orient fut son 
véritable motif. On se persuadait alors parmi les 
moines que les retraites du cloître étaient aussi 
agréables à Dieu que les lieux saints qu’on allait vi- 
siter en Orient. L’histoire rapporte qu’un pèlerin, 
part; pour la Terre-Sainte ( 2 ) , s’arrêta dans le mo- 
nastère de saint Bernard, et qu’il résolut de pren- 
dre l’habit de religieux. Saint Bernard , qui avait 
entraîné le pèlerin dans celte résolution , demanda 
que le nouveau cénobite fut dégagé de son vœu , 
alléguant que son pèlerinage était accompli, et que 
T^bbaye de Clairvaux était une autre Jérusalem (3). 

Vers la fin des croisades , la plupart des mo- 

*5 ■ . • . • •; 

— ~ -,'T. " 

(1) Histoire, de saint Bernard, par Guillaume de, Saint - 
Thierri. 

(5) Histoire tàtëraire de la France , tom. XIIÏ , pag. 

(3) Saint Bernard , dans une lettre écrite au pape Célestin , 
au nom de tous les moines de Clairvaux , conjure le souverain, 
pontife de ne point laisser partir pour Jérusalem l’abbé de Mori- 
mond ; ceinte* voulait entraîner avec lui en Orient une mtltitudct 
<de cénobite*. « Dwftles armées de la croix , divB eroard , ilrfeu 
», des chevaliers qui combattent , et non point des|moinès/jqdi 
» chantent et qui pleurent. » ( EpisU S< Bem. ) . » î 1 * 3 
TOM. vi. 19 
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nfctères commençaient à perdre leur crédit et 
leur renommée. Comme les sociétés .politiques , 
ils s’élevèrent par la vertus ils tombèrent pair 
la corruption. Plusieurs de ces asiles de la piété 
devinrent semblables aux villes maudites dont 
parle L’Écriture , et la décadence des études suivit 
celle de la discipline. Enfin l’Église trouva dans les 
cénobites des serviteurs moins ardens (i ) , et Rome 
une milice moins dévouée. 

Il se forma des ordres nouveaux , qui furent 
ài la fols encouragés par le respect des fidèles et 
par la faveur des pontifes. A la tête des congré- 
gations religieuses qui se formèrent à cette épqque, 
nous devons placer celle des frètes de la Merci ou 
de la Trinité, qui prit naissance après la troisième 
croisade.,. et dont l’institution avait pour objet de 
délivrer et de racheter les captifs. Ces vénérables 
■cénobitès allaient chercher au loin tous ceux qui 
gémissaient dans les prisons des infidèles, et vérita- 
bles chevaliers de la foi et de la liberté , ils ne goû- 
taient point de repos s’ils n’avaient brisé les fers 
de quelques prisonniers chrétiens; ce fut pendant 
la sixième croisade que s’élevèrent les deux ordres 
dès frères mineurs et des frères prêcheurs, qui, se- 
lon l’expression de l’abbé dUsberg , renouvelèrent 

" ! 


' (1) iitir«qu’wi • étudié l’ histoire de t*âc epoqufc on est 
porte à cneirc qine les papes ^ qui p’claiènt pâs secondés dans 
leurs entreprises pour les croisades , étaient mecqnltens du ctergé 
et surtout des moines >,qüi répugnaient à feife des sacrifices. 
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ia jeunesse de l’Eglise : ces deux institutions nou- 
velles durent apporter de grands cfiangemens dans 
le régime monastique. II ne s’agissait plus pour Tes 
moines d’acquérir des domaines, de bâtir des édi- 
fices, mais de vivre comme Jes oiseaux du ciel; ce 
n’était plus la vie paisible et contemplative, mais 
une vie passée au milieu des travaux apostoliques 
qu’il fallait prendre pour modèles ; on n’admirait 
plus le silence de la solitude, mais les miracles de la 
parole; et la voix des nouveaux apôtres du Christ 
véritable trompettesévangélique, devait proclamer 
la loi chrétienne au milieu des bourgs et des cités. 
Les disciples de saint Erançois et de saint Do- 
minique se livrèrent aux soins de l’éducation publi- 
que, fondèrent un grand nombre de collèges, et 
plusieurs d’entre eux, comme saintThomas d’Aquin 
et saint Bonaventure, remplirent avec distinction 
les chaires de la philosophie scolastique. Nous ne 
les suivrons point dans les luttes qu’ils soutinrent 
avec le clergé, qui se montra quelquefois jaloux de 
leur crédit et de leur influence, ni dans ces guerres 
religieuses où la charité n’inspira pas toujours leurs 
prédications (i); nous aimons mieux suivre leurs 
courses pieuses sous le ciel brûlant de l’Afrique, au 
nord de l’Asie et dans les contrées les plus reculées 
de l’Orient. Tandis que les Maures désolaient encore 
l’Espagne, que les Tartares ébranlaient les trônes 


(1 ) Nous ne voulons point parler ici de la /croisade des Albi- 
geois et de la hideuse inquisition qui vint à sa suite. ( Voyez 
Y Histoire des Albigeois , de Pierre de Vaulx-Cernay. ) 
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des puissans monarques, ravageaient les confins 
de l’Europe et menaçaient toute la chrétienté, de 
pauvres prêtres visitaient les habitans dû Niger, 
parcouraient les vastes déserts de la Tartarie, pé- 
nétraient jusqu’à la rivière Jaune, et conquérans 
pacifiques, armes de l’Evangile, ils reculaient 
l’empire du christianisme, et plantaient l’étendard 
de la croix aux 'extrémités du monde connu. Les 
colonies chrétiennes qu’ils fondèrent parmi des 
nations païennes ou chez des peuples sauvages, 
ont duré plus long-temps que Tes colonies fondées 
par les croisades. 




.V VI 
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CHAPITRÉ XIII. 

\ 

DES SERFS. 


, On a vu le côté brillant de la féodalité ; il nous 
reste à parler de l’état où gémissait' le peuple des 
villes et des campagnes. L’homme, réduit à la ser- 
vitude, n’avait aucune loi qui le protégeât contre 
l’oppression -, le produit de son travail, le prix de 
sa sueur ne lui appartenait point ; il était lui-même 
une propriété qu’on réclamait partout, lorsqu’il ve- 
nait à fuir son domicile. Enchaîné a la glèbe, il 
devait souvent porter envie à l'animal qui l’aidait à 
tracer des sillons, ou au palefroi , noble compa- 
gnon de Son maître. Le serf n’àvàit d’autre espé- 
rance que celle que lui donnait la religion , et ne 
laissait à ses enfans que l’exemple de sâ patience à 
souffrir. Il ne pouvait faire ni un 'contrat pendant 
sa vie, ni un testament â l’heure de sa mort (i). Sa 
dei’hièrè volonté h* était pôiiît reconnue par la loi -, 
elle mourait avec lui. Pour excuser là barbarie de 
cet. àgg grossier ; on a besoin de se rappeler le.sort 
plus affreux encore des esclaves chez les Grecs et 

) ■'. .. ... 

„ (1) Fleury, Histoire du Drbitjrankais , T? 17. 
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chez les Romains. Nous n’avons pas besoin de dire 
combien cet état de choses devait mettre d’obsta- 
cles au développement de l’industrie et des facultés 
sociales de l’homme. Aussi la plupart des campa- 
gnes étaient-elles couvertes de forêts , et le plus 
grand nombre de nos cités ne présentait que 
l’aspect de la pauvreté et de la misère (ï). 

Lorsqu’on voit toutes les misères qui accablaient 
les serfs attachés à la glèbe, on n’a pas de peine à 
çroirç qu’un très grand nombre de ces malheureux 
aient cherché un asile sous les drapeaux de la 
croix. Ceux qui furent faits prisonniers restèrent 
dans la servitude des musulmans, et leur sort ne 
fut pas trop changé. Il en périt sans doute une 
multitude mpombrable , car ils n’étaient presque 
point armés , ijs n’avaient ni vivres ni vètemens, et 
les seigneurs tlont ils suivaient les drapeaux ne 
pouvaient pas toujours leur en donner. 

Les serfs qui fixèrent leur séjour en Palestine 
durent être euiployés à cultiver la terre ; les assises 
de Jérusalem daignèrent à peine s’occuper de leur 
sort , et ne firent que consacrer leur esclavage en 
déclarant qu’on pouvait réclamer un serf ou un 
paysan fugitif ? comme un bœuf pu un faucon. 
Nous avons peu de renseigqemens sur ceux qui 
revinrent en . Europe ; l’histpire , qui n’épargne 


(1 ) Anton , dans son Histoire de l’économie rurale en Alle- 
magne , a fait les recherches les plus savantes sur l’e'tat des serf» 
au moyen-âge. ( Tom, II , pag. 148 et suiv. ) 
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aucune dès circonstances du départ des pèlerins:, 
garde presque toujours le silence sur leur retour. 
La dépopulation de plusieurs provinces dut amé-< 
liorer le sort des serfs qui n’avaient point quitté 
leurs foyers ; plus les hommes étaient nécessaires, 
plus ils furent respectés ; c’est ainsi que les croir. 
sades purent adoucir le sort des. paysans dans les 
lieux qu’elles avaient dépeuplés ; ce n’est pas là lin 
résultat dont l’humanité puisse s’applaudir* Boov 
lainvilliers dit que- si les croisades n’avaiént paq 
fiait partir une foute de serfs , il eût fallu plus tard 
les exterminer comme des bêtes féroces (i). Cette 
réflexion barbare n’est fondée , ni sur la vérité , 
ni sur la raison ; il est certain que si tous les serfs 
partis pour la croisade étaient revenus , leur tnul* 
titude eût été fort embarrassante , et que' la société 
aurait pu en être troublée : mais ce qui prouve 
qu’on ne trouvait , pas un si grand bien au départ 
des paysans , c’est qu’à la troisième croisade on 
leur défoodit de partir sans la permission de leur 
seigneur (2). Le plos graûd avantagé que les croisés 
purent donner aux serfs de laglçbe, ce fut* la ces* 
«ation momentanée des brigandages et la paix qui 
régnait dans les campagne» pendant tout le temps 
quedurait une guerre contre les Sarrasins. La trêve 
de Dieu , qui était l’ouvrage du clergé , et que les 


(1) Histoire de l’ancien gouvernement de fa France , 
lettre V. > 

(S) Roger de Hoveden. ( Biblioth . des Crois.) 
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guerres saintés rendaient encore plus sacrée, pla- 
çait sous la sauve-garde de l’Eglise le laboureur, 
sa charrue ,’ sa herse et les hœufs compagnons de 
ses travaux. * , 

La populatioir des campagnes n’ était pas toute 
composée de serfs; on y trouvait un assez grand 
nombre d’hommes , qu’on appelait vilains, et qui 
n’étaient, ni tout-à-fait libres, ni tout-à-fait esda- 
ves. Personne dans cette multitude misérable n’as- 
piroit à l’indépendance, et le seul bien auquel 
pussent prétendre des hommes sans appui, était de 
choisir leursenvitude! Comme l’Eglise inspiraitpkis 
de confiance que les seigneurs, une foule d’infortu- 
néss’étaient réfugiés, en quelque sorte, au pied des 
autels, et vouaient leur libert é et celle de leurs en- 
fans, soit à une église, soit à un monastère ( i ), dont 
ils espéraient la protection. Rien n’est plus curieux 
que les formules par lesquelles le clergé recevait ce 
sacrifice de la liberté individuelle. On félicitait les 
nouveaux serfs d’avoir préféré la domination de 
Jésusi-Christ a la liberté, du siècle ; on ajoutait* que 
servir Dieu cétait régner , et qo’anfe sainte servi- 
tude était la véritable indépendance. Il fallait? bien 
que ces paroles fussent en harmonie avec lés mœurs 


(1) Celui qui se rendait serf d’un monastère liait autour de son* 
cou , lors de la passation du contrat , une corde des cloches du 
monastère. ( Pasquier , les Recherchas de la France ^ liv. ni T 
ch. xli y Ducangc , Glossarium latin italis , au mot ôbl^ti. ) 
On lit dans le Spicilëge de d’Àchery plusieurs cliaitres de sem- 
blables oblations. 
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elles idées du temps, puisqu’on voyait chaque jour 
unemnultitude d’hommes et de femmes accourir 
autour des monastères , et conjurer l’Eglise de les 
recevoir parmi les serfs de Jésus-Christ . Qu’ils se 
crussent, par-là, beaucoup plus libres que les au- 
tres hommes, on peut s’en étonner aujourd’hui ; 
mais n’y avait-il pas aussi une sorte de liberté à 
porter des chaînes qu’on avait choisies et qu’on s’é- 
tait données soi-même? 


D’après le fait que nous venons de citer, on doit 
croire que les serfs des églises ne firent pas de 
grands efforts pour être libres: cependant le clergé 
prêcha quelquefois .^affranchissement des serfs ; 
l’histoire cite plusieurs exemples <i’a£fran'chisse- 
naens à l’époque dont nous parlons; mais ce n’é- 
taient là que des exeplions,. que des actés isolés ; 
rien n’était plus difficile que de briser les fers d’un 
homme ou d’une» famille attachée à la glèbe. II 
fallait h la fois le consentement du seigneur, du 
suzerain et du roi. Le clergé lui-même ne pouvait 
donner l'exemple , car il ne lui était pas permis 
d’aliéner ses: biens, et les serfs qui dépendaient de 
lui étaient sa propriété. Ainsi les affranehissemens 
particuliers ne servaient pas. plus la causé de la 
liberté <jue l’affrarichissement des esclaves dieu lés 
Romsiàis. Encore y avait-il dans 'l’ancienne Rome 
une législation /pour les affranchis, tandis qu’il n’V 
/en avait point sous les gouvememens féodaux. ,'. 
tvi H ne fallait rie» molfis qu’une cirqonstance-ex/- 
traordinaire pour que 1 les serfs des campagne» pui- 
sent obtenir la liberté. T.es paysans d’une partiel? 
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la Zélande, chassés de leur territoire par le débor- 
dement de la mer, se réfugièrent dans la basse 
Allemagne, et obtinrent, avec l’indépendance, des 
marais à dessécher et à cultiver. D’autres paysans 
vinrent habiter les bords du Rhin, ravagés par les 
Vendes et les Slaves, et la liberté fut le prix de leurs 
travaux. 

Quelques villes libres de l’Allemagne contribuè- 
rent à l’affranchissement des paysans de leur ter- 
ritoire. La même chose arriva en Italie et en Es- 
pagne, où le territoire des villes était considérable; 
en Angleterre, les paysans attendirent plus long- 
temps une amélioration à leur soft. Au reste, rien 
n’est plus difücile que de connaître avec exactitude 
les destinées que subit, pendant plusieurs siècles, 
cette multitude d’hommes qui couvraient les cam- 
pagnes de l’Europe ; au milieu des ténèbres du 
moyen-âge, d’innombrables générations de serfs 
ont passé sur la terre , sans laisser de traces dans 
l’histoire. A peine trouvons-nous , dans les vieilles 
chroniques et dans les actes de l’administration , 
quelques lueurs éparses qui puissent éclairer ici 
■ nos recherches. 

L’histoire ne nous montre guère les serfis que 
dans les momens d’agitation et de trouble, ou dans 
les grands désordres de la société, comme le sou- 
lèvement des pastoureaux, la révolte des.paysans 
de Souabe, la jaquerie, et cette guerre civile qui, 
vers le commencement du dixième siècle, éclata en 
Hongrie à l’occasion d’une croisade contre les 
Turcs. 
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Un historien allemand rapporte que sous le pon- 
tificat de Léon X,et*sous Te règne de Ladislas II, 
on exhorta la nation hongroise à -prendre la croix 
et les armes. Le légat du pape voulut que tout le 
monde fût admis à la croisade, et le roi y consentit 
malgré l’avis de plusieurs de ses conseillers. Bien- 
tôt accoururent sous l’étendard de la croix une 
foule de paysans qui avaient abandonné la cul- 
ture des terres. La noblesse, qui voyait avec ef- 
froi toutes les campagnes abandonnées, employa 
la violence pour ramener les déserteurs, et la vio- 
lence alluma la guerre : l’armée des croisés, pres- 
que toute composée de paysans, devenait chaque 
jour plus nombreuse ; son chef, nommé par le roi, 
avait reçu du légat un étendard bénit par le pape. 

Ce fut avec les signes révérés d’une guerre sainte, 
et sous l’étendard même donné par l’Église, que 
les paysans, qui avaient pris la croix , se mirent à 
ravager les terres des nobles, brûlèrent les chà- . 
teaux, et commirent d’horribles cruautés. Cette 
guerre, ou plutôt cette révolution , qui fit- couler 
des flots de sang, se termina dans les plaines 
dUlina, où les paysans hongrois furent vaincus, , 
et leurs chefs faits prisonniers. Les nobles de Hon- 
grie avaient été très effrayés de cette révolte; ils 
voulurent à leur tour effrayer les paysans, et pour 
cela,- on inventa des supplices dont la seule idée 
fait frémir(i). 


(1) Voyez le récit de cette guerre dans notre extrait d’Istuan-. 
fi us. ( Biblioth. des Crois. ) 
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A l’aspect de ce tableau , on se demande natu* 
Tellement 6e qui serait' arrivé si de pareils mouve- 
mens avalent éclaté dans les grandes, croisades da 
l’Occident. Que serait devenue l’Europe, si la mul- 
titude qui s’était levée à la vois de Pierre l’Ermite, 
au lieu de piller les juifs et quelques villes qui se 
trouvaient sur son passage, avaientécritsurles dra- 
peaux de la croix le mot de liberté > et. fait la guerre 
à la noblesse . au nom de • Jésus-Christ ? Tout le 
monde sait que la pensée n’en vint alors à per- 
sonne; mais. si la jaquerie , qui éclata deux siècles 
plus tard, s’était trouvée en concurrence avec une 
croisade, si la révolte des pâtres et des villageois 
avait pu s’allier aux idées si puissantes des guer- 
res saintes, qui pourra nous dire .jusqu’où serait 
allée une révolution animée par un pareil mo- 
bile , et secondée par de tels auxiliaires ! Nous 
p’avpns point de documen» historiques qui nous 
prouvent que les grands et les seigneurs féodaux 
aient craint sérieusement une (révolte des serfs pen- 
dant les croisades d’outre-raer, mais nous, voyons 
du moins qu’on. prenait alors des précautions, et 
qu’on: se gardait, bien surtout d’irriter ce: peuple 
qui couvrait le territoire. Nous ayoussous lesycux 
une chartre par. laquelle le comte de Forets, se 
disposant à partir pour l’Orient, défendait sévère- 
ment .dans tout son comté qu’on injuriât les serfs 
et qu’on donnât à qui que ce fût la dénomination 
d’esclave (i). L’hisLoire loue la fermeté avec laquelle 


(1) Spicilrgc de d’Àchcry, tom. III* pag. £50. ' 
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la reine Blanche défendit les paysans de Yerrières, 
que le chapitre de Notre-Dame avait fait enfermer 
dans d’obscurs cachots(i). On connaissait alors les 
revers de Louis IX, et la prudence recommandait 
de redoubler de soin pour que la multitude des 
villes et des campagnes ne troublât point la paix 
publique. Nous avons vu combien on mit d’abord 
de ménagemens à réprimer le mouvement des pas- 
toureaux ; ce ne fut qu’après les plus grands excès 
qu'on se décida à les poursuivre : tout nous porte 
àcroireque s’ils avaienteu des chefs habiles, et qu’ils 
leur eussent obéi, ces attroupemens de bergers et de 
paysans auraient facilement troublé un royaume 
ruiné par la croisade et privé de ses plus braves 
défenseurs. Ce qui sauva la France des plus grands 
desordres , c’est que les serfs, en s’armant pour le 
triomphe de la croix, ne songèrent point à la li- 
berté, et qu’en se soulevant contre l’oppression, 
ils n’invoquèrent point l’influence des idées reli- 
gieuses. 

Les paysans, épars sur le territoire, ne pouvaient 
former d’association comme dans les villes. Ajou- 
tons qu’ils étaient pauvres et abrutis par l’igno- 
rance. L’amour de l’indépendance vint avec les 
lumières et surtout avec la richesse; voilà pour- 
quoi il naquit d’abord dans les cités, et plutôt dans 
lès villes florissantes, que dans les autres. Vers le 
milieu du douzième siècle, beaucoup de serfs de la 
Belgique s’étaient enrichis et se confondaient 

+-77 : — r r . rr — — — — 

(1) L’abbé Velly, Histoire de France , tom. V, p. 102. 
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avec les bourgeois ou les hommes libres. Un édit / 
de Charles-le-Bon, comte de Flandre, qui poursui- 
vait les hommes entachés de servitude, cpmme à 
lui appartenant, jeta le trouble dans tout le pays. 
La honte d’être serf ou de passer pour tel, inspirait 
des passions si violentes, qu’on vit le prévôt de 
Bruges, réclamé comme la propriété du prince , 
former un complot contre lui, et le tuer dans la 
cathrédale en présence de tout le peuple. On ne 
voit rien de semblable parmi les serfs des cam- 
pagnes qui supportaient l’esclavage plus patiem- 
ment, et qui ne connaissaient pas .du moins l’or- 
gueil, père des grands crimes : toujours aux prises 
avec la misère , ils n’auraient su que faire de leur 
indépendance. Quand Louis X voulut que dans le 
royaume des Francs , la chose en vérité fût accor- 
dante au nom, et qu’on donnât la franchise a ceux 
qui la requerraient (i), à la condition de payer les 
droits de servitude qui revenaient à la couronne, 
on fut tout surpris de l’opposition qu’on rencon- 
tra , ou tout au moins de l’indifférence avec la- 
quelle le bienfait royal était reçu. « Il y avait des 
» serfs, dit une lettre du monarque, qui ne vou- 
» laient pas être libres , soit par mauvais conseils, 


(1) Louis X n’eut pas le temps de faire exécuter cette ordon- 
nance qu’il avait donnée en 1315. Philippe Y, son frire et 
son successesseur , la publia de nouveau et dans les mêmes 
termes en 1 31 6. ( Ordonnances des rois de France , tom. I , 
pag. 585. ) 
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» soit faute de bons avis (i). » La chose nous paraît 
simple ; on voulait soumettre les paysans à la taille, 
et c’est la taille qu’ils redoutaient le plus : la liberté 
pour eux consistait à ne pas donner leur argent : 
quelle devait être leur surprise lorsqu’on leur de- 
mandait leur argent p,Qur prix de la liberté (a). 


(1 ) Spicilége de d’Achery, tom. III , pag. 707. 

(S) Au milieu du quinzième ^siècle, quelques serfs de Catalo- 
gne , qui s’étaient réfugiés en France , ayant été réclamés par 
leur seigneur , le parlement de Toulouse déclara que tout hom- 
me qui entrait dans le royaume en criant : France ! devenait 
libre. Mézerai , qui rapporte ce fait , ajoute : Tel est le royau- 
me de France que son air communique la liberté à ceux qui 
le respirent , et nos rois sont si augqstes qu’ils ne régnent que 
sur des hommes libres . ^ 
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CHAPITRE XIV, 

AFFRANCHISSEMENT DES COMMUNES. 


Ce qui amena celte révolution (i), c 7 est que le ré- 
gime féodal , qui était au fond une véritable anar- 
chie. marchait à sa décadence, çt que des lueurs 
d’u^e civilisation naissante se répandaient parmi 
les peuples. Quelques idées d’ordre public et de 
législation commençaient à prévaloir, et ces idées, 
quoique très confuses encore, se tournaient contre 
la féodalité , que l’instinct des peuples ne considé- 
rait- plus comme un gouvernement, mais comme 
un obstacle au bien public. Chaque cité, à mesure 


(t) M. Raynouard , dont les travaux littéraires sont si connus, 
a traité avec cette sagacité qui lui est propre toutes les questions 
qui se rattachent au droit municipal en France , sous la domina- 
tion romaine et sous les trois dynasties. Ce que nous avons sur- 
tout remarqué dans l’important ouvrage de M. Raynouard , c’est 
la manière dont ce savant a éclairci tout ce qui concerne le con- 
cours des magistrats et du peuple aux éjections papales et épisco- 
pales. 
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qu’elle se peuplait davantage , qu’elle devenait 
plus industrieuse et plus riche, devait avoir la pen- 
sée ou plutôt le besoin de secouer le joug des sei- 
gneurs qui ne la protégeaient point, et de. s’af- 
franchir d’un régime qu’elle regardait comme 
l’ennemi de son repos et de sa prospérité. 

Les villes de la Lombardie etd’unegrande partie 
de l’Italie furent des premières qui échappèrent à la 
dominatiqn féodale( i ) . Les empereurs d’Allemagne, 
comme nous l’avons vu, étaient presque toujours 
en querelle avec les papes. Les villes profitèrent de 
cette. division pour s’arroger des droits que per- 
sonnelle leur contesta; d’autres les obtinrent ou 
plutôt les achetèrent des empereurs, qui croyaient 
faire. un, bon mârché en vendant ce qu’ils ne pou- 
vaient refuser. Vers lé milieu du onzième siècle, le 
clergé et la noblesse n’avaient déjà plus aucune in- 
fluence da ns le6 villas d’Italie . D’après le témoignage 
d’Othon de Freisingue ( 2 ), auteur contempouain, 
l’Italie était remplie des villes libres qui avaient cha- 
cune obligé leur évêque à résider dans leurs murs; (à 
peine y avait-il un noble qui ne fût soumis aux lois 
et au gouvernement d’une cité. Nous avons dvt 
dans un autre chapitre, que les croisades enrichi- 
rent les répul^ques italiennes , mais que les ri- 
chesses d’Orient contribuèrent aies corrompre (3), 


(1) Muratori , Dissert. xlv. , 

(2) Othon de Freisincue. •' -, ,, 

.ml ,c°-. «r. > T - - ; 

(5) Voyez notre chapitre sur l’Italie. 

TOM. VI. 20 
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la plupart des villes libres d’Allemagne, durent 
leur émancipation à la décadence de l’empire; elles 
jetèrent moins d’éclat que celles d’Italie, mais ce 
qu’elles avaient acquis, elles lé conservèrent plus 
long-temps ; loin de se faire la guerre entre elles, 
elles cherchèrent leur force et Jeur appui dans des 
associations qui les défendirent à la fois des dis- 
cordes intérieures et des entreprises de leurs plus 
puissans ennemis. Quelques-unés prirent part aux 
expéditions en Syrie, sans en tirer aucun avantage 
pour leur-commerce. L’Angleterre, accablée par la 
conquête de Guillaume, ne vit aucune de ses 
villes réclamer l’indépendance , à l’époque des 
premières croisades. Les cités, de la Grande-Bre* 
tagne, à l’exception de celle de’ Londres , qui 
avaient obtenu plusieurs privilèges, ne songeaient 
-point à s’affranchir du pouvoir féodal. Les Bretons 
-comme au temps de Virgile, paraissaient encore sé- 
parés du reste du monde; on peut dire que daiis 
ce royaume la liberté ne fut pas Faffaire d’une ville 
ou d’un bourg, mais de la nation entière, et plus 
tard toute l’Angleterre se trouvalibre. En Espagne*, 
la guerre contre les Maures, dut favoriser, commé 
nous l’avons dit, l’indépendapce des communes. 
Il nous reste des monumens historiques du commen- 
cement du onzième sièole, qui prouvent que pli*- 
eieurs cités espagnolesjouissaient à cette époque de 
certaines immunités (i). Mais les premières de ces 


(1) Hallam , l'Europe au moj en-âge , tom. I , pag. 391 et 
suiv. 
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-villes qui plus tard furent. appelées aux corlès, pous- 
sées par un esprit de jalousie, ne voulurent point y 
ad mettre les autres , ce qui nuisit beaucoup au déve- 
loppement et aux progrès de la liberté en Espagne. 

C’est en France surtout que nous examinerons 
l’affranchissement des communes. Cet affranchisse- 
ment commença dans les provincés méridionales ; 
les traditions romaines qui subsistaient encore, en 
donnèrent la première pensée, ou plutôt les villes 
de la Provence et du Languedoc n’avaient jamais 
cessé d’être indépendantes , et de jouir des bien- 
faits du régime municipal. Oà pourrait croire que 
leur exemple put exercer une influence sur les 
villes de l’est et du nord de la France ; mais tel 
était alors le défaut presque absolu de communi- 
cation entre les peuples, qu’on ne savait point dans 
le nord du royaume , s’il y avait des villes libres 
dans le midi. Dqns les contrées situées entre la 
Somme, la Meuse et l’Océan^ toutes les villes com- 
mencèrent, vers la fin du onzième siècle, à récla- 
mer leur indépendance, et tout nous porte à croire 
que la pensée léur en vint de l’état de prospérité où 
elles étaient parvenues ( i ). La fabrication deslaines 
anglaises et celle des toiles avaient enrichi les villes 


(1 ) En 988, Albert-le-Keux , comte de Vermsmdois, accorda à 
Saint-Quentin des privilèges de liberté'. Cette concession est la 
plus ancienne de cette nature qui ait été faite à un corps d’habi- 
tans , depuis que les Gaules n’ obéissaient plus aux Romains. 
( Statistique du département de l'Aisne , par M. braver , f r * 
part., pag. 115. ) 
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de la Belgique, et ce genre d’industrie s’était étendu 
aux villes de l’Artois , de la Picardie et delà Cham- 
pagne. Les manufactures de serge de Reims avaient 
delà célébrité au temps des croisades, et cette étoffe 
grossière servait à vêtir les pauvres pélerins. Frois- 
sardparle de plusieurs autres manufactures, entre 
autres de celles d’Arras, où S’étaient àuvries ou : fa- 
briquées ces riches tapisseries , représentaiîtles ba- 
tailles d’Alexandre,' -qui furent envoyées à Bajazet 
pour la rançon des chevaliers français, faits prison- 
niers à Nîcopolis(i). Les principales cités des pro- 
vinces du nord s’enrichirent ainsi par Pindustrie ; 
chose presque aussi nouvelle au douzième siècle 
que la liberté; elles voulurent avoir la faculté de 
jouir des biens qu’elles avaient acquis , et ce fut 
alors que commença pour la Françe là gran de l’é- 
volution des communes. • 

L’établissement des communes q’était autre chose 
que la réunion approuvée desbourgeois, pour la dé- 
fense de leurs droits et cie leurà intérêts. La fcom rrnine 
était un pacte d’amitié ( 2 ) , de paix (3) , de Concorde, 


(1) Voyez notre xix e livré. ‘ * 

(2) Le mot amicitia se trouve en tête de la plupart des Char- 

tres du moyen-âge. Dans une chartre de commune de Philippe , 
comte de Flandre ? en 1148, le mot amicitia se trouve rëpe'tc 
dans lcsdix-scpt articles qui composent cetactc, Le pomte donne 
à la commune le nom de amicitia. , t 

(3) L’acte de la commune de Laon, rapporté dpns le tom. XI 
des Ordonnances des rois de France , a popx tijre : 

pacis. y,; 


Digitized by v^ooQle 




LIVRE XXII; 


SCK) 

par lequel les habitans des villes juraient de se se- 
courir et de s’aider entre eux comme des frères. Cha- 
.quelocalitéréclamàitdesprivilégesou des garanties, 
selon la nature de ses besoins, ou selon les craintes, 
qu’elle pouvait avoir, Trois objets principaux occu- 
paient surtout l’attention et la sollicitude des com- 
munes ; commç les seigneurs ne songeaient guère à 
maintenir l’ordre dans les villes, les babitansvoul ti- 
rent se charger eux-mêmes de la police de leurs 
cités, et veiller à la paix de leurs foyers. D’un autre 
côté, comme la justiceféodaleétaitdevenueun sujet 
d’effroi, et qu’on redoutait sans cesse l’iniquité ou 
l’ignorance des juges, les bourgeois réclamèrent le 
droit d’être jugés parleurs pairs, ou-tout au moins 
d’être associés aux fonctions de la justice seigneu- 
riale pour ce qui regardait la, commune. Mais la 
plus grande affaire était pour chacun d’assurer le 
fruit de son travail, de pouvoir disposer de sa for- 
tune, de régler soi-même ses intérêts, d’alléger la 
charge des tributs, ou d’être imposé d’après un 
mode régulièrement établi. Pour savoir ce que de- 
mandaient principalement les communes, il suffit 
d’écouter leurs adversaires. «Voici, dit l’abbé Gui- 
» bert qui écrivait au commencement du douzième 
» .siècle, voici ce qu’on entend aujourd'hui par ce 
» mot- nouveau et détestable de commune : les gens 
» taillables ne paient plus qu’une fois l’an la rente 
m qu ? ils doivent à leurs seigneurs; s’ils commettent 
» quelque délit, ils en sont qui ttes poür une amende 
» légalement fixée , et quant aux levées d’argent 
qu’on a coutume d’infliger aux serfs, ils en sont 
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» exenipl8(i) 4 » Telle était la plus grande préten*- 
tiondes communes, et c’est celle-là sans doute que 
beaucoup de seigneurs leur pardonnaient le moins . 

% Les communes, qui tuaient leur ôrigine des 
progrès du commerce, ne négligeaient point de 
protéger l’industrie; et dans les contrat&d’associa*- 
tion, des dispositions formelles mettaient toujours 
les marchands étrangers à l’abri de la persécution 
et des brigandages. On invoquait aussi la rigueur 
des lois contre la fraude ou la mauvaise foi dans les 
marchés ; eh un mot les Chartres des communes, 
étaient d’utiles réglemens, et pouvaient suppléer, 
sous beaucoup de rapports, à ce qui manquait à la 
législation des temps barbares (s) . 

L’affranchissement des. communes ne s’opéra 
point sans désordres. La commune de Cambrai, 
qui fut la première à réclamer son indépendance , 


(1) Mémoires de l’abbé Guibert , liv. mi, chap. vu. D’après. 
Ducange et Bcequignon , on peut citer les actes originaux de 
quatre-vingt dix-huit communes dans les. douzième et treizième 
siècles. 

(2) On trouve l’article suivant dans la chàrtre concédée par 
Philippe , comte de Flandre et de Verdun , aux habitans d’Aire 
en Artois : « Si quelque bourgeois de la commune {de amicitid ) 
» vient à perdre quelque chose , par larcin ou par rapine', et 
» qu’il ait découvert des" traces certaines touchant 1 -objet perdu, 
» il ira porter plainte auprès du préfet de la commune ; celui-ci 
» assemblera tous les amis de la ville , et donnera à chacun l’or- 
» dre de chercher pendant toute une journée la chose perdue : 
» celui qui négligera de chercher paiera , pendant une semaine ,, 
» cinq sous par jour à la commune. » 
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tut de longues contestations avec le clergé; et parmi 
les prélats qu’èlle eut à combattre, nous retrouvons 
avec surprise ce pieux évêque Lietbcrt, qui se mit 
en marche pour Jérusalem vers le milieu du on- 
zième siècle, suivi de trois mille pèlerins, qu’on 
appelai t l’armce du Seigneur ( t ). Dans d’autres com- 
munes, de grands attentats se mêlèrent aux révolu- 
tions qui avaient pour objet la liberté. La ville de 
Laon vitun deses pasteurs spirituels se rendre com- 
plice d’un homicide commis dans le lieu saint, elle 
vit ensuiteses citoyens se souiller du meurtre de leur 
évêque(a). Des mouvemens séditieux, des émeutes 
populaires troublèrentlong-temps les villesdeBeau- 
vais, de Reims, d’Amiens. Parmi les cités qui fu- 
rent alors le théàtredes discordes civiles, nous n’ou- 
blierons point le bourg de Vezelai. Rien n’est plus 
curieux que de voir dans l’histoire «cette longue 
querelle élevée entre des moines qui parlaient au 
nom des libertés de leur église, et quelques bour- 
geois qui réclamaient les privilèges de leur com- 
mune; révolution qui dura plusieurs années, dans 
laquelle intervinredt des évêques, des seigneurs, 
la cour de Ramé > le roi de France , et qui finit 


(1) Dès l’an 957 les habitaus de Cambrai avaient tente de s'af- 
franchir de l’autorité' de leur cvêque ; ce u’est que vers le com- 
mencement du douzième siècle que cette ville parvint à jouir en- 
tièrement des franchises communales. ( Voyez la chronique d«' 
Cambrai , Script, rer. francic., tom. XIII. ) 

(2) Mémoires de l’abbé Guibert , liv. m , chap. 25. 
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parla ruine et l’asservissement d’une malheureuse 
bourgade (i). 

Les croisades eurent sans doute quelque part à 
l’affranchissement des communes ; mais il ne faut 
rien exagérer. Si on en croyait quelques, écrivains 
modernes, rien n’aurait été plus favorable à" l’indé- 
pendance des villes, que la mort des grands vassaux 
moissonnés par la guerre sainte; plus il mourait de 
comtes et de barons en Orient, plus la liberté devait 
fairedes progrès en Europe : opinion qui n’est guère 
plus raisonnable que celle des pieux contempo- 
rains, qui ne voyaient dans les funérailles d’une 
croisade qu’un moyen dont Dieu se servait ppur 
peupler le royaume des élus. Il périt plus de nobles 
dans les batailles de Poitiers et d’Azincourt que 
dans plusieurs guerres d’outre-mer, et personne n’a 
jamais dit que la liberté en ait tiré quelque avan>- 
tage. Si des Seigneurs périrent en Asie , on doit 
croire qu’ils eurent des. successeurs, et que leur 
trépas ne changea pas beaucoup le régime féodal. 

L’histoire nous offre des moyens plus simples et 
plus naturels d’expliquer l’affranchissement des 
communes; comme les seigneurs ' 'emmenaient 
avec eux tous ceux qui portaient les armes, et qu’ils 
ne restait presque plus personne dans les villes, il 
fallait bien se confier au petit nombre de ceux qui 
ne partaient point. On devait ainsi leur laisser le 
droit de veiller à l’ordre public, et de se défendre 


(1 ) Histoire du monastère de Vezclai, Spicilege de d’Àcherr > 
tom. II , pag. 41/8 et suir. 
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contre les brigandages qu’eux seuls pouvaient ré- 
primer (i). Ceux qui exerçaient l’autorité pour les 
comtes absens, n’ayant qu’un pouvoir passager et 
incertain , se conduisaient avec modération et cher- 
chaient à obtenir par la confiance et l’amour ce 
qu’ils n’auraient point obtenu parla force. Quand 
la croisade était finie , les seigneurs qui avaient 
perdu leurs hommes d’armes en Orient laissaient 
les choses telles qu’elles étaient, ou s’ils voulaient 
reprendre tous leurs droits, ils ne manquaient pas 
d’éprouver une résistance à laquelle ils étaient con- 
traints de céder. Nous a jouterons qu’à leur départ 
les comtes et les barons avaient besoin d’argent, et 
que pour en' avoir ils étaient obligés de faire des 
concessions (o.). Ils avaient encore plus besoin d’ar- 
gent à leur retour, et montraient les mêmes dispo- 
sitions à céder quelque chose de leurs droits. 

Lorsque les princes et les rois quittaient l’Eu- 
rope , ils avaient coutume de faire leurs testamens, 
et leurs volontés dernières ne consacraient point 


(1) Il nous reste une ordonnance de la reine Blanche qui , en 
l’absence de Louis IX , appelle tous les citoyens de Paris à veil- 
ler à la tranquillité' publique. Cette pièce est rapportée textuelle- 
ment dans nos extraits du Spicile'ge de d’ Achery. ( Biblioth. des 
Crois. ) 

(S) Le dauphin des Viennois vendit à la noblesse et aux villes 
tous les privilèges qu’elles voulurent acheter. En rentrant dans 
ses États, il ne trouva plus rien , et se fit moine. La même. chose 
«tait arrivée k Guillaume de Montpellier et à Arpin de Bourges à 
l’époque de la première croisade. 
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l’oppression et l’iniquité. Ce n’est pas lorsqu’ils 
allaient combattre pour le triomphe de l’Évangile, 
qu’ils négligeaient de secourir les pauvres et de 
protéger les faibles. On a vu la sollicitude que 
montrait saint Louis avant de s’embarquer pour 
l’Orient ; nous avons vu quels moyens employa son 
zèle infatigable pour que la justice fût rendue à 
tous pendant son absence , et la justice était alors 
tout ce qu’on demandait. 

Il nous reste quelques privilèges de communes ac- 
cordés par des seigneurs et des princes partant pour 
la croisade, etla circonstance du saint pèlerinage se 
trouve presque toujours mentionnée dans les Char- 
tres octroyées par les chevaliers de la croix (i). Le 
royaume de Jérusalenl présentait aux pèlerins plu-* 
sieui’s modèles de la législation communale. JLes as- 
sises de Godefroi avaient accordé une juridiction 
particulière aux bourgeois de- la Terre-Sainte ; et 
c’était là , comme on sait , le privilège que recher- 
chaient les communes dans la plupart des royaumes 
de l’Occident. Le roi Baudouin II donna une 
chartre de commune à la ville de David et de 
Salomon ; et Guillaume de Tyr nous apprend que 
ce prince acquit par là l’estime et la confiance des 
peuples (2). Les nations d’Europe qui habitaient 


(1 ) La chartre du comte de Flandre , que nous avons déjà ci- 
tée, commence par ees mots : « Près d’aller en pèlerinage à 1» 
» Terre-Sainte , où Dieu nous a délivrés > au prix de son sauf*, 
» de la puissance du démon , etc. » 

(2) Guillaume de Tyr , Goll. de Bongars. ( Bibüoth . des* 
Crois.) 
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les villes maritimes de la Syrie, et qui segouver- 
naient elles-mêmes, offraient le spectacle de plu- 
sieurs communes réunies dans la même cité (i).. 
Ce spectacle ne devait point être perdu pour les 
pèlerins ; et de même qu’en Occident on bâtissait 
des églises sur le modèle de la basilique du Saint- 
Sépulcre , ainsi l’Europe chrétienne put prendre 
quelquefois pour modèle les communes établies 
dans l’héritage de Jésus- Christ. 


(1 ) Bizaro , écrivain du seizième siècle , parle de plusieurs 
ehartres ou diplômes accordés par Baudouin aux Génois qui ha- 
bitaient la Palestine» ( Biblioth . des Crois. ) 
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CHAPITRE XV. 

t 

CONTINUATION DU MÊME SUJET. 


Au milieu de tous ces cliangemens opérés dans 
les états de l’Occident et surtout en France, on se 
demande quelle fut l’attitude et la politique de la 
royauté. Quelques écrivains dntmis beaucoup d’im- 
portance à nous persuader que les rois avaient peu 
contribué à l’affranchissement des communes , et 
qu’ils n’y avaient été portés que par l’avarice et le 
besoin d’argent. Nous ne perdrons pas de temps à 
examiner de semblables assertions ; car il suffit de 
connaître l’état de la société au douzième siècle, 
pour apprécier les motifs qui faisaient agir 1^ mo- 
narques; et la véritable question est de savoir ce 
qu’ont entrepris les rois pour affaiblir ou pour dé- 
truire cette anarchie féodale qui opprimait le 
trône et les peuples. Il nous semble queLouis-le- 
Gros et ses successeurs servirent mieux la liberté 
en combattant la féodalité retranchée dans ses 
donjons menaçans , qu’en accordant çà et là des 
privilèges aux bourgs et aux cités. Ce qu’il y a 
de certain, c’est que la royauté se trouvait, plus 
intéressée à la chute du régime féodal que les 
communes elles-mêmes ; elle ne pouvait donc 
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rester neutre dans les querelles qui s’élevaient 
de-toutes parts au nom de la liberté. Les villes, 
quand il s’agissait d’obtenir leur indépendance , 
avaient les yeux sur la Vourontte; quand elles 
l’avaient obtenue, elles cherchaient à la mettre 
sous la sa u ve-garde des monarques (i). Ainsi l’au- 
torité des rois devenait l’espérance de toutes les; 
communes du royaume', et la liberté naissante 
s’appuyait sur la royauté. Voilà pourquoi les villes 
deJFrance, pour défendre leurs franchises , ne for- 
mèrent point de confédérations, comme dans d’au- 
tres pays, car elles trouvaient Une défense natu-> 
relie dans la puissance royale. 

Si la royauté favorisa l’indépendance des com- 
munes , celles-ci offrirent leur secours à la cou- 
ronne toutes les fois qu’elle eut besoin d’argent ou' 
de soldats pour lè service de l’État ou' la défense du, 
royaume . Les chrou iques de Saint-Denis ont-célébré 
ledévoiiementdes villes de Corbie, d’Amiens, -d’Ar- 
ras ,'de Beauvais et de Gompiègne, qui envoyèrent; 
Ileurs légions à la bataiHe de Bovines.' Les» commu- 
nés , disent les chroniques , trespasserent' toutes lis 
batailles des chevaliers, et se mirent devant te- roi 
encontre Othon et sa bataille (2). .'t • : 



Xj) Entre autres communes qui avaient place' leurs priyileges 
sous la sauve-garde du prince, nous citerons celles de Poix, d’A- 
raiens de Laon, de Reims , ete. . , ! • 

(â) Les Gestes de Philippe-Auguste, extraits ^des ditoniques; 
de SainfvDenis. ( Recueil des Hist. de Fràiïçe > tom. ^ 
pag. 409. ) ' r ;/ 
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On a représenté la société de cette époque comme 
étant dansuneguerre perpétuelle avec les seigneurs. 
Çette assertion est fort exagérée ; il ne faut pas ou- 
blier, comme nous l’avons- dit en commençant ce 
chapitre, que l’aristocratie féodale touchait à son 
déclin, et que sa puissance s’affaiblissait en raison 
même des progrès de la civilisation. Beaucoup 
de possesseurs de fiefs entreprirent sans doute de 
résister au mouvement général ; mais un grand nom- 
bre s’y laissèrent entraîner. On doit croire que les 
lumièreset la marche des esprits, qui étaient comme 
le signal de la liberté des communes , n’avaient 
pas commencé par les serfs , mais par les premières 
classes dé la société ; il y avait alors un besoin gé- 
néral d’amélioration auquel les seigneurs n’étaient 
pas étrangers, et ce besoin d’amélioration tendait 
partout à adoucir les rigueurs .de la servitude. On 
trouvait même dans plusieurs pays si peu de diffé- 
rence entre l’état des serfs et l’indépendance dont on 
pouvait jouir, que plusieurs cités, plusieurs bourgs 
dédaignaient, les privilèges qu’on leur offrait. H 
nous reste descbar très, dans lesquelles lesseigneurs' 
féodaux, invitaient eux-mêmes leurs 'vaasdujcà 
jouir de la liberté , tantôt ■ én leur rappelant la 
richesse du pays (i), tantôt en parlant des avan- 
tages *déT-industrie et du commerce. ~l7histoire 


(1) Dans .la chartre de commune accordée à Ja ville de Quia- 
gey, le seigneur rappelle à ses vassaux la beauté du {toysage et la 
{eèondité du spl. Gette chartre est du quatorzième siècle ; c’est 
M. Burhon qui nous a communique' ce fait. 
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nous offre l’exemple de plusieurs communes, ré- 
sistant au bienfait qu’on voulait leur imposer, et 
plaidant contre les seigneurs, pour rester telles 
qu’elles étaient (i). La plus grande résistance aux 
idées dominantes vintdu clergé, qui avait pour règle 
de n’aliéner ni ses terres ni ses droits’seignetmaux; 
encore voyons-rious plusieurs évêques donner des 
Chartres aux communes sur lesquelles ils avaient 
un droit de juridiction, et diriger à la fois les fi- 
dèles dans la voie de la religion et de la liberté(a). 

Un siècle après Louis VI, une opinion générale 
s’était établie que tout ce qui échappait au joug féo- 
dal tombait ou plutôt rentrait dans le domaine de la 
royauté(3); d’après une autremaxime qui s’accrédi ta 


(1 ) Vers le milieu du quatorzième siècle , les habitans de Pont- 
de-Vaux en Bresse aimèrent mieux rester esclaves que d’acKetei* 
a prix d’argent les privilèges de la liberté'. Le seigneur leur in- 
tenta un procès à ce sujet , et les serfs de Pont-de-Vaux obtinrent 
gain 'de cause. 

(2) Lors de rétablissement de la commune de Noyon , Baudri, 

évêque de cette ville , adressa à ses ouailles une lettre pastorale, 
dans laquelle le prélat défend de porter atteinte à la commune et 
à ses re'glemens. Bandn>teHnine son mandement par ces paroles ; 
« Que celui qui transgressera et enfreindra la présenté • loi , su^- 
» bisse l'excommunication ; que eplui qui , au contraire , la^gar- 
» dera fidèlement , demeure sans fin avec ceux qui habitent dans 
» la maison du Seigneur. » Annales dt Noyon , tenu XI 
p. 805. Voyez aussi le chapitre de la commune de Reims , dans 
le deuxième vol. de Y Histoire du droit municipal * par M. Re 
aïonard. .. . , . 

(3) On lit dans une chronique que le comte Guillaume ayant 
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enmèœe temps, toutce qui ne dépendait que du toi 
était libre. Il résulta de lapremièrè de ces opinions 
qüe les. monarques prétendirent avoir, et qu’ils 
exercèrent réellement, un droit de souveraineté 
immédiate sur toutes les communes ; il résulta de 
la seconde, que. les communes, en se rapprochant 
du pouvoir royal, s’éloignèrent de tout esprit fé? 
publieainqui aurait morcelé le territoire, divisé la 
sdciété, et brisé l’unité politique, si nécessaire à la 
gloire et à la grandeur de laFrrtnce. Cette direction 
des esprits suffisait seule pour détruire la féodalité; 
il est probable toutefois que personne dans le 
royaume, ni les rois, ni les seigneurs, ni les com- 
munes ne comprenaient la grande révolution qui 
s’opérait; et c’est peut-être parce qu’on ne la com- 
prenait pas qu’elle allait si vite. A la fin elle préci- 
pitatellement sa marche, que l’histoire a peine à 
suivre ses progrès, et qu’ellé ne peut assigner la 
part qu’y eurent les croisades. 

Heureuse la société, si cet esprit de liberté qui . la 
mettait alors en mouvement et qui s’avançait sans 


érigé en commune la ville d’Auxerre, du consentement du roi 
Louis VIH l’évêque de cette ville vint se plaindre auprès du 
monarque d’une institution qui lui enlevait une partie de ses 
droits. « Vous voulez donc ravir à moi -et à mes héritiers la cite’ 
» d’ Auxerre , » lui répondit Louis , irrité des remontrances du 
prélat. L’historien qui rapporte ce fait ajoute que le prince re- 
gardait comme siennes toutes les villes où s’établissaient des 
communes. (Hist. episcop. antiss., Labbe, nov-, Bibl. manusc, 
t- I . png. -WG-) 
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cesse , semant les biens et les maux sur sa route , 
n’avait produit que de sages institutions; si, tou- 
jours contenu dans de justes bornes, il n’eût sou- 
vent réveillé les sanglantes discordes, et ne s’était 
mêlé enfin aux aveugles passions de la multitude. 
Quel tableau que celui qui montrerait les suites de 
cette révolution jusqu’aux temps modernes, qui 
représenterait la monarchie sortant des ruines de 
la féodalité, et succombant elle- même dans une 
révolution nouvelle ! Quel sujet de graves pensées 
pour l’historien , lorsqu’embrassant d’un coup 
d’œil rapide lès temps ancien^ et les temps nou- 
veaux, il vbitles deux forces les plus agissantes de 
la société, à la' renaissance de la civilisation, la 
royauté et la liberté, marchant sans cesse l’une vers 
l’autre , se demandant réciproquement uri àppni ', 
renversant toutes les barrières qui les séparaient , 
détruisant tout ce qui se trouvait sür leur passage; 
enfin, après plusieurs siècles d’efforts, arrivanta se 
rencontrer, face - à face, sur les débris accumulés 
autour d’elles , se prenant au premier aspect! pour 
des ennemies , se déclarant la guerre et Vdihbànt 
ensemble sùr le même champ de bataille P ! - 1, i 
A ï)ieu ne plaise que je veuille présent er'îfci des 
imagés’ décourageantes, mais il n’est jamais îirutjfe 
de rappeler les grandes leçons de I’hisfôire. 1 


1 

TOM. Tl 
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CHAPITRE XVI 

. . • I ^ 

■ ; 1 ' ' DE t’oRDRÉ ÏUDICt AJH.E< 1 


.Ppunsavoir quel est dans un sièele et chez un 
peqple l’çsprit de la civilisation, jl sqf^t, de con- 
naître dans ce même siècle et chez cp rpème peu- 
ple Administration de la justice. Eté tous les mo- 
^nptQeqs que peut élever l’esprit hpjnain , un code 
civil et priminel est celui qui exige . 1$, plus de lu- 
rpjerps ( ,et le plus de connaissante de l’histoire et 
défassions dç l’hpmme. 

, }c fAjvaptles croisades, la soci.élté^plongéÇjpans les 
.ténè^F^x avait perdu les leçpns ej;le^ exemples de 
l’^pti^tûté, et se trouvai t en qnelqpef>Q|’te réduitea 
d’expfifjjençe d,es barbares. Lprsque les ^arons eu- 
rent usurpé sur la couronne Je <|rqit.de, rendre la 
justifie, il y eutautant de juridictions qn’il^ §vait 
.^(Çjçîtn.ce de seigneuries, ou plntqt.i^n’y eut plus 
d’ordr£ judiciaire (i). Il fallait que. la çpnscijençe 


(1) Une des choses les- plus remarquables du moyen-âge y 
c’est que la France , après le règne de .Charlemagne , resta 
plus de deux siècles sans reconnaître aucun pouvoir auquel elle 
put porter ses griefs et ses plaintes , sans avoir ni dans la per- 

lï vt u \ 
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des juges cherchât ses décisions dans des traditions 
incertaines, dans des coutumes souvent mal inter-, 
prêtées et quelquefois opposées entre elles*. Dans, 
l’absence de toute législation régulière, on eut 
recours , pour confondre l’iniquité et triompher, 
de la fraude et du parjure, aui épreuves du feu. 
et de l'eau , et le témoignage aveugle des élémens, 
qu’on appelait la justice de Dieu , yiht au secours 
de la justice humaine. Cette institution barbare, 
était répandue dans tout l’Occident , et nous 
voyons, dans l’histoire qu’elle suivit les guerriers 
de la première croisade, jusque dans les contrées, 
de l’Orient. Quel lecteur pourrait oublier ce clerc; 
de Marseille, qui croyait avoir «découvert la lance 
du Sauveur, et qui, accu$é.d’impostufe> traversa, 
un bûcher allumé en présence de quarante rpiU;^ 
pèlerins (i). Toutefois nous devons ajouter qu’pA 
ne vit rien de semblable' dans les autres guerres, 
saintes, et ce fut un progrès de civilisation, au> 
moins parmi les croisés. r j 

- , . » - ''■> :> 

. ‘ ■ ■> ■ ■ i 

sonne du monarque , ni dalqs rassemblée 'des grands', une auto- 
rité' qui fît des négleificns , réparât les injustices ; corrigeât les 
abus , consacrât les leçons du temps ët do 1 exjx'xrcnee. Ainadt’a-* 
vait voulu l’aristocratie féodale ,, (fui,, par. cet état d’anarchie 
qu’elle maintenait dans le roya|me , protestait d’^vpncc xn quel- 
que sorte contre toute amélioration qui serait faite dans l’avenir, 
et renonçait d’elle-même aux moyens de 'régulariser et de conser- 
ver sa propre puissance. 

(1) Raymond d’ Agiles , Coll, de Bongars. ( Biblioîh. des 
Crois.) ■ , ■ , . . ..... ; . , | . , 
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Non-seulement, on rendait la justice par les 
épreuves de l’eau et du Jeu, mais on avait adopté 
le combat judiciaire , qui devint à la fin le pri- 
vilège des nobles et des homme* libres : on ne se 
contentait pas d’ordonner le combat dans les cau- 
ses criminelles, on l’ordonhait quelquefois’ dans 
les causes civiles. Un plaideur ou un accusé pou- 
vait défier son adversaire, il pouvait aussi appeler 
en champ clos les témoins eux-mêmes , et forcer 
les juges à descendre avec -lui dans l’arène. Ainsi 
la justice, ne pouvant se retrouver elle-même, au 
milieu de la barbarie , s’environna d’un appareil 
redoutable et voulut qu’on n’approchât de son 
sanctuaire qu’avec effroi. On évita pâr-là beaucoup 
de contestations, et c’était un avantage ; il ne s’a- 
gissait pas seulement alors de rendre des jugemens, 
mais d’apaiser des querelles qui pouvaient' devenir 
dés guerres civiles; il importait sans doute' à la 
société qu’on terminât les débats d’une manière 
équitable; mais il lui importait surtout que ces 
débats lussent promptement terminés. 

L’histoire dè la Terre-Sainte parle d’un combat 
ordonné par les barons, entre Gauthier, comte de 
Çésarée,, et le comte de Jaffa, accusé de félonie 
envers le roi (i). On ne trouve pas un autre exemple 
du combat judiciaire dansdes colonies chrétiennes 
d’Orient. Les assises' de Jérusalem avaient mis a 
fccl'ié justice , rendue par lès armes , tant de restric- 


(1) Voyez le v r livre (le noire Histoire. 
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lions, qu’elle ne pouvait être fréquemment invo- 
quée ; lorsqu’on Europe on entreprit de modifier 
la loi du combat judiciaire , on dut le première 
pensée de. cette amélioration à la législation de 
Godefroi. 

Au milieu de cet ordre de choses où l’eau, le 
feu et le fer dictaient des arrêts , on se demande 
comment les avocats. et les légistes pouvaient trou- 
ver place j mais il faut observer que toutes; les. eau- i 
ses ne se terminaient point: par un combat ni par 
une épreuve, et que ces sortes de jugemens avaient 
aussi leurs formalités qu’il fallait remplir. On doit 
ajouter que beaucoup de procès se plaidaient de- 
vant la juridiction ecclésiastique) qui ne souffrait 
point que l’épée se mêlât de. sa justice. Pour savoir* 
ce qu’étaient les procès et les plaidoiries vers le mi- 
lieu du douzième sièçle, il faut entendre saint Ber- 
nard dans son livre : d« Consideratione. Après avoir 
censuré avec amertume la manière de rendre la 
justice, adoptée de son temps., l’abbé de Clairvaux 
s’adresse au pape Eugène, occupé lui-même jour 
et nuit de juger des contestations qu’on apportait 
à son tribunal de toutes les parties du, monde chré- 
tien. « J’admire, lui dit-il, comment vos oreilles 
» religieuses peuvent supporter lçs disputes des 
» avocats, ces éternels combats de paroles , où l’in- 
» nocence est souvent immolée, où le crime trouve 
» un sûr refuge, où la vérité perd toute sa can- 
» déur. Faites taire, ajoute le cénobite, ces lan- 
» gués de vipères , qui distillent le fiel de la satire 
a et le poison de la calomnie ; fermer ces lèvres ifn-. 
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» pures, d’où découlent lesflots de l'iniquité (i). a 
Sâint Bernard ne parle pas seulement fci dek procès 
qui se plaidaient à lactyuT de Rome ; il Voit partout 
lès mêmes abus, et, dans sa colère sainte, il sup- 
plie le chef de l’Église d’étouffer enfin lé inonstre 
de la chicane, de délivrer les fidèles dé cette peste 
générale gui dévorait le mondé. ' - '• 

- Dans tous les conciles de cetté époque, on répé- 
tait les mêmes plaintes. Jacques de Vitty, qui vivait 
au commencement du treizième siècle, juge les lé- 
gistes avec plus de sévérité que Saint Bernard ( 2 ). 
Il est probable que les avocats, tels que l’histoire 
nous les représente; nfe parurent point dans les 
croisades; quels avantages auraient-ils trouvés à la 
suite de cés armées, où tout le monde était miséra- 
ble , où la justice d’ailleurs devait se rendre d’une 
manière trop expéditive pour laisser place à de 
longues procédures ! On se rappelle que dans la 
contestation relative aux dépouilles de la mosquée 
d’Omar, Arnould de Rohès exposa ses griefs de- 
vant les chefs assemblés , et que Tancrède plaida 
lui-même sa cause^(3). Les assises de Jérusalem 
recommandaient aux juges d’être sages, loyaux, 
bons jùsticièrs ;• aux avocats et aux plaideurs d'a- 
voir l’esprif sain, r/e n’estrt doutifs, ni ébahis, ni 


(1) De Consideratione , liv. i cr , chap. x. 

(2) II ht. d’Orient, liv. 11 , chap. 111 . 

(5) Raoul de Caen. ( Biblioth. des Crois. ) 
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Hâtifs de ne se trop corroucer,ni se trbp.ésniou- 
vàir en plaiddnt (i). ‘ ■ ‘"''i ' ’ 

Ceux qüi profilaient dé cet état de choses , et 
qui formaient 'laclasse la pjus éclairée de la société; 
né songeaient guère 1 k déformer les abus 5 ceux qui 
maniaient Fépée û’y.' son^eâient pas davantage , 
attendu qu’on ne pouvait, impunément être in- 
juste envers eux, et qu’ils, avaient toujours les, 
moyens dè se faii% jvistice. La noblesse belli- 
queuse de l’Europe n’aurait point voulu surtout » 
d'une justice qui U’cût pas présenté une image dé 
la guerre, Les barons ne pouvaient se faire à l’idée 
que la législation fût mie sauve-garde pour là so- 
ciété comme poiil* etix-mêmes. Ils ne reconnais^- 
saieiit uiië injustice que lorsqu’ils avaient à en 
souffrir, et le ressentiment personnel était le seul 
motif qui pût les animer à la poursuite des cou- 
pables. Avec ces mœurs- et ce caractère , les ba- 
rons uè pouvaient renoncer à l’usage des guerres 
privées que les Francs et les antres barbares avaient 
apportées avec eux ch Europe. Chaque ‘seigneur 
qui sé croyait attaqtié dans son honneur ou dans 
ses biens , prenait les armes pour; défendre ses 
droits ou venger sa querellé. Tous les parens et les 
vassauxdes deux parties belligérantes étaient obli- 
gés de prendre part à la guerre: Peridant plusieurs 
siècles, FEurope fût désolée par ces guerres intes- 
tines. Les sanglantes discordes qu’on se transmet- 


(t) Voyez. l'Éclaircissement sur les assises de Jérusalem, t. H, 
de notre Histoire, pag. 542. 
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tait de génération en génération, devinrent comme 
un état habituel pour lequel on invoquait des cqù- 
tumes, des réglemens; et tandis que la société était 
sans lois, la guerre civile avait sa jurjspiudence. 

Il n’était pas facile de remédier à dç si grands 
désordres. Comment désarmer la force et, la dé- 
pouiller d’une prérogative qu’elle était toujours 
prête à défendre? La. société, telle qu’elle était 
alors, n’avait qu’une seule puissance capable, de 
eontre-balancer celle des passions guerrières qui 
désolaient l’Europe c’était la force des idées reli- 
gieuses etl’ascendant du christianisme. On invpgua 
contre les guerres privées l’autorité des conciles ; 
on fit parler les saints ; on employala superstition 
elle-même; oti eut recours à des visions, à dés 
révélations, à des prodiges. L’Église déploya toutes 
ses menaces, et lança toutes ses foudres. Ces 
moyens suspendirent quelquefois les progrès du 
mal, mais le principe de la discorde subsistait tou- 
jours. On obtint, non qu’on renoncerait aux 
guerres privées , mais qu’elles seraient interroniT 
pues pendant quelques jours de la semaine ; et 
tout le bien que put opérer la religion si puissante 
fut de faire adopter la trêve de Djeu (i ). C’est ici que 
les croisades secondèrent merveilleusement le zèle 
du clergé. Toutes les fois qu’on déclarait la guerre 
aux Sarrasins, les discordes s’apaisaient tout-à- 
coup , comme par miracle , et l’Europe r restait 


(1) Yoyei sur la trêve de Dieu le premier livre de notre 
Jïistoirc. 
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dans un profpnd silence (devant l’étendard dpty 
croix, . • . , . . . 

On voit par-Jà que le clergé' était plus puissant 
sur les esprits que les comtes et les barons ; aussi 
la juridiction ecclésiastique fit-elle des progrès ra- 
pides; en v oyant d’abord le clergé prendre sous sa 
protection spéciale, lès vtmves et les orphelins, 
l’étranger et le pauvre, les malades, les infirmes, 
les lépreux, on dut croire quesajusticeavait quel- 
que chose dp la miséricorde de Dieu. Le privilège 
accordé aux croisés d’êtrë jugés d’après les lois ec- 
clésiastiques, et le soin qq’on avait confié au clergé 
de veiller aux plus chers intérêts des pèlerins pen- 
dant leur absence, semblaient avoir placé tous les 
fidèles soussa juridiction puissante. Comme la mo- 
rale évangélique pouvait être mêlée à tous les pro- 
cès , on en tira la conséquence que la juridiction 
du clergé ou dp l’Eglise était appelée; à proponcer 
dans toutes lescauses. 11 faut ajouter que lajuridic- 
lion ecclésiastique avait plus de . régularité dans 
ses formes que celle des seigneurs; et ce qui attira 
surtout la confiance des peuples, c’est que le glaive 
ne présidait point à ses décisions; cçtte juridiction 
avçc tous les avantages dont nous venons de parler, 
acquit enfin une si grande influence et s’étendit 
tellement, qu’elle éveilla la jalousie de la noblesse 
française. 

Vers le milieu du treizième siècle, lçs seigneurs 
formèrent une ligue contre le clergé; et dans un 
manifeste qui nous est resté, ils demandèrent 
qu'on rendît enfin a César ce qui appartenait h 
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César. Ils défendirent à leurs vassaux de se pré- 
senter devant les tribunaux ecclésiastiques, sinon 
pour cause d’hérésie j de mariage, d’usure, et 
menacèrent cetix qui leur désobéiraient de la con- 
fiscation de leurü bièîls et de la mutilation d’un 
membre. « Les clercs, ajoutaient-ils , enrichis à 
» 'nos dépens, seront ramenés à l’état de la primi- 
» tire Églrsè et a là Vie contemplative, nous lais- 
» sant l’action qui ndüs convient, et se réservant 
>> d’édifier les fidèl espar des miracles qu’on ne voit 
» plus depuis long-temps ( i ) . » La noblesse se van- 
tait d’avoir converti^ les- Gaules par ses armes , et 
réprbchast aux ettftîns des serfs (c’est ainsi qu’elle 
appelait les eJctlésiaé tiques ) d’usurper le fruit de 
sés tra'vauXet de sè glisser comme le renard dans 
lepoüvoirtemporel. Les croisades, dans lesquelles 
lès guerriers sé'trôùvaient alors chargés de conver- 
tir OU'dê combattre avèc l’épée les hérétiques et les 
Sarrasins, pouvaient excuser cette prétention naïve 
des barOriS. "Nous dvons dit dans un chapitre pré- 
cédent (ü) qüe léclergéet la noblesse, placés ensem- 
ble dans la. hiérarchie féodale, devaient finir par 
S'e nuire fürt a l’àütre : ce qui se passait alors est 
uneprëuve dè cette vérité. Non-seulement le clergé 
àvâit sà juridiction, teais il était maître en quelque 
Sorte dé célle dès seigneurs qui ne pouvaient rien 
faire sans les clercs. D’un autre côté, les enfans 
des nobles possédaient un grand nombre de béné- 

' • . • •' ••> !• ,, : . i '■! • 

■ ■ " - : — - ; ~ h- ■■■■ ■ 

(1) Mathieu Paris. (Bibliatfi. des Crois. ) 

(2) Voyez notre chapitre sur le clergé. ' 
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lices ecclésiastiques, et l’aristocratie féodales’enrl- 
chïssait des bieris de PÉgliste. Pour apaiser eetrè 
contestation, la coür de Ronie menaça la noblesse 
delà priver des avantages qu’elle partageait av^c le 
clergé, et levabus’ ou les usurpatiôns réciproques 
restèrent comme ils- étaient auparavant. Les chefs 
de la confédération formée contre la justice ec- 
clésiastique lie tardèrent point d’ailleurs à partir 
avec saint Louis pour la croisade ; plusieurs y re- 
cueillirent les palmes du martyre : Phistoire ne dit 
point que «eux qui revinrent dans leurs foyers , ou 
qui étaient restés en Occident , aient fait de nou- 
velles tentatives polir limiter la juridiction du 
clergé. 

Au lieu dé faire entendré ainsi d’ihütiles me- 
naces, il nous semble (pae les comtes et les barons 
avaient un moyen phis simple et beaucoup plus sûr 
de conserver leur juridiction , C’était d’améliorer 
les lois, et de confoircrfer leur justice à la marche 
générale des -idées : triais 'ils 1 mirent’ trop de con- 
fiance dans leur épée', et tandis cju’ils réclamaient 
les privilèges d’un ordre de choses qui' allait ces- 
ser d’être, un oi-dré dé choses nouveau s’établis- 
sait sans leur intervention et leur concours. Ce- 
pendant les sociétés,' qüimarchaientde toutes parts 
vers des changetnens , étaient violemment agitées; 
les opinions nouvelles et les opinions anciennes se 
déclaraient une guerre opiniâtre ; les peuples , qui 
ne croyaient plus aux pouvoirs qui tombaient en 
ruine, et qui ne croyaient pas encore aux institu- 
tions naissantes, semblaient tour-à-tour courir au- 


Digitized by Google 



332 HISTOIRE DES CROISADES. 

devant des nouveautés et s’effrayer; à- J eur aspect. 
Vers la fin des croisades, une crisqorûverselie se 
fit sentir en Europe, et l’Occident , v troublé parles 
îévolutions etlesguerrçs civiles, fut au moment de 
reculer vers les ténèbres et le chaos du • dixième 
siècle. Ce fut alors que l’Allemagne invoqua l’insti- 
tution d’une chambre impériale contre les désor- 
dres toujours croissans qui troublaient l’empire(i ), 
et que l’Aragon créa, l’autorité du Jusjliza (2) qui 
S arma de la dictature suprême contre la licence. 
Dans toqs les pays, il, se forma des confréries, des 
associations contre lès excès de l’àparchie univer- 
selle. Ce fut en France surtout qu’on sentit da- 
vantage la nécessité d’appeler la justice au secours 
de la paix et de l’ordre public. . Un nouvel ordre 
judiciaire naquit des besoins ouplutôt des périls 
de la société. Du sein des mines sortit Je régime 
du parlement , devant lequel -disparurent ou s’af- 
faiblirent toutes les juridictions rivales, et qui 1 der 
vint comme la constitution du royaume. Les mo- 
narques retrouvèrent l'autorité législative qu’jls 
avaient perdue, et qui leur, était si nécessaire pour 
protéger et diriger la civilisation naissante, De- 
lors la couronne fut le centre de tout, et les peq-r 
pies portèrent leurs regards vers cette royauté^ 
d’ou leur venaient la liberté et.la justice. ‘ 

Il serait difficile de dire avec précision quelle 


(1) L* Europe au moyen-dge , par Hallam>, lom. IV, pag. 9 
et suiv. 

(?) id . tom. I , pag. et suiv. 
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pàrt’on doit assigner aux croisades dans ces grands 
changement : toutefois 16 départ des crôisés avait 
donné lieu à une fdule de contrais ;' dn mültipiia 
les précautions contre lai fraude; le nombre des 
notaires s’accrut; leurs actes eurent plus d’authen- 
ticité, et leur témoignage inspira jpdtls dé confiance. 
On adopta, ou plutôt. bn renduVèlsi d’tisage des 
chattres • appelées àhirocjrapheg ou’ chànfes-pàr- 
ties (i). Les précautions que lés simplés pèlerins 
prenaient, à leur départ, pour letirS'irttés%ts ou 
ceux de leurs familles, les rois èt les princes le» 
prenaient aussi, pour maintenir l’ordre et la paix 
des provinces pendant leur absence. Le préambule 
des élablissemens de saint Louis, nous dit que le 
bon roi les fit rédiger, avant, ce qu’il allât a 
Tunes, pour servir de règle à toutes les cours du 
royaume et prèvoslés de France ( 2 ). L’affran- 
chissement des communes et l’établissement des 
justices municipales, auxquels contribuèrent l$lad- 
coup les guerres d’Orient, durent seconder lés 
progrès de la législation et de badmiiiisfration ju- 
diciaire (3). Les pèlerins, en parcourant les con- 


(1) Ce fut de r Angleterre que vint en France l’usage des chi- 

rographes. Voyez lé Nouveau Traité dé diplomatie , par les Bé- 
nédictins , part. 1 ", sect. 2 , chap. iv, art 2. ' 

(2) E tablissemens de saint Louis , liv. 1 er . 

La plupart des Chartres dé commune renferment des dispo- 
sitions relatives à l’ordre judiciaire ; ces dispositions donoeDt aux 
cites libres defc juges «t dei officier^ chargés 'ffeeputeriés plaintes 
et de réparer les injustices. Philippe-Augusté, dans la chaétre 


Digitized by v^ooQle 



334 


HISTOIRE ^)JES CROfSADES. 


trees.Ipintaipes ,, purent remarquer de sages eoth 
turaçs qu’jls importèrent; da^s leur patrie’ Ville* 
hardouin npus apprefid gupl fqt l’étopnement des 
seigneurs français lorsque, arrivés à Venise, ils 
virent le sénat, le doge et le. pçpple, délibérante» 
leur presepçe. fri lçs Francs,, maîtres de Constan- 
tinople, imposèrent, àl’empire grec les institutions, 
féodales dp . JVqrd,. ne peut-on pas penser que ce 
qui restait des iûmjèrés de la Grèce antique et dç 
la législation des.,Gé$ars dut éclairer umpeuplé ncju- 
veau, et lui dq nn é r , dans l’exercice même dosa.^th 
mination barbare, quelque ch,osederexpérienee<jes 
anciens-, fres colppies chrétiennes. de Syrie avaient 

un gouvernent entquq lesplusé.clairésd’entreJesi^ 

Jerins ne devaient point voir avec indifférence!^ pi 
s^ns avantage pour leur propre pays! Les lois de Jé- 
rusalem avaient établi ou réglé le pouvoir et les pré- 
rogatives de 1» .royauté, les dignités du rqyaum<£ les 
chattes et les priviléges .des fiéis, les services, 
redeyancesmilitaires des comtés etdes villes; 
ce qu’on devait surtout remarquer, c’était l’iAstir 
tution d’nn, ordre judiciaire et rétablissement dé 
trois juridictions, l’une pour les barons, l’autre 
pour les bourgorâ ,lairoisièmeponrles Syriens; 
Depuis les .capitulaires de Charlemagne , aucun 
empire des Francs n’avait vu promulguer qn recueil 
d’édits et de réglemens qui fût en rien coïppamble 

• "< .V 1 ' ■ '■ ■ *.v, . à. tX, 


,|[TI (' 
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à la législation écrite du royaume de Godefroi; au- 
cun peuple de l’Europe, depuis plusieurs siècles, 
n’avait reçu des lois qu’on pût comparer à ces let- 
tres du Saint-Sépulcre , d’après lesquelles, selon 
les expressions d’un noble jurisconsulte de laTerre- 
Sainte, les At» nvüfis <ju roi et sot^ peuple , , et toutes 
manières -de gens , allant et venant, et demorans 
el dist royaume , furent-gardés et gouvernés , te- 
nus et maintenus, et menés h justice , «t droit et il 
raison^i). I! faut ajouter gue chaque nation d’Eu- 
rope , établie, à Jérusalem ou dans les villes mar 
rttxmes , ayait apporte - ayec el[e ( ses^ institutions 
particulières, etque dçhs une seule cité ,, comme 
T^r^.PjtpJépiaïs, op Tripoli, on y!g^ai£'r^miSj noy| 
seulemènt les lois de la Palestine , màis lés usages 
et les coutumes qui régissaient alors * les peuples 
les plus dyiiisés dp ^|(^nt, ;;7 ; ; ; 


(1) Préface des ’Asiîses 'dé Jérusalem * 'rédigé pir lis comte 
de Jaffa» * - " • ' •: \ ; , ; ) : ,v\ . • . - t . 
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QuAjmles croisades eurent comtfténçé, Tésprit 
de dévotion, réunia celui du 'commerce ,' donna 
unë direction nbu'Mleèt plus étendue aihr courses 
ét aux travaux dés üàvigàléui's. liés nâ'bitapls du 
Dàqemarckparurérit dans les mers dé Syrie ; ét 
dès Norvégiens .,' arrivés pâr là meé , assistèrent à 
la prise de Sidon. Oii vit JLù sïég(? de plüsiéufs 
villes maritimes de la Paléstine, des citoyens dé 
Lubeck et de Brême. De toutes les côtes de l’Ob' 
cident il partait alors, d«s vaisseaux. et des flpttes 
qui transportaient des pèlerins, dés vivres, des 
armes dans le royaume dé Jérusalem et dans lés 
autres principautés chrétiennes établies en Asiepat 
les victoires des croisés. 

Ainsi les navigateurs de tous les pays se rencon- 
trèrent dans les mers d’Odent. Ce fut , en quelque 
sorte , sous les auspices de ta croix que comment 
cèrent à s’établir d’utiles relations entre'îes peuples 
maritimes de l’Europe. Dans le commencement 
du douzième siècle , une flotte de Pisans J reunis a 
quelques autres Italiens , vint aider les Aragonais 
à conquérir les îles Baléares. Les navigateurs d I- 
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t^l ie connaissaient sipew les parles de l'Espagne, 
qu’ils prirent les cûtesd’Aragonpoyr fopaysdes 
Meures-. Celle première alliance en tre des peuples' 
éloignés, fut l'ouvrage d’une croisade précitée par 
le pape Pascal Iï,et secondé par un grand nombre 
de seigneurs et de chevaliers delà Provence etdn 
Languedoc:.-. : ■ ; v. ^ 

Lea nayigateurs de Lubeck,, de .Brême et du 
Danteœalrck, apres avoir essayé, leur forte dans- 
des voyagies lointâins , profitèrent de l’expérience 
^tôüa^raient acquise' pour visiter des parages in- 
connus de la Baltique. Ces nouvelles entreprise^ 
présentèrent à lotir zèle pieux ©t'àleàrqmbitfon 
ufc^meirplus voisine, et des nations sauvages qu’ils 
PhU- y^ 6nt soumettre à h religion ftà leur empire 
cpipjaqpBdftB DeserpédiblonsmaritiiiMis sewêlèrevrt. 
8Éf> J «iawudaa prêchéeai.eontre les peuples livrés 
pdgniusme. A: 1 aspect de fa crois et dü 
pnvillq»: des navigateurs, de ricbës cités s’élevè- 
rent.* « des régions barbares commencèrent à 
connaître les bienfaits de la civilisation. 

■ Ce fut à cette époque que fa navigation s’ouvrit 
une carrière nouvelle, et vit s’agrandir le théâtre 
de ses utiles travaux. Rien ne poüvaïtTavorïser ses 
progrès cornue la communication qui s’établit 
afor? entre la Baltique, la Méditerranée,, l’Océan 
espagnol et les mers du Nord. En réunissant Jes 
pouples dans te pocrsuite des mêrtoes àvàntâges 
elle multiplia leurs rapports, leur? biens,’ leurs in- 
térêts, et redôubfa leu.r émulation. Dans cette car- 
rière ouverte à toutes les nations de l’Europe, leà 

TOM. TI. 9 
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connaissances pratiques se rectifiaient, 's’accmnü- 
laiçnl et se répandaient partout : oh détermina la 
configuration des côtes, la position des caps y des 
ports, des baies, des îles, etc. On explora le tond 
de la mer ; on observa la direction des vents, deé 
courans, desmaréés; on s’éclaira shrtous les points 
de l’hydrographie, et bientôt se dissipa l’ignorance 
du onzième et du douzième sièele; dette'ignorance 
qui avait occasionné tant de naufrages que les chro- 
niqueurs dû temps des premières croisades racon- 
tent en frémissant, et dont ils ne troitnent l^dïûisp 
que dans la colère céleste (i). ‘‘ ' ‘ > 

J^ous parlerions ici de l’invention delà boussole, 
si l’époque de cette invention pouvait être indiquée 
d’une manière) précise. Un passâge'de Jacques dp 
Vitry , que nous avons fait connaître dans les ex- 
' traits des anciennes chroniques (a), ne permet pâs 
de douter qu’on ne connût^ au> temps des croisades, 
le;s, propriétés de l’aimant, et que, dès cè tomps-Kl 
même., les 'navigateurs n’en tirassent un grand 
avantage dans leiirs coùrses lointaines; mais d’un 
autre côté, rien ne prouve qu?aîoî>éi l’usage de la 
■ . 1 • ■ - » : '»•« »rr . : -t ' 


(1 toucher de Chartres , dans un siècle où la science de Ja 
navigation était encoré nü mystère pour les peuples de TOccidètat, 
semble, n’-ayeirpas été tout-à-fait etranger a la manière de diri- 
ger les navires, à la connaissance des vents cl des mers.! Il dit 
lui-même qu’il avait lu les ouvrages de Solin. Voyez lu Chromi- 
nique de t , 6ucher ? chap. T8 et 79. . 

' (2) Jacques* de Vitry , Coll, de Bongars. ( Biblioth. des 
Crois. ) • • J * '-‘ T ' 5,4 ’ 
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boussole fût; général . Qn peut croire qu r une ai pré- 
cieuse .découverte, était encore un secret potïr le 
vulgaire / et que ceux qui se trouvaient en .posses- 
sion de ce secret, ne cherchaient" qu’à en profîter 
pour leur intérêt, sans songer aux avantages qu’on 
pouvait en tirer pour les progrès de la uâvigatiori. 
Nous ajouterons que ce qui est amvé poitf, la 'bous- 
sole. est arrivé, aussi' pour la plupart des inven- 
tions de l’industrie, dont l’histoire peut raniment 
assigner L’époque, parce que leurs auteurs* par és>- 
prit de cupidité ou de jalousie, ne les ont poiût 
divulguées, les ont même quelquefois dérobées gt la 
connaissance de leurs contemporains. /, huÛ'a 
. L’architecture navale se perfectionna pendant 
les croisades. On agrandit la forme des vaissieaùx 
pour transporter la multitude des. pélejânSkriLes 
dangers attachés à des courses lointain es dhrenit 
donner une construction plus solide aux navires 
destinés pour l’Orient. jL/art.dè dresser plusieurs 
mâts dansun même vaisseau, L'art de muhipliejvles 
.voilesiet de.les disposer de mainère èimarChenebip- 
tre le vent, furent l’heureux fruit <Lel’éïft«LatiQn 
qui animait alors les navigateurs, , ‘ i;L> 

n< A; l’époque de la troisième croisade, ,Jaf;*çinsj«e 
nautique avait déjà fait ; beaucoup ide<>prpgrès. 
Gauthier Vinisauf, historien: du pèlerinage, ,4e 
Philippe-Auguste et; de Richard , donne, PHr. V<#r 
chitecture navale chez les anciens et les modernes, 
des explications i savantes qui pourraient ajouter 
aux lùrnières du temps présent . (Quinze ans après la 
troisièmeguerre sainte, desflottesnopthrçuses*sor- 
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Aies des ports de Gênes et de Venise, étonnèrent 
la Méditerranée ; parmi les navires 'qui portaient 
en Griewt Ins compagnons ,du comte dcFlandrëet 
d m toatjquis de Montforpat, l'histoire a remarqué un 
vaisjeauqui était si grand, qu’on l’appelait le Monde. 
Le Vénitien Sanuti, dans l’ouvrage intitulé: 
Seortks'des fidèles de la Croix, a consacré pln- 
snmw chapitres à la construction des navires, aux 
moyens d’approvisionner et d’armer les flottes^ les 
observations et les projets qu’il soumet au pontifie 
de Rjftàft» annoncent que l’art de la navigation était 
débités avancé au commencement duquaior- 
zième siècle. ■ ■ ’’ ■ 

Ainsi l’activité et le génie de l’homtnè triom- 
phaient de tous les. obstacles, commandaient aux 
élémens, et prenaient possession de l’empire de 
larmier; Mais cet empire, comme celui de là 
teriwj au moyen-âge, étôiten proie au brigandage 
et â» la violence ; les tenapêtes, lès vents contrai- 
res», ilcs naufrages , n’étaient pas les seuls maux 
qul&n eût à redouter dans de longs Voyages. On 
no (connaissait , sur toutes les mers, que le droit 
du plus fort , et l’absence d’un code maritime 
ajvutaieâ tons les périls d’une longue navigation. 

Qn Sentit la nécessité d’une législation qili as- 
surât -les ItAérêts et la liberté des navigateurs (i)î 
cefrit l^Espague qufi en fournit le premier modèle. 


• i ' / ; j ; - | . ■ , . ‘ . , * . * 

(1 ) toi. Pardessus a publie' ? en 1 828 > le premier volume d’u» 

* ouvragé intitule : Collection des ïb îs inarîtînies avïiêrièures sut 

d\ùc-kuHii\ne Üèàle, ' : 
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Dana le commencement du douzième siècle, un 
«ode de droit maritime fut rédigé par les anciens 
prud’hommes dé la mer de Baccelonne.Ce code fut 
adopté ensuite par J es Vénitiens, par les Pisana et 
les Génois , et , sous le nom de consulat de la «lier» 
devint le droit commun de la- Méditerranée et de 
l’Océan. Parmi les lois maritimes du moyen-âge, 
l’histoire cite encore: les ordanncuiaes de fVisbij 
les jugemeas de domine , et surtout les râles d'Ole- 
non, qu’on a regardés comme le type des autres 
législations. On ne sait point d’une manière oer- 
taine et précise quels furent -les auteurs de .ces co- 
des, ni à quelle époque on les promulgua. 11 est pro- 
bable qu’ils ne furent autre chose que les traditions 
■qui avaient été conservées parmi les navigateurs, 
et qui devinrent des lois écrites à mesure qu’on en 
reconnut davantage la nécessité (i). On peut croire 
que les guerres saintes, surtout lorsqu’on eut pré- 
féré la route de la mer à celle de la terre,- contribuè- 
rent aux progrès de cette législation maritime t il 
nous reste plusieurs réglemens rédigés par Ricbard- 
■Cœur-de-Lion et quelques autres princes croisés, 
pour maintenir l’ordre sur leurs flottes (a). Les 
Assises de Jérusalem renferment quelques dispo- 
sitions qui avaient pour but d'assuré» les inté- 


(1) Ces diverses ordonnances maritimes sont rapportées avec 
des commentaires et des explications dans le savant ouvrage de 
M. Pardessus. 

(â) Benoit de Pelrrsbourg. ( Bibliotk. des Crois, ) 


# 
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rêts du commerce maritime. Gomme ces disposi- 
tions étaient faites principalement pour, la Terre- 
Sainte, elles portaient des peines très sévères contre 
les navigateurs chrétiens qui fournissaient aux mu- 
sulmans dés armes et des munitions de guerre (i). 

Les siècles des' èroisades virent naître plusieurs 
autres lois qui avaient pour objét de réprimer lit 
piraterie et les crimes qui se commettaient au 
milieu des solitudes de la mer. L’exécution de ees 
lois dut sans doute rencontrer de grands obstacles. 
Chaque ville, chaque association , chaque parti- 
culier, en parcourant ia Méditerranée ou l’Océan ; 
pouvait se mettre en guerre avec tous ceux qu’il 
trouvait sur sa route; dans des contestations qui 
n’avaient point d’arbitre,- où la force était opposée 
à la force, la violence à la violence, quelle auto- 
rité pouvait faire respecter le droit des gens? D’un 
autre côté , comment atteindre ces pirates auda- 
cieux, qui souvent n’avaient plus de patrie , et s’é- 
taient voués à passer une vie errante sur les flots, où 
nulle puissance ne pouvait les atteindre ! Afin de 
réprinier de criminels excès, les pontifes de Rome 
firent souvent entendre leur voix, et les excommu- 
nications de l’Église se réunirent aux.menaces de la 
justice humaine. Cet appareil formidable, et la 
réunion des justices de la terre et du ciel, sans ar- 
rêter tout le mal, répandirent du moins quelque 


(1) M. Pardessus a donné' des extraits' relatifs au droit 
maritime, du livre des Assises de Jémsalem ,.-pagé >275 >et 
suiv. ■ ■ . i. 
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sécurité parmi les marchands; les pèlerins et les 
navigateurs. Tant que l'enthousiasme des pèleri- 
nages' subsista dans les esprits ,, tant que le com- 
irierce trouva de grands avantages à multiplier ses 
relations lointaines, la navigation ne cessa point de 
faâre ides progrès; à la. fin, la mer se couvrit de 
vaisseaux qui se protégèrent les. uns les autres , et 
Je», routes de l’Océan cojnme celles de la terre de- 
vinrent moins: dangereuses, à mesure qu’elles fu- 
rent plus fréquentées. 

JL.a puissance de plusieurs états maritimes fut 
la véritable sauve-garde de la navigation : comme 
ces états avaient un grand intérêt à ce que la mar- 
che des navigateurs ne fût point troublée, ils fi- 
rent, si on peut parler ainsi, la police des mers; 
on peut ajouter que si l’Italie et plusieurs, autres 
contrées de l’Occident ne furent point subjuguées 
par les Sarrasins, elles durent leur salut plus en- 
core à la supériorité de leurs flottes qu’à celles de 
leurs, armées. • ■ t 

Nous avons pari é dans notre vingtième.livre de la 
découverte de l’Améiique, et du passage aux Indes 
par le cap de Bonne-Espérance. Il est probable 
que, sans les croisades, le génie des navigateurs 
n’aurait pu franchir que beaucoup plus tard l’es- 
pace. immense et les écueils sans nombre qui sépa- 
raient la Baltique et la Méditerranée de l’Océan in- 
dien, et l’ancien monde du nouveau. On peut dire 
au mqios que les expéditions lointaines et les en- 
treprises périlleuses, tentées sous les bannières do 
la croix, préparèrent les derniers prodiges de la 
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navigation , en Ouvrant partout des rentes nou- 
velles à l’industrie, et surtout eu favorisant le» 
progrès du commerce, lien naturel et nécessaire 
entre les diverses nations et les difféven» pays du 
globe. 

Chaque climat a ses productions, et cette di- 
versité de richesses fait aux hommes une obligation 
dés échanges. Cette obligation des échanges en- 
traîne la communication entre tous les peuples , de 
telle sorte qu’à la longue les régions les plus éloi- 
gnées ne sauraient rester inconnues. On pourrait 
dire que la Providence a j été ainsi dans plusieurs cli- 
mats des productions différentes, qu’elle à refusé 
à certaine» contrées ce qu’elle a donné à d’autres, 
pour mettre les hommes dispersés sur la terre dans 
la nécessité de se chercher réciproquement, de 
commercer entre eux pour leurs besoins, de se 
communiquer leurs lumières, et de marcher en- 
semble à la civilisation. 

Dans lemoyen-àge,les Grecs, indolens et àmôliis, 
négligeaient d’apporter en Occident les marchan- 
dises de l’Asie. Les Sarrasins n’abordaient sur'les 
côtes d’Europe, que pour y répandre les fléaux 
de la guerre. Le commerce de l’Occident alla 
chercher ce qu’on ne lui apportait pas; fit les fré- 
quens voyages en Orient furent tout au profit des 
Occidentaux. 

Long-temps avant les croisades, les marchan- 
disesde l’Inde et de l’Asie arrivaient en Europe (i), 

■ -‘1 ' ; • ' T r - ‘ — -- 1 * 

(1) Les liabitans d'Applphie , ville d’Italie . i furent les p*e- 
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quelquefois par laroutedeterro^ dm trimdréaiit 
l’empire grec, 1% Hongrie .et le pana des Bulgares; 
le plus souvent par la Méditerranée, qui aboutis- 
sait à tons les ports de l’Italie. Ces deux routes 
lurent rendues faciles par les guerres saintes, et 
dèa-'lors rien !ne put arrêter le rapide essor dtt 
commerce, protégé dans sa marche par l’étendard 
de la crois. 

La plupart: des villes maritimes de l’Oeoident, 
non-seulement s’enrichirent en fournissant e l’Eu* 
rope les productions de l’Orient, mais elles trou* 
vèrent encore un atantage considérable dans lé 
transport des pèlerins et des armées chrétiennes. 
Des flottes suivaient les côtes des pays où combat- 
taient les croisés, et leur vendaient dés munitions 
de guerre et des vivres dont ils avaient toujours 
besoin. Ainsi le commerce rapportait en Europe 
une partie des trésors qu’avaient emportés en Asie 
les princes et les barons qui se ruinaient pour 
aller combattre les infidèles. 

Toutes les richesses des villes maritimes de 
Syrie et même da la Grèce appartenaient à des 
marchands d'Ocddent. Ils étaient Tes maîtres d’une 
grande partie des cités chrétiennes en Asie ; on 
sait quel fut le partage des Vénitiens après la prise 
de Constantinople. Us possédaient toutes les fies 


miers gui entretinrent des relations commerciales avec las peu- 
ples d’Orient. (juillaume de Tyr , liv. xvm , ch. îv et v ; 
Jacques de Vitry liv. 1. ch. (il , ont parle du commerce des 

Amalphitnm». 
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de J’Aoxthipeli, la>moitié de Bysanfce. h’empnre grec 
fat ooihttf euheauq-e Venise ave d ses lois, ses flottes 
■et iscsiarinçes. 1 i i ■ 

< Les Latihs n© tardèrent pas à perdre Gonstan- 
nnople* Jérusalem et la. plupart des pays soumis à 
leurs armes. 'Le commerce , plus heureux , con- 
serva ses conquêtes après les croisades. La ville 
de Tana , bâtie à l’embouchure du Tanats, devint 
pour Venise ùne> colonie qui lui ouvrit d’utiles re- 
lations avec: la Perse, la Tartarie, et qui domina 
dans les . marchés de : Taiuris , de ;Trébizonde , de 
Bagdad et de Bassora. Des Génois y réunis dans 
une petite ville de Grimée(Gaffa) , au temps, même 
où des, Turcs menaçaient l’Europe , s’occupèrent 
d’exploiter lès 1 mines du Caucase, et reçurent les 
trésors de l’Inde par Astracan. Le commerce eu- 
ropéen avait établi des comptoirs jusque chez les 
peuples qui faisaient une. guerre cruelle aux chré- 
tiens. La terreur qu’inspiraient les iM&melwcks 'n’a- 
vait point empêché des peuplades dç marchands de 
s’établir en Egypte ; l’Afrique, sur toutes les côtes 
de la Méditerranée , fut soumise à leur ambition 
mercantile , et les lieux que saint Louis n’avait 
pu conquérir devinrent les tributaires de leur in- 
dustrie. ' 

Tandis que le: commerce de toutes les parties 
du monde se trouvait ainsi entre les mains de quel- 
ques villes maritimes, plusieurs grands royaumes 
de - l’Europe y restaient encore étranger^ L’An- 
gleterre, qui n’avait d’autre richesse que ses laines, 
recevait avec reconnaissance, dans sa capitale, les 
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marchandises de l’Asie qui lui étaient apppr^éçs 
par des marchands italiens et espagnols. Les villes 
de France prirent peu de part au commerce- d’O- 
rient : les croisades y étajênf TdUvHgeJdes Français, 
d’autres en recueillaient alors les fruits. Marseille 
fut, ait jpoyçn-âge, la seule yille française, .qui ienr 
tretînt quelques rapppfttsnvec (les peuples loin tains . 
Cette ville, fondée par les Phocéens pour le com- 
merce des Gaulas, n’avait jamais cessé de porter 
ses regards vers les lieux de son origine et d’avoir 
des relations commerciales avec la» i Syrie leü la 
Grèce. -JU’Eispagne, » dç>nt, l'industrie .s’rétaitdéwc- 
lpqppée .de bonne heure , profita : mieux des croi- 
sades., et , ver? 1^ fin dès- guerre? saintes, .les :Espa+ 
gnols avaient des comptoirs sur toutes les .«ôtesrde 
l’Asie. Aucun pays; cependant. ne tira plus d-avan* 
tages que l’Italie; du; commerce 4’Orient. Cette 
contrée, qui dominait sur la Méditerranée èt qui 
aboutissait à toutes.lçs parties de l’univers connu * 
se trouvait placée de. la manière Ja plus favorable. 
Cette position, qui avait autrefois facilité les cdii-j- 
quêtes, des Romains, seconda ley peuples.de l’itja-f 
fije. daps -leurs nouvelles entreprises,;, et soumit Je 
monde à leurs spéculations, comme' elle l’avait 
soumis à leurs armes 1 ! 


. 1 
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CHAPITRE X¥IH. 

«C Lr’lWBBSTRre , DE QUELQUES FBODCCTIORS d’oSIENT, 
OÉOGHAPHIE. 


Poub connaître ce que put gagner l'îndustrie 
aux relations avec l’Orient, il suffirait peut-être 
de savoir en. quel état cette source de prospérité se 
trouvait alors chez les Orientaux. Parmi tant de 
voyageurs , il y en avait, sans doute, qui avaient 
intérêt à observer les usages et les pratiques des 
contrées lointaines qu’ils visitaient. On sait que 
dans le» expéditions des croisés on enrôlait de pré- 
férence beux qui avaient un métier du qui exer- 
çaient une profession méeantque.Ces industrieux 
pèlerins ne faisaient pas toujours un voyage inu- 
tile pour lèur pays ; et , dans ces guerres saintes 
où les chevaliers de la croix ne cherchaient que la 
victoire et la renommée , 'l’industrie , si j’ose par- 
ler ainsi, avait aussi sa croisade, dont les paisibles 
trophées consistaient dans de précieuses décou- 
vertes dérobées aux Grecs et aux Sarrasins, et 
dans l’heureuse imitation de ce qu’on avait admiré 
dans les arts de l’Orient. 

Les Sarrasins avaient des manufactures d'étoffes 
avant les croisades. A Damas et dans les villes 
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d'Egypte , on travaillait les métaux avec plus de 
perfection que dans l’Occident. Les vieilles chro- 
niques nous apprennent que les chrétiens de la 
Palestine allaient quelquefois à Damas pour y ache- 
ter des armes. Joinville rapporte qu’étant allé en 
pèlerinage à Notre-Dame de Tortose , il acheta à 
Tripoli des camelots qu’on fabriquait dans cette 
ville. Il en envoya quelques pièces à la reine Mar- 
guerite, laquelle, nous dit-il, les prit d’abord pour 
des reliques , se mit à genoux pour les recevoir, et 
se releva en disant : Maujour soit au Sénéchal qui 
nia fait agenouiller devant ses camelots. Joinville 
avait été chargé par Louis IX d’acheter une cer- 
taine quantité de cette étoffe, ce qui prouve que 
la manufacture où elle était fabriquée avait quel- 
que réputation (i). •>/ uf* 

U y avait, à cette époque , dans le même ville tfe 
Tripoli, et dans plusieurs villes de la Grèce , un 
grand nombre de métiers de soie, dont les pro- 
duits devaient attirer l’attention des marchands et 
des pèlerins qui visitaient l’Orient. Vers le milieu 
•du douzième siècle, Roger U, roi de Sicile, fit 
transporter à Païenne plusieurs de oes •métiers ; ce 
fut le fruit d’une expédition sur les côteç de la 
Grèce. Le mûrier se multiplia sous , le beau ciel 
d’Italie, comme sous celui de la Morée, et cette 
aitito conquête donna aux Siciliens ta faeihté de 

—T— — - ' ; ; : — : — | “ 

ie.sàiM Lmù» eût. <de'47ftT, : psg» 495 et suiv. 
( Voy. sur le mot Camelot ou Càmelin, Iss observations de Be- 
cange sur Joinville, psg. 188. ) ( 
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surpj&senbientôt Findiistriè des Grecs. Le prin- 
cipal ateîier fut placédans le palais des rois comme 
pour montrer la richesse et. la magnificence de cet 
art nouveau^ ■; 

■ Plusieurs intentions utilesnous vinrent à cette 
époque des contrées d’Ôrient. Quelques écrivains 
ont . affirmé, que les .moulins à vent étaient connus 
e» Europe avant les croisades (i)/j mais il- faut 
considérér que. cette invention’ a pb .vcdir par les 
premiers pèlerinages- enAsie ^qu’eux ne .pèutsé- 
pqrér des guerres< saintes. î •, , 

> : i Tyr était, renommée alors poüt aes.vçtreriqs^a). 
Lo saHe qu’on .trouvait daÈs son voisinage donp- 
•nait à/lît'Éafjricalion dù verre; une perfectiop quion 
ùe , connaissait point dans d’autres payai i L’neagfe 
du verre était, beaucoup plus commun en ^Palestine 
qu ? en .Occident'. Les Vénitiens- , durent (prendre à 
(Eyn l’klé&dé lefute, belles verreries, si célèbreRât 
moyeniâga.ti • - i/r-.nt . 

j'i ’Le8.cttaisé6, comme on; l’a vu danst cette histoire, 
itémoigrièrenf toujours , . une grainjté^ supKse^én 
vbjaiit> iP.explasion du feu; grégeois. ■ Mais-, ce qui 
doit noùsiiétonnerÿiils në parurent 'poinO. envier 
iümëi grand avantage aui Sarrasins . Lés;güerrieife 

f < - * l »,,•). l ‘ >*/■>>• ■? , ! « ■ ' < ' • f . ; * j ' ■ ” * : ; • ■ . ‘ 
îo f:\ "H* *jfi*!t* i> 

: ) (l) iL a jçVwiiqsie ik ; Bohême a de iWwoeate; JJfgskv toéhite 
en allemand par Jean Sandel , a essaye de prouver, pag. 1 0 et 1 1 , 
que les moulins a vent étaient connus dans ~la Bohême avantTan- 
IVoy eq Xl£isiàirè>de}Ia) vie prbétudGs Fràutèais $ *par 
ï%riffîdicPi4mf»y' t0ni.lv^'^ iVvm ,iv> v-! V .,.7 

(2) Guillaume de Tyr , liv. rioî • 
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francs préférèrent sur Ici champ de bataille l’épée 
et la lance à un moyen de combattre qui semblait 
ôter quelque chose à la bravoure personnelle. Il 
est probable cependant que le feu grégeois dut à 
la fin donner l’idée de la poudre , invention fu- 
neste à l’humanité, mais qui mit une arme redou- 
table entre les mains de la société européenne men 
nacée par les Turcs et par les Tartarës.: . 't 

On sait quels furent les transports des croisés,! 
lorsqu’ils virent, pour la première fois , des cannes 
à sucre dans le territoire de Tripoli (i). La plante 
en fut transportée en Sicile, dès le milieu du dou- 
zième siècle ; il n’est pas exact cependant de dire 
qu’elle passa de là dans le Nouveaux-Monde. Si les 
Espagnols transportèrent, dans la suite, la canne 
à sucre dans l’île de Madère, on doit croire qu’ils la 
trouvèrent dans lé royaume de Grenade 3 où les 
. Maures l’avaient apportée d’Afrique. Mais il est 
aussi probable qu’on ne s’occupa de cette.,plante 
que parce que le goût du sucre s’était répandu) { 
et que cette substance qu’on tirait d’Egypte dévd» 
nait une branche importante du commerce. C’est 
ainsi qu’on peut en faire honneur aux croisades. 

L’histoire naturelle , qui se lie aux progrès de 
l’industrie et de l’agriculture, ^enrichit alors de 
quelques notions utiles. Non-seulement les climats 
éloignés échangèrent leurs productions végétales, 
mais quelques circonstances des croisades procurè- 
rent à l’Europe la connaissance de plusieurs ani- 


(1) Foucher de Chartres. ( Biblioth. des Crois. ) 
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maux de l'Afrique et de t’AAie. Nous avdn»dit qoé 
besMameluoks d’Egypte envoyèrent à saint Louis 
tin éléphant» dont le mot arque français fit présent 
auirdi d'Angleterre (.i)v Beü de temps après la pre- 
mière- expédition de Inouïs IX, Bibsre envoya à 
Mainfhoiy fib de Frédérjcll, plusieurs, priionniere 
mogols avecleurs chevaux, qui étaient do raee-tar- 
tare. Parmbtœ pr ad actions orientales que les am- 
bassadeurs égyptiens étaient chargés d’offrir tau 
roi de Sicile r on remarquait -une girafe , arptnal 
qu’on n’avaitjatnais vu jusqu’âlorsen Occident Ça)-.- 
- A côté des grandes émigrations des petBplés qtti 
passaient de l’Orient en Occident , il est curions 
dévdir les plantesfwt'les fleurs cbànger f uùti> dp 
climat et passer id’Oviënt en Europe, tantôt por- 
tées âaos lar paanétière despélerindii tantôfctwms** 
plantées de proche en p roche, vs’avançlmt dsjardiri 
ea jardin , de province en province. Nous'avotW 
déjà pavlédu inaïs ou blé-de Turquiieyenv^yéaélS 
Itafie pév Boniface de Montferrat, après la prisé 
de Constantinople ($)- la prune 'de Damas fut 



' r (1) *' Vtiÿe* le xv%* Mvfre cfe tarife 1 * Hfcldirë. 

(J) Saiit»*Pièaye f MAmotrtt hktbtiqtMt*$tr la ^ 

çkm$* rc&uU tarnposfrpar Ghmfa JX S du* la- 
quelle il Vagit d’une râpe (fe chiens gris , originaire de Tartarie , 
rapportée én France par Louis IX. 

(3) Grëgôri^ dans un mémoire lu à lai Sociëte-d’agricultiire, 
a citë'des faits qui viâSfiêtit à Tapui de nôtre opinion au sûjet de 
rintroduction cûi maïs ea Europe. ( ,, 
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apportée à peu près dans le même temps en Eu- 
rope par un duc d’Anjou, qui avait visité Jérusa- 
lem (i). Il n’y à point de chaumière en Europe 
qui ne connaisse aujourd’hui les échalottes, qui 
tirent leur nom et leur origine d’Ascalon. Dans 
toutes les contrées de l’Occident , on retrouve ces 
productions exotiques, que les traditions popu- 
laires font venir de l’Asie avec les croisés , et les 
observations recueillies à ce sujet sont si nom- 
breuses , qu’un de nos savans a eu la pensée de 
publier une Flore des Croisades. 

On a pu juger, par ce que nous venons de dire 
dans ce chapitre et dans celui qui précède , que 
la géographie avait dû faire des progrès à l’époque 
des expéditions en Orient. Avant les croisades, 
cette science était tout-à-fait négligée et inconnue ; 
à Paris on connaissait à peine la Bourgogne , en 
Bourgogne on regardait Paris comme un pays fort 
éloigné. Les croisés qui suivaient Pierre-l’Ermite / 
ne connaissaient point les noms des villes d’Alle- 
magne et de Hongrie qu’ils traversaient ; ils éprou- 
vèrent une défaite à Semlin , et les chroniques 
contemporaines , qui en ont parlé , se contentent 
d’appeler cette cité hongroise Malleville , ou la 
ville du malheur. 

Si les Francs connaissaient à peine leur propre 
pays, quelle devait être leur ignorance pour les 


(1) On croit que c’est aussi aux 'guerres d’Orient que notos de- 
vons les renoncules. (Voyez, la pre'face du Traité des renoncules, 
par le P. d’Ardène. ) 

TOM. vi. a3 
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contrées de l’Orient ? On en peut juger par b né- 
cessité où ils étaient de prendre des guides parmi 
les Grecs dont ils se défiaient, et par leur embarras 
extrême, toutes les fois que ces guides les aban- 
donnèrent. Plusieurs armées chrétiennes périrent 
faute de connaître les lieux où les conduisait la 
victoire. On voulait trouver dans la Palestine et 
dans l’Orient tous les lieux qu’avait nommés l’Ér 
criture ; et sans consulter les habitans du pays, on 
cherchait encore cette Babylone, dont les ruines 
mêmes ont péri; on donnait ce nom, tantôt à 
Bagdad, tantôt au vieux Caire, l’une et l’autre 
bâties par les musulmans. 

Une chose remarquable, c’est que surplus de deux 
cent chroniques du douzième et du treizième siècle, 
qui parlent de l’Égypte, nous n’en avons trouvé 
qu’une seule dans laquelle il soit fait mention des 
Pyramides (i). Jacques de Vitry, qui avait long- 
temps séjourné enSyrie, et qui paraîtavoireu toutes 
les connaissances qu’on avait alors, répète, dans sa 
description de l’Orient, les fables d’Hérodote, 
telles que l’histoire des Amazones et celle du Phé- 
nix. On ne peut s’empêcher de rire de la naïve 
crédulité de Joinville, ..cjui nous dit gravement 
dans ses mémoires que les arbres du paradis ter- 

, — i — i — : — ! ■ ' — ‘ — 

(1) Arnauld de Lubec cite une lettre d’un envoyé’ de Fre'- 
dérie I", qui séjourna au Caire et vit les Pyramides. Jacques 
de Vitry, qui a copie' cette lettre, «ns eu cÿer l’odeur , omet 
le passage où les Pyramides décrites ,,i.w plutôt indi- 
quées. ofI . i 

. i / . i 
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restre produisaient la cannelle, le gingembre, Je 
girofle, et qu’on pêchait ces épiceries dans les eaux, 
du Nil, où elles étaient portées par les vents (i). 

Les croisés, toujours occupés de combattre, 
n’avaient pas même la pensée d’étudier les pays 
conquis par leurs armes. Cependant à leur suite 
la religion et le commerce, conduits l’une par 
l’envie de répandre l’Evangile, l’autre par l’espoir 
d’amasser des trésors, s’ouvrirent quelques routes, 
nouvelles, et recueillirent d’utiles notions sur 
l’Orient, pendant les croisades. Les missionnaires 
envoyés par la cour de Rome et par saint Louis , 
parcoururent tes plus vastes régions de l’Asie; le 
commerce les suivit ou les devança dans ces courses 
lointaines. Les relations de Rubrqquis, d’Asselin , 
de Jean-Plan Carpin, de Marc-Pol, renferment 
des observations dont on reconnaît encore aujour- 
d’hui la vérité et l’exactitude. 


(1 ) « Quand celui fleuve entre en Égipte , il y a gens tous ex-; 
» pers et accoustumés , comme vous diriez les pêcheurs des riviè- 
i> res de ce pays-ci , qui au soir jettent leur reyz au fleuVe et es 
» rivières ; et au matin souvent y trouvent et prennent les espi- 
» ceries qu'on vent en les parties de par-deça bien diierenient ét 
» au pois, comme canelle , gingembre , rpbarbe, girofle , Sg- 
ù num aloes , et plusieurs bonnes choses , et dit-en au pais , quf 
» ces choses là viennent de Paradis terrestre , ainsi comme le 
>> vent abat es forêts de ce pays , 'le bois sec ; et ce qui chiet en 
» ce fleuve Peau amène , et les marchands le recueillent ’, qui le 
» nous Tendent au pois. »• ( Joinville f 2 e part., pag. 36, édit, 
do Dneaqgp* ) f 


Digitized by v^ooQle 



JK6 


HISTOIRE DES CROISADES. 


On doit ajouter que les croisés qui partaient de 
toutes les contrées de l’Europe , apprirent à se 
connaître entre eux sous l’étendard de la croix. 
Les peuples ne furent plus étrangers les uns pour 
les autres , ce qui dissipa l’ignorance où ils étaient 
sur le nom des villes et des provinces de l’Occi- 
dent. 

Les cartes géographiques de cette époque ne 
donnent ni la configuration du globe, ni l’étendue 
des pays, ni la position et les limites des empires: 
elles se bornent à retracer, par des désignations 
vagues, ce qui frappait le plus les voyageurs, les 
curiosités de chaque contrée, des ‘animaux, des 
édifices, des hommes diversement vêtus. Nous 
avons eu sous les yeux une mappe-monde qui se 
trouve jointe à la chronique de Saint-Denis, et qui 
paraît avoir été faite dans le quatorzième siècle : 
comme dans les cartes modernes, on n’y trouve 
point marqués les quatre points cardinaux ; mais, 
sur les quatre côtés, sont écrits les noms des prin- 
cipaux vents, au nombre de douze. Jérusalem, se- 
lon l’opinion du temps , est placée au centre des 
trois parties du monde connu : un grand édifice, 
surmonté d’une croix, représente la ville sainte. 
Autour de cette reine des cités, l’auteur de la carte 
a figuré, par d’autres édifices, les villes de la Pales- 
tine, de la Syrie, de l’Egypte, etc.; les distances 
sont marquées sans exactitude; tout semble jeté 
pêle-mêle et comme au hasard : cet amas confus 
d'édifices ou de maisons paraît moins être une re- 
présentation de l’univers que l’image informé d’une 
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grande ville bâtie sans plan et sans régularité (i). 

On jugera pap-là combien la géographie était 
encore dans l’enfance ; mais au moins on s’en oc- 
cupait, ce qu’on n’avait point fait jusqu’alors. 
Ainsi, on devait croire qu’on n’en resterait pas là, 
et que les connaissances géographiques feraient 
bientôt des progrès. Dans le quatorzième siècle, 
on connaissait déjà beaucoup mieux les centrées 
de l’Orient, si on en juge par, la carte que Sanuü 
présenta au< pape , et qu’en peut voir dans le re- 
cueil des historiens des croisades par Bongars. 

Nous ne terminerons pas ce chapitre sans parler 
de l’état de la géographie chez les Arabes dans le 
moyen-âge. L’ouvrage d’Édrisi , compçsé entre la 
seconde et la troisième croisade , nous prouve que 
les musulmans étaient alors beaucoup plus avancés 
que les Fraucs et les Grecs (2). Cet ouvrage est pré- 
cieux, même de nos jours, par les détails gëogra- 


(1) Cette carte se trouve à la fin d'un manuscrit du quator- 
zième siècle, à la Bibliothèque de Sainte-Geneviève , classe sous 
la lettre L. f. 2 , in-folio. Elle nous a été indiquée par M. Thory, 
sous-conservateur de la Bibliothèque du Roi , qui nous a fourni 
plusieurs matériaux importans pour notre Histoire des Croi- 
sades. 

(2) La géographie d’Edrisi ne nous était jusqu'ici connue que 
par l'abrcgé publié à Rome en arabe , et traduit plus . tard en 
latin par Gabriel Sionita. M. Reinaud a découvert parmi les 
manuscrits arabes de la Bibliothèque du Roi , qu'il met en ce 
moment en ordre , un ouvrage qui paraît être le traité entier 
d’Edrisi , et M. Àmédée Jaubert en prépare une traduction fran- 
çaise. 
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phiques qu’il renfermé sür certaines contrées de 
l'intérieur de l’Asie, qui n’ont pas encore été 
bien décrites. Aboulféda et Makrisi, qui' vinrent 
ensuite , sont supérieurs à tous les écrivains de 
l’Occident qui s’occupaient de la géographie à la 
même époque (i). Nous n’avons point assez de do^ 
cumens pour expliquer cette sûpériorité ; mais ne 
pourrait-on pas en trouver une cause vraisemblable 
dans ce caractère impatient, dans cette ambition 
inquiète, qui portèrent d’abord les peuples mu- 
sulmans à étendre partout leur domination. Dès 
les premiers temps de l’hégire, le prosélytisme 
belliqueux des Arabes leur persuada quelle monde 
leur appartenait (a). On ne doit pas trop bétonner, 
d’après cela, qu’ils aient cherché à connaître \es 


, (1) . La géographie d’ Aboulféda n’est que le précis 4 es connais- 
sances qu’on avait recueillies de son temps $ mais ce précis est 
méthodique et en général: complet pour les ouvrages de géogra- 
phie de Makrisi j il se borne à l’Égypte , à la Nubie et à quel- 
ques contrées voisines : mais l’auteur cite tout au long les divers 
passages d’écrivains plus anciens et de voyageurs dé son temps 
qui se rapportaient à son sujet. 

(2) Nous citerons à ce sujet les paroles que les musulmans 
mettent dans la bouche de Mahomet : a les royaumes du mondé 
» se sont présentés devant moi , et mes yeux ont franchi la dis- 
t> tance de l’Orient et de l’Occident. Tout ce que j’ai vu fera 
y> partie de la domination dé mon peuple. » ( Voyez l’ouvrage 
que M. Reinaud a publié sur les monumens arabes , persan et 
turcs du cabinet de M. le duc de Blacas , ouvrage qui ne se borne 
n pas à quelques sèches descriptions, mais qui renferme une foule 
de notions nouve lles sur l’histoire , les croyances et les mœurs des 
nations musulmanes , tom. I , pag. 320. ) 
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régions lointaines que Mahomet promettait à leurs 
armes, l’histoire nous les montre, dans le sep- 
tième et dans le huitième siècle, envahissant 
l’Asie et l’Afrique , parcourant les plus riches con- 
trées de l’Europe; ils connurent les pays qu’ils 
avaient, conquis et ceux qu’ils voulaient conqué- 
rir. Ainsi la géographie fit des progrès parmi les 
Orientaux à la suite des victoires de l’islamisme , 
comme elle en fit plus-tard à le suite des croisés 
et des missionnaires. 
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CHAPITRE XIX. 


ÉCOLES, UNIVERSITÉS, SCIENCES DU DROIT , DE LL 
PHYSIQUE ET DE LA MÉDECINE. 


On nous reprochera de sortir trop souvent de 
notre sujet, et d’arrêter notre attention sur beau- 
coup de choses qui n’ontpas un rapport direct avec 
les croisades. Nous imitons les pèlerins, qui, partis 
de leurs foyers pour visiter le tombeau de Jésus- 
Christ, regardaient néanmoins à droite et à gauche 
sur leur route; et lorsqu’ils revenaient dans leur 
patrie , ce qu’ils disaient des pays qu’ils avaient 
traversés, des peuples qu’ils avaient vus, n’était 
pas ce qui intéressait le moins leurs auditeurs dans 
le récit de leur pèlerinage à Jérusalem. Peut-être 
obtiendrons-nous la même indulgence de nos lec- 
teurs , pour les digressions où notre esprit se laisse 
quelquefois entraîner. 

Les progrès des arts et des sciences du douzième 
siècle ne doivent pas sans doute être attribués à la 
seule influence des croisades. Il faut remarquer 
néanmoins que la passion du savoir, le besoin de 
s’éclairer , naquirent et se manifestèrent en même 
temps quele pieux enthousiasme qui entraînait les 
peuples en Asie. Cette exaltation, cette vague im- 
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patience des esprits, qui avaient armé l’Europe pour 
des croyances, et spiritualisé en quelque sorte la 
guerre elle-même, ne devaient-elles paséveiller l’in- 
telligence de l’homme , et mettre eh action toutes 
ses facultés ! Comment expliquer autrement cette 
multitude d’écoles qui s’élevèrent alors dans tous 
les royaumes de l’Occident, ces universités de Paris, 
de Bologne, de Prague, d’Oxford, de Salaman- 
que, dans lesquelles accoururent toutrà-coup 
plus d’étudians qu'on n’en avait vu autrefois dans 
Athènes , en Égypte , et dans aucun pays du 
monde (i). 

Ce fut d’abord pour renseignement de la théo- 
logie qu’on avait élevé les plus célèbres écoles; 
mais comme on exigeait qu’un théologien connût 
la grammaire, la logique et la rhétorique, il en 
résulta que toutes les études furent encouragées à la 
fois .Les avantages accordés aux universités suffîsen t 
pour montrer combien les rois et la société elle-même 
mettaient alors de prix aux progrès des lumières ; 
les universités , lidèle expression d’un siècle avide 
de savoir et de liberté, étaient comme des cités 
littéraires, qui avaient leurs Chartres, leurs privi- 
lèges, et se trouvaient investies des mêmes droits 
que les communes : quelquefois même l’autorité des 
rois fléchit devant leurs prétentions , et leur indé- 
pendance alla jusqu’à l’impunité du désordre. Le 
roi d’Angleterre, Henri II, voulut prendre pour 


(1) Expression de Guiflaume-le-Brcton. 
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arbitre , dans une affaire importante , la cour des 
pairs de France, le clergé gallican, ou les sup- 
pôts dès écoles de'Paris(i'). Presque tous les mo- 
narques français, depuis Philippe-Auguste, n’a- 
vaient cessé de protéger l’université , le plus bel 
ornement de leur capitale et deleur royaume ; la 
•protection de Louis IX se montra plus active et 
plU6 généreuse que celle de ses prédécesseurs. 
Nous laisserons parler l’histoire contemporaine. 
« Dans une sanglante querelle , dit Guillaume de 
» Nangis, qui s’éleva entre 1 les bourgeois et les 
» clercs de l’université de Paris , ceux-ci quittè- 
» > rent la capitale, ce que voyant le roi saint Louis, 
» il fut grandement affligé que l’étude des lettres 
» et de la philosophie se retirât ainsi de sonroyau- 
» me. Le roi recommanda donc aux étudians de 
» revenir , et lorsqu’ils revinrent, il leur fit donner 
» une pleine et entière satisfaction parles bourgeois, 
» les comblant de toutes sortes de prévenances et de 
» bontés. » Le chroniqueur applaudit à la géné- 
rosité éclairée de Louis IX, et ne craint pas de 
dire que si le trésor de la sagesse eût été enlevé au 
royaume de. France, le lis , emblème de la royauté, 
aurait beaucoup perdu de son éclat : « Car les 
n rois, ajoute-t-il, avaient coutume de porter 
» une couronne de fleurs delis peint à trois feuilles, 
» comme pour annoncer clairement que la foi , 
» la science et la chevalerie , brillaient plus dans 


(1 ) Histoire littéraire de la France. Discours sur l’état des 
lettres au treizième siècle. 
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» le royaume de France que 'dans tous les attires 
» pays du monde (i). » * • 

Ce ne fut pas l'étude des lettres romaines qui fit 
alors le plus de progrès. On peut : s’étonner que 
dans une Société qui s’avance vers la civilisation , 
on né commence pas toujours par les idées les 
plus simples, et qü’onse jette dès Fabord; dans ce 
qu’il ÿ a de plus compliqué et de plus difficile à 
saisir. Nos bons aïeux, cherchant à secouer le joug 
de la barbarie , commencèrent par les abstractions 
de la métaphysique; et les hautes questions dee 
sciences morales occupèrent leur raison naissante-. 
On se passionnait pour ce6 discussions où les maî}- 
ttes et les disciples pouvaient Chaque jour, sinon 
trouver la vérité, au moins faire parade de leur 
habileté et de leur savoir. C’est alors qu’on- vit re- 
paraître Aristote, semblable à ces constellations 
qu’on a perdues de vue pendant plusieurs sièclesyét 
qu’on retrouve tout-h-coup sür l’horizon j Traduit* 
selon quelques savans, de la langue des Sarrasins, 
attaqué avec chaleur, défendu avec passion, 
tour-à-tour autorisé et proscrit par les papes et les 
conciles, protégé enfin par Thomas d’Aquin et par 
les disciples de Dominique et de François d’ Assises, 
le philosophe deStagire régna dans .l’école et -ba- 
lança quelquefois l'autorité de l’Écriture et des 
pères de l’Eglise. Il n’entre point dans notre sujet 
dé rappeler les vifs débats qui s’élevèrent alors sur 


(I) -Chronique de GuiHnumc de Nangis , an 1330; Spietfege de 
d’Achery, tom. III. 
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le libre arbitre, ni les longues querelles des réa- 
listes et des nominaux, ni ces interminables com- 
bats soutenus avec les armes de la parole et le 
glaive de l’argumentation. Dans un siècle où tout 
se décidait par la violence , il semble que l’esprit 
ait voulu avoir son espèce de guerre; de même 
que l’épée dans les affaires du monde était alors 
toute la justice, le syllogisme victorieux fut pour 
les écoles toute la vérité, toute la raison (i). 

Cette passion des disputes avait deux inconvé- 
niens, celui d’encourager l’esprit de contradiction, 
et celui d’exalter l’amour-propre des docteurs; l’es- 
prit de contradiction fit naître de nouvelles héré- 
sies , et l’amour-propre blessé des maîtres et des 
disciples ne craignit point d’invoquer contre elles 
le glaive des guerres saintes. Dans la première ex- 
pédition en Asie, nous avons vu des pèlerins, armés 
du bourdon et de la pannetière, menacer les royau- 
mes d’Arabie et du Coran; cette confiance des 
pèlerins avait passé dans l’esprit des fougueux 
athlètes de la philosophie scolastique : c’est alors 
que de savans argumentateurs, pleins de mépris 
pour les armées de la croix, voulurent triompher 
des infidèles par la seule force de leur dialectique; 
c’est alors que les papes eux-mêmes , dédaignant 
la chevalerie chrétienne, ou n’espérant plus rani- 


(1 ) On lit ces mots dans un Traité ecclésiastique contemporain : 
Grammatica , rketorica, logica, sunt gladii quibus inter se 
pugnant clerici. ( Spicil. de d’Achery, tom. I. ) 


Digitized by v^ooQle 



LIVRE XXII. 


565 


mer l’enthousiasme pieux des guerriers, adressè- 
rent aux princes musulmans des messages remplis 
d’argumens et de subtilités , à l’aide desquels ils 
croyaient les vaincre et les soumettre à la foi du 
Christ. Nous avons fait remarquer plusieurs fois, 
dans l’histoire des dernières croisades, cette pré- 
somption des docteurs et cet orgeuil de l’école, 
qui furent un des caractères distinctifs du treizième 
et du quatorzième siècle (i). 

On peut juger, par ce que nous venons de dire, 
que la philosophie scolastique ne fortifia pas tou- 
jours les croyances religieuses , et qu’elle favorisa 


(1) Mathieu Paris raconte un fait qui caractérisé à lui seul 
l'esprit de l’école. Il s’agit de Simon de Tournai , célèbre théo- 
logien du treizième siècle. Un jour que ce théologien , dans une 
leçon brillante et profonde , avait étonné ses auditeurs par la ma- 
nière dont il avait parlé du mystère de la Sainte Trinité , on le 
supplia de rédiger par écrit cette leçon , afin que tant de solutions 
heureuses ne fussent point perdues. Alors , dit Mathieu Paris , 
Simon de Tournai fut tellement infatué de lui-même , qu’élevant 
les yeux au ciel et riant aux éclats , il osa s’exprimer ainsi : O 
Jésulet , Jesulet ( Jesule , Jesule ) ! dans la question que je 
viens de traiter combien j* ai confirmé et exalté ta loi ! si je 
voulais faire le méchant et combattre tes doctrines , je sau- 
rais trouver des raisons et des arguriiens plus forts pour les 
ébranler et les détruire . Cela dit , ajoute Mathieu Paris , il se 
tut comme étant sans langue ; Simon devint non seulement muet, 
mais encore idiot et ridicule , et fut un objet de risée pour son 
auditoire. Le chroniqueur ajoute que ce miracle servit à réprimer 
l’orgueil et l’insolence des scolastiques. 
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peu l’essor des véritables lumières. On doit dire 
néanmoins que si elle put égarer quelquefois l’es- 
prit numain , elle n’arrêta pas tout-à-fait sa mar- 
che : elle exerça les, facultés de l’homme, et par 
cela même elle servit à leur développement. Dans 
les commencemens des sociétés , c’est moins l’éga- 
rement de l’esprit que son inaction qui retient les 
peuples dans les ténèbres de la barbarie. 

La science qu’on cultiva le plus après la théo- , 
logie scolastique fut la jurisprudence. La connais- 
sance du droit civil et du droit canonique offrait 
de grands avantages à ceux qui la possédaient , et 
devenait le chemin de la fortune et des honneurs. 
Innocent III, Innocent IV, Honorius III, Gré- 
goire IX (i), et plusieurs autres pontifes, durent 
à l’étude approfondie des lois les moyens d’étendre 
et d’agrandir leur pouvoir. Dans plusieurs écoles 
de France et d’Italie, on vit briller des professeurs 
qui enseignèrent les lois des Grecs et des Romains. 
On invoqua le nom de Justinien comme on avait 
invoqué celui d’Aristote ; mais les lumières que 
répandirent les plus célèbres jurisconsultes restè- 
rent trop long-temps concentrées parmi les savans, 
et furent comme les premiers rayons du crépus- 


(1 ) En 1 1 51 , Gratien publia , sous le titre de decret , un re- 
cueil de décisions pontificales. Quatre-vingts ans plus tard Gré- 
goire IX chargea Raimond dè Pennafort , dominicain espagnol , 
de recueillir toutes les bulles ou décrétale^ qui avaient été écrites 
depuis la publication du Code de Gratien. 
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cule, qui n’éclairent que les lieux élevés. La diver- 
sité des codes, la multiplicité des commentaires et 
desglosses, devinrent, en certaines occasions, une. 
difficulté de plus. L’anarchie s’était introduite 
dans l’ordre judiciaire, parce qu’on manquait de 
lumières législatives; elle subsista encore par la' 
multitude des opinions diverses et des explications 
contradictoires. La justice, il est vrai, commen- 
çait à perdre ses formes barbares; mais la chicane, 
au milieu de la confusion des lois et des coutu- 
mes , trouva peut-être plus de moyens d’embarras- 
ser les juges et de compliquer les procédures (i). 
Ce fut alors que le droit de juger devint le prix 
de la patience pu du laborieux savoir, et que le 
pouvoir judiciaire tomba toy,t-à-fait entre le9 
mains des légistes, pu plutôt de cette chevalerie 
es-lois , qu’on appela, dans la suite, la noblesse de 
robe. 

Les autres gpiences, telles que la chimie la 
physique, les mathématiques, avaient fait peu de 
progrès pendant les croisades; on ne connaissait 
guère l’algèbre et la géométrie que dans leur ap- 
plication à l’architecture, à la mécanique et à l’as- 
tronomie. Ce fut à cette époque que s’introduisit 


(1) Le légat Robert de Gourçon , dans le concile tenu à Paris 
en lÜMîâ , interdit aux abbës , aux prieurs, aux moines et au*, 
prêtres les fonctions de ju£es , d'assesseurs , d'avocats , de té- 
moins , etc; Cette dëfense fut renouvelée par Honorius ÏII ,, 
Innocent IV et Alexandre IV. ( Hist. Httér. de la France ,'têrtf. 
X\I, .pag. 79: )' - f ' ' • * ' • K & rf 
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en Europe l’usage des chiffres arabes( i ), qui n’en ten- 
dit point, il est vrai, la science des nombres, mais 
qui en facilita beaucoup l’étude. L’astronomie au- 
rait pu être cultivée avec succès pendant les guerres 
saintes : l’Orient fut le berceau de cette science, et 
les princes de l’Asie , dès les premiers siècles de 
l’hegire, lui donnèrent de nombreux encourage- 
mens. Nous avons vu que Frédéric II et le sultan 
du Caire se proposaient mutuellement desproblê- 
mesd’astronomieetdegéométrie. Parmi les princes 
chrétiens qui encouragèrent, ou qui cultivèrent 
eux-mêmes la science astronomique, l’histoire 
ne peut oublier Alphonse, dont les tables eurent 
tant de célébrité au moyen-âge(a). En étudiant le 
monde planétaire 4ans les astronomes anciens, le 
prince castillan regrettait de n’avoir pas été appelé 
au conseil du Créateur. On avait alors une si aveu- 
gle confiance dans le système de Ptolémée, qu’on 
aimait mieux dire que Dieu s’était^rompé que de 
trouver lesystème en défaut. Le savoir d’Alphonse 
lui valut une grande réputation de sagesse, et le fit 


(1) On croit que Léonard Fibonais de Pise est le premier 

Européen qui ait connu les chiffres arabes ; il les rapporta de ses 
voyages en Orient , et les employa dès 1202, dans un traite' in- 
titule' : Liberabaie. ( Histoire litter. de la France , tom. XVI, 
pag. 1U. ) ■_ 

(2) Parmi ceux qui travaillaient h la rédaction des tables d'Al- 
phonse X , roi d’Espagne , on cite surtout le juif Isaac Haben- 
sid-Hazan ; celui-ci y avait mêlé beaucoup d’erreurs et de rêve- 
ries. ( Histoire de Vasirol. de Bailly , pag. 299 et 300. ) 
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désigner parmi les princes qüi furent appelés à 
gouverner l’empire germanique ; mais tout sage 
qu’il était, il ne put monter sur ld trôneimpérial, 
il finit même par perdre son propre royaume : ce 
qui à. fait dire à l’historien Mariana qti’il perdit 'la 
terre en regardant le ciel (i). 

On faisait alors beaucoup de prophéties fondéds: 
sur les obsen'ationsastronomiques.Plüsieuk's chro- 
niques nous rapportent , isous la date de 1 1 86 , que 
les astrologues ou astronomes orientaux et occi- 
dentaux , chrétiens , juifs, arabes , avaient! annoncé 
une grande conjonction de toutes les planètes , 
tant supérieures qu’inférieures, et la destruction 
de toutes choses par la violence des vents ou des 
tempêtes (a) : l’histoire ajoute que les peuples. fo- 
rent dans le deuil et dans les alarmes ; car ' on 
croyait à la fin du monde. .Cependant les tefn- 
pétes ne causèrent point les ravages qu’on; ayait 
prédits , le monde resta tel qu’il était J et , ce 
qu’ily a de curieux, les astrologues ne perdirent 
point lesur crédit j car ,il arriva qu’à l’époque an- 
noncée pour de grandes catastrophes , Saladin en- 


(1 ) On lit dans un livre provençal du treizième siècle , intitule 
Les Enseignemens de l’enfant sage , que , pendant la nuit , le 
soleil éclaire tantôt le purgatoire , tantôt la mer ; que la terre est 
soutenue par l’eau , l’caU par les pierres , les pierres par les qua- 
tre évangélistes , et èeui-ci par le feu spirituel , image des anges 
et figure des archanges. ( Lebœuf , État des sciences pitom. Il, 
pag. 195- ) vi 

(2) Vie de Philippe- Auguste , par Rigord , an 1 1 86. 

TOM. VI. 24 
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tra avec son armée dans la Palestine ; et la perlé 
de Jérusalem fût regardée , dans la chrétienté 1 
comme l’accomplissement des prédictions qui' 
avaient été faites. . 

\>'JWgord, qui nous rapporte la prophétie dont 
nous venons de parler, et qui prenait le titre dé 
physicien où de médecin , n’était guère plus avan- 
cé» que- le vulgaire crédule. Il nous dit gravement 
qu’aprèsla perfedela ville sainte, 'Oh avait vu fe : 
lune descendre dâns la plainte d’*Argenteuilyfet re* 
monter ensuite vers Je ciel. Ce phénomène était 
attesté pair plusieurs religieux de Saint-Denis., qui 
prétendaient l’avoir vu (t) ; ce qui prouve a» 
moins que dans l’abbaye de Saint-Denis, il n’y 
avait personne qui eût les moindres notions dé 
l'astronomie, 

■ La sciènce qui consiste à mesurer le tenfyps ne 
fit pas .plus/ de progrès dans le» moyen-âge qüe 
celle de la sphère’. On ne connaissait les- heures 
que par les horloges d’eau , les cadrans solaires(a)i, : 
et l’étepdue de l’ombre du corps humain /Chose; 
singulière! il ne < vint dans la » pensée d’auetw* 
homme d’imiter en quelque manière la fameuse 
horloge envoyée d’Orient à Charlemagne au com- 

î j ’ ' f I . I i 

— » * — ; — ^ ; — T — r — 1 2 “ 1 


(1) Vie de Philippe-Auguste , an fl 88; 

(2) Leboeuf pense que c’est le fameux Geïbért qui , vers la firf 
dû dixième siècle* enseigna le premier , eh France^ Ici' différent 
tes manières de dresser les horloges solaires. (État des sciences* 
depuis Charlemagne fusqifau roi Robert ? pag.^^0. ) 
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mencerncnt du. neuvième siècle ; et près de cinq 
siècles plus tard , saint Louis mesurait la longueur 
de ses lectures et de ses prières nocturnes, par 
la durée d’un cierge allumé (i). L’étude ducom- 
put et la science des nombres ne servaient guère 
qu’à trouver la lune pascale ;• si on lisait dans les 
monastères les livres de Boëce et de Cassiodore , 
c’était pour régler les fêtes solennelles de la re- 
ligion. 

t La persuasion ; où l’on était que le spectacle du 
ciel n’annonçait pas seulement la gloire de. Dieu ) 
mais qu’il révélait aux hommes les ëvénemens fu- 
turs, contribua, beaucoup à donner de- la vogue 
aux études astronomiques. De mêmé l’espérance 
qu’on avait de parvenir à la transmutation des 
métaux augmentait le nombre et redoublait les 
efforts de ceux qui étudiajent la chimie., C’est ici 
qu’il faut admirer l’ambition de l’esprit humain , 
à l’aurore de la civilisation. Il cherchait dans la 
chimie ou. la physique la pierre.philo$ophale, dans 
les mathématiques la quadrature du cçrçlej dans 
la médecine un remède universel , un breuvage 
d’immortalité , dan^ le cours des astres tous le6 
secrets de l’avenir; il est certain, que le. monde 
eût étémiràculeusement-changé, si on eût trouvé 
la dixième partie de ce qu’qn cherchait alors ; 
nous ne devons pas trop nous étonner d’après 
cela que les savans qui 's’occupaient de ces gran- 


(l) Lebœuf-, iil . , 89. 
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des découvertes fussent regardés comme de# 
magiciens (i). 

• Deux chdses devaient nuire a IVtude des sciences 
naturelles: lapremière, c'est qu’onne tenait compte 
que des prodiges ou des miracles , etquè les lois de 
kl nature étaient à peine aperçues au milieu des 
merveilles qui frappaient sans cesse ^imagination 
des peuples; la seconde, c’est qu’on voulait tout 
réduire à des abstractions, tout expliquer par des 
principes généraux. Cette direction des études' au 
moyen-àgc se fait surtout remarquer par la préfé- 
rence qu’on donnait à certains ouvrages d’Aris- 
tote. On étudiait avec ardeur la métaphysique, là 
dialectique du philosophe grec, qui offràrent un 
vaste champ aux subtilités de l’esprit, taridis qu’on 
négligeait les traités dd même auteur qui renfer- 
maient deS- vérités positives. Ainsi d’une part, la 
disposition des esprits à ne voir partout que des 
choses surnaturelles, de l’autre, l’habitude de tout 
généraliser, et de substituer tin’e théorie abstraite 
à l’observation des faits, furent cause qu’on ne 
profita pas, autantqu’on l’aüraitpu , des voyages en 
Orient, et qu’on négligea lés leçons de l’expérience. 

On a remarqué que la médecine, pour qui l’é- 

,i • • : ■ ' ■ 

(1) Gerbert , Àlbertdé-Grand , Abbon de Fleury, et autres 
illustres sarans , furent aocusés •• dé -magie par leurs contempo- 
rains. Yoiei œ que dit Rigord sur l’ astronomie : « Depuis 
» que le nombre dos fidèles s’est multiplié , la science de l’as- 
» t ro n omi e- a disparu, et on l’a bannie -de la sœiété des fidè- 
» les , comme une idolâtrie. » Fie de Philippe - Auguste , an 
1182. 
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tude des faits est m nécessaire., et dont dn ne pat 
jamais contester Futilité, était très peu tancée 
vers la fin des croisades. Un ancien préjugé 
défendait la dissection du corps "Lumairt ; et ce pré- 
jugé, que les papes consacrèrent par leurs anathè- 
mes nuisit beaucoup aux progrès' de l’anatomie. 
L’Église avait ' interdit aux clercs là profession 
de médecin (i) \ ee; qui livra la médecine 
aux hommes les plus illettrés ; ajoutez à cela 
qu’on demandait alors aux reliques des saints le 
soulagement de tous les maux de l’humanité ; il 
n’exisfait pas une chapelle, pas une église dont le 
patron n’eut la vertu de guérir quelques maladies 
du corps ou de l’esprit; avec de pareils moyens de 
guérison , on ne sentait guère le besoin de ooni- 
sulter ou d’étudier la médecine. 

Les Grecs er les Arabes avaient datas l’art de 
guérir une grande supériorité sur les Francs. 
Guillaume' de Tyr nous apprend que les rois 
de Jérusalem et les chefs des colonies- chré- 
tiennes en Asie préférèrent toujours les méde- 
cins syriens ou juifs à ceux d’Occident. Au 
siège de Ptolémaïs , on voit Saladin envoyer ses 
médecins à "Richard ; mais on rie voit point le 
roi d’Angleterre envoyer les siens à Saladin , qui 
étaitsaussi tombé malade. A la première croisade 
de saint Louis, les roédeçins qui accompagnaient 


(1) Quatre conciles tenus h différent intervalles , dans le dou- 
zième siècle , défendaient au x religieux d’exercer là profession de 
médecin. Lebceuf , État des sciences , pag. 203-204. 
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l'armée des croisés ne comprenaient rien aux ra-r 
vages que le scorbut et les maladies épidémiques 
les plus ordinaires exerçaient dans le camp: des 
chrétiens. Leur ignorance ne fut pas moins funeste 
que la contagion : lorsque Louis IX et ses guerr 
riers furent prisonniers des musulmans, les mala- 
dies qui les désolaient cessèrent tout-à-coup, parce 
qu’on ne les soigna plus, ou qu’ils reçurent les soins 
des médecins arabes(i). Nous ne pouvons nous dé- 
fendre de faire ici un rapprochement assez cu- 
rieux, qui nous montre que les saints, comme nous 
l’avons dit plus haut, opéraient alors phïs-de gué- 
risons que la médecine. Saint Louis fut soigné sur 
les côtes de Carthage par un médecin français qui 
ne put le sauver, et lorsque ce médecin , revenu 
en France, tomba malade, il ne retrouva -la santé 
et la vie que sur le tombeau du roi martyr. On sait 
queles Orientaux avaient découvert l 'alambic avant 
les guerres saintes. L’Europe reçut d’Orient un 
grand nombre de remèdes, tels que la casse, le 
séné, la thériaque; les médecins d’Occident- s’en 
servirent sans chercher à les imiter ou à les perfec- 
tionner. Nous lisons dans l’histoire queRobert, duc 
de Normandie , en revenant de Jérusalem , reçut 
de l’école de Salerne un recueil de préceptes d’hy- 
giène, et ce recueil, qui se répandit dès-lors en 


(1) Guillaume de Nangis fait reloge des médecins musulman^ 
qui soignèrent saint Louis , par ordre du sultan t Ils sav oient 
mieux gnrir de telle maladie que nos physiciens ne savoient 
garir. ! 
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Europe, fui toute la science des médecins penr- 
dant le douzième et le treizième sieclp (i). 

A cette époque, la charité religieuse avait élevé 
un grand nombre d’asiles puverts à l’humanité 
souffrante. Mais cette charité, si admirable quand 
il ne s’agissait que de soigner les malades, de, 
les consoler dans leurs souffrances, connaissait 
peu les symptômes et les caractères des innom- 
brables maladies qui attaquent la vie de l’homme. 
On peut dire que,, pendant les croisades, il nous 
vint d’Orient plus de maladies graves que de vé- 
ritables lumières sur la naédecine. On sait les nomr 
breuses léproseries qui furent établies en Europe 
dans lç temps des guerres saintes : mais on ne 
sait point quels repaèdes on employait contre la 
lèpre. L’isolement parait avoir été le sçjil moyen 
curatif ou préservatifqu’qn connut pour cette 1x137 
ladie, ce que beaucoup de savans médecins regar- 
dent aujourd’hui eomme un préjugé. L’esprit de 
dévotion avait doté richement les lépreux, sans 
rien faire pour leur guérison. La lèpre, à la fin, 
disparut sans le secours de la médecine, et les biens 
affegtés aux léproseries furent donnés aux hopi T 
taùx, ce qui tourna au profit de l’humanité, et ce 
qu’on doit signaler comme un des bienfaits des 
croisades. 

' ' . 1 

( 

; ■ 1 — 1 1 ■ ■ 

# 

(1) Le*P. Pâgrti prétendu , sans fondement*, que le livre 
de l’école de Silerne était compose dès 108ôi Annales eccf.. 
an 1087. ,■ . • ' - V . , 
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CHAPITRE XX. 


ÉTUDE DES LANGUES , LITTÉRATURE. 


On regrette que les croisés n’aient pas d’abord 
connu les langues de l’Asie. Ils auraient tiré de 
plus grands avantages de leurs relations avec les 
Orientaux. Lq première fois qu’ils trouvèrent des 
livres arabes parmi Iqs dépouilles des ; vaincus, 
leurs clercs jugèrent que ces livres, écrits' en carac- 
tères diaboliques , ne pouvaient être que l’ouvrage 
du démon (i); rien n’était plus rare, surtout dans 
les premières croisades, que de trouver un chrétien 
d’Occident qui sût l’arabe ou le syriaque, et dans 
la ville de Jérusqlem personne n’entendait la lan- 
gue des prophètes. Il faut ajouter que l’ignorance 
des Syriens surpassait celle des Francs, et que les 
Turcs qui se trouvaient en présence des soldats*de 
la croix étaient les peuples les plus barbares del’Asie. 

A l’époque de la seconde croisade , on ne con- 
naissait pas là langue arabe dans la plupart des 
royaumes de l’Occident ; et lorsque Pierre-le-Vé- 
nérable forma le projet de réfuter l’Àlcoran , il en 
demanda 1^ traduction à des moines espagnols (a). 

(1) Albert (l'Ail , Coll, de Bongars. ( Biblioth. dés Crois*) 

(2) Annal, bened., tora. VI , pag. 343 , ad annum , 1441. 
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Ce ne fut que vers la fin du douaiètne siècle qu’on 
s’occupa , dans la chrétienté, des langues orienta- 
les ; on sait que Guillaume de Tyr avait écrit l’his- 
toire des dynasties musulmanes d'après des histo- 
riens originaux ( 1 ). Les chroniques de la troisième 
croisade nous parlent d’un Renaud de Sidon , qui 
s’entretenait souvent avec Saladin, dans le lan- 
gage des Orientaux (a) . Au siècle suivant, on ensei- 
gnait les langues d’Orient dans quelquesécoles , et 
surtout dans celles qui appartenaient aux frères 
prêcheurs et mineurs. Un décret du concile de 
Vienne ordonna'.que , dans les écoles de Louvain> 
de Salamanque et de Paris, on enseignerait la lan- 
gue des Arabes et des Tartares (3). Cette étude fut 
encouragée par les pontifes, lorsqu’on renonça à 
lever des années pour combattre les infidèles ’, et 
qu’on eut la pensée d’envoyer en Orient , non plus 


(1) GuiHaumc de Tyr, liv. 1 , pag. 626. 

(2) Parmi le petit nombre d’hommes qui surent profiter de 
leur séjour en Orient pour apprendre les langues asiatiques , un 
cite Philippe , clerc de Gui de Valence , t évêque de Tripoli , .qui 
traduisit d’arabe en latin , par ordre de ce prélat , la lettre d’A- 
ristote à Alexandre , intitulée : Secretum secretonan Aristote- 
Us. ( Le savant Baluze avait dans ses manuscrits un exemplaire 
de cette traduction.) On cite encore Adélard de Bath , Anglais de 
naissance , qni traduisit les ÉlemenS d’EucUde et un Traite 
de f astrolabe. Rodolphe de Bugues traduisit aussi d’arabe en 
latin le Planisphère de Ptolémée. ( Voyez le discours sur 
l’état des lettres au douzième siècle , Histoire Utte'raire de 
France-, ) 

(5) Raymond Lulle , vers la fin du treizième siècle, proposa 
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des guerriers* mai» des prédicateurs et des misr- 
sionnsires : rieik notait plus propre à favoriser les 
progrès de la science géographique , et la connais? 
sance des lois et des mœurs, de l’Asie.' 

Lr langue grecque avait été cultivée en France 
sous le règne de Charlemagne et de quelques- 
uns de ses successeurs ; Charles-le-Chauve , si on 
en croit l’histoire contemporaine, voulait faire de 
Çompiègne une rivale d’Athènes ou de Thèbes, 
et le nom de Garlopolis qui lui fut donné, nous 
montre quel était alors le goût dominant ou plutôt 
lapréten tion de la cour impériale(i ). De pareils pro- 
jets «e pouvaient réussir dans des temps barbares; 
Çompiègne ne. tarda pas à perdre son surnom fas- 
tueux, et les successeurs d’Hincmar n’étudièrent 
plus la langue des Hellènes. L’antipathie des Grecs 
et des Latins, qui commença à cette époque, -et qui 
ne fit que s’accroître d’âge en âge, ne permit pas 
que les pèlerins de Jérusalem et les guerriers de 
la croix profitassent de lejir passage à Constanti- 
nople ou même de leur séjour dans la Grèce. Les 
marchands d’Italie, établis à Bysance, ne s’occu- 
paient guère que d’enlever aux Grecs les trésors 


à PJiilippe-le-Bfel de doter ' des maisons où seraient enseignées 
les langues orientales. Le concile de Vienne adopta cette idée. 
Humbert de Romans fut un de ceux qui encouragèrent le plus les 
Lingues asiatiques. Ce fut lui qui suit en latin les lettrés que le 
Lui des Tartaresi envoya à Louis IX en 1349. . s ■ i. ■ 

(1 ) Lebœuf, Etat des sciences depuis Charlemagne jusqu’au 
poi Robert, pag. 14, 
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te l’industrie et du commerce. Anne Comnène 
méprisait jusqu’aux noms barbares des Francs*, 
et ne daignait pas les citer dàns son histoire. 
Les Francs, à leur tour, lie voulurent pas ap- 
prendre la langue d’un peuple qu’ils méprisaient» 

On sait avec quelle indifférence tes croisés .vi- 
rent l’incendie de plusieurs bibliothèques dans la 
capitale des Grecs. Cependant quelques lueurs 
d’érudition se montrèrent à la suite des Latins vic- 
torieux. Les chroniques de Saint-Denis nous racon- 
tent, comme un événement remarquable, que dans 
l’année ia55, un médécin nomméGuillaume ap- 
porta les livres grecs de Constantinople. Lorsqu’on 
eut renoncé à l’espoir de vaincre et de soumettre, 
par les armes , la croyance des Grecs, on consen- 
tit à apprendre leur langue- pour les convertir; 
les missionnaires de l’Église de Rome étudièrent là 
langue d’Homère et de Platon , pour la conversion 
des Grées; comme ils apprenaient les langues de 
l’Asie pour la conversion des Turcs et des Tartares. 
Sous le règne de Philippe-Auguste; il s ? étab!it à 
Paris un collège de jeunes Grecs auxqueles on en- 
seignait les dogmes de l’Église romaine, et qu’Onj 
envoyait ensuite prêcher l’orthodoxie latine en 
Orient (i). 

On n’étudiait guère que la langue latine en Oc- 


(1) Lebœuf, État des sciences , pag. 5-4. On envoyait alors 
(te jeunes Grecs â Paris comme on y envoie aujourd'hui de jeunes 
Chinois ; ils étudiaient la théologie catholicpie , et retournaient en- 
suite don$ leur patrie , pçur prêcher la foi romaine.» 
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rident. Cette langue en Occident était ta langue de» 
concile» et des pontifes, elle était celle que l’Église 
universelle avait adoptée dans ses prières et dans 
ses cérémonies. Sans le christianisme et la langue 
qu’il avait conservée , l’histoire de l’antiquité, ses 
leçons, ses lumières , tout aurait péri. La religion 
cnrétienne, dit un écrivain anglais, jeta, en quel- 
que sorte un pont sur le cahos, et rapprocha les 
deux époques de la civilisation ancienne et mo- 
derne (i). L’étude de la langue latine fit de grands 
progrès à l’époque de la première guerre d’Orient; 
l’abbé Guibert, dans une lettre adressée à l’évêque 
de Soissons, vante l'esprit d’émulation qui animait 
ses contemporains , et s’étonne de l’ardeur qu’on, 
mettait à étudier la grammaire et la rhétorique, 
non-seulement dans les cités, mais dans les bourgs 
et les campagnes. Le même auteur nous dit, dans 
la préface de son histoire, que les lumières qui 
se répandaient de son temps lui imposaient l'obli- 
gation d’orner son, style, et de raconter avec élé- 
gance les exploits des héros de la croix (a). Cepen- 
dant la langue des Latins ne garda, point la pureté, 
qu’elle avait encore au douzième siècle , et les 
dernières croisades n’eurent pas des historiens aussi 
corrects , aussi élégans que les trois premières. 

En parlant de la littérature du moyen-âge, nous 
n’oublierons point cette éloquence sacrée, dont les 
inspirations ranimèrent si souvent l’enthousiasme 
- • - 

(1) Hallam , l*. Europe au niepen^dge , tom. IV, pag. 115- 

(2) L’abbé Guibert, coll. , tom. I. pag; 467. 
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des croisades. On se rappelle les prédications de 
Pierre-l’Hermite, et l’effet miraculeux que produi- 
saient ses discours sur la multitude des fidèles.' 
Parmi les orateurs à la voix desquels l’Europe se 
leva contre l’Orient , l’histoire contemporaine cite 
avec éloge Jacques de Vitry , Olivier Scholastique, 
tous deux célèbres par leur savoir et leur talent 
oratoire. Elle acélébréaussi oe Foulques de Neuilly, 
qui fit tant de conversions, et dont l’éloquencein- 
cul te, prêcha la croisade qui fonda l’empire latin 
de Bysance. Tous ces prédicateurs eurent une 
grande influence sur les hommes de leur temps , 
mais aucun n’éagla lp génie de saint Bernard, qui 
maîtrisa son siècle par le seul pouvoir de ses 
paroles et que l'Europe croyait inspiré on ne sait 
par quels oracles (i). Les légendes sont remplies 
d.es miracles qui accompagnèrent ses prédication? 
en France et en Allemagne ; mais la plus- grande de 
toutes les merveilles était, sans contredit, l’auto- 
rité de se« discours, cette puissance ’de pèrsuav- 
sion devant laquelle tout semblait fléchir, comme 
si le saint orateur eût répété les paroles de Dieu 
lui-même, et qu’il eût parlé des hauteurs du 
ciel. La plupart de ses discours ne sont pas 
venus jusqu’à nous; -mais on peut au moins 
en juger par les lettres qu’il écrivait dans le 
même temps aux fidèles qui n’avaient pu. l’entent- 
dre. -Qui pourrait surtout lire sans émotion cette 


(1) Chronique des Slaves. ( Biblioth. des Crois . ) 
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apologie qu’il pdressa au pape Eugène (t), et dans 
laquelle il justifiait avec le. ton et l’inspiration des 
prophètes la mission qu’il croyai t avoir reçue deDieu. 

Nous avons fait connaitre. les exhortations des 
papes dans le» conciles de Clermont, de Latran, 
de Lyon et de Mantoue. On a vu avec quels accens 
pathétiques les chefs de l'Eglise s’exprimaient sur 
les malheurs des chrétiens opprimés par les- mu- 
sulmans. On trouverait peut-être plus d'éloquence 
encore dans les lettres et les circulaires que les 
pontifes adressaient aux fidèles; Il faut yoir dans 
une bulle de Grégoire VIII comment le père des 
chrétiens déplore les calamités qui affligèrent la 
Terre-Sainte, lorsqu’après la bataille de Tibériade, 
après la perte de là vraie croix et la destruction de 
l’armée chrétienne, les troupes de Saladin se ré- 
pandirent partout comme les flammes d’un vaste 
incendie ou les flots d’une mer débordée. Non, la 
langue de l’homme ne pouvait exprimer, la rai- 
son humaine ne pouvait comprendre lé sujet 
d’une si grande affliction. Grégoire trouve la 
cause de tant de maux dans les péchés des. fi- 
dèles d’Orient, et ne voyant autour de lui en 
Europe que discorde, désordre et ècandalé, il 
s’écrie avec le prophète » La vérité , la science de 
JDieu ne sont donc plus sur la t&ïre ! Le pontife 
s’adresse ensuite aux peuples chrétiens, et leur pré- 
sente la croisade comme un moyen d’apaiser la 

(1 ) L’apologie de saint Bernard a e’té copiée en entier par Baro- 
nitis, ad ann. 1149 ; . 
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tolère divine. Dieu leur demandait le sacrifice des 
biens périssables pour leur assurer la jouissance 
des biens éternels; le temps était venu d’oublier 
les vaines grandeurs de l’homme, car l'homme ne 
s’était pas fait lui-même, et la faculté de créer 
un ciron était au-dessus des puissances de cè 
monde (1). 

' Dans une lettre adressée à l’archevêque detlouen, 
Innocent IV rie s’exprime pas avec mdins d’élo-^ 
quence en parlant de la captivité de saint Louis è'< 
de la idOuleur dés pèuples d’Ocoideht. à Ah? Sèi-’ 
>> gneur, s’écrie le 'pontife, comment tant de goer*-' 
» rierS valeureux stontdls tombés dansTèS batailles? 
» Voilà que le glaive des'hhpièsf s'est ehivré du sang 
» des justes, ét s’est rassasié de leur 'chah* ? Lefër 
» du Sarrasin barbare a : dévoré' là natiod qtré ld 
» piété avait conduite sous tes drapëanXMés plaines' 
» sont encore humides du sang rpii a éoulé pdur 
» toi; la pourpre du sirrig de tes martyrs brille sut 4 
» le sol de l’Orient; leurs corps giséhtAafns séptol- 
» ture, abandonnés aux oiseaux 'ân '■ eiël! et èérX 
» animaux du désert... Seigrieitiy toütlës ebfans 
» de l’Eglise versent des larmes; lés criai 1 2 dé la dou- 
» leur retentissent sur tous les cHéfUins; le deüîl 
» est peint sur tons les fronts! ; 1 éhàcun baissé 
» sesyeuxvers la terre ; il nè sdrt dé ïabcruéhé deS 
« chrétiens que' des paroles lugubres (rï) 1 . i> Nous 


(1) Voyez 1* traduction de cette bulle de Gre'goire VIII dans 
les Pièces justificatives du deuxième volume de notre Histoire, 

(2) Lettres d’innocent IV. ( Biblioih . des Crois.) 
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pourrions rappeler d’autres lettres d’innocent III, 
d’Honorius IV, d’Urbain IV, et surtout de Pie II , 
qui passa sa vie à prêcher la croisade contre les 
oppresseurs de la Grèce. Qn voit par ces exemples 
qu’en s’adressant aiix passion»; dominantes, l’élo- 
quence avait emprunté leur vivacité et leur génie. 
Il n’est pas jusqu’aux simples chroniqueurs qui ne 
se montrent éloquens en déplorant la servitude de 
Sion, et qui, dans les harangues qu’ils l'ont pro- 
noncer aux chefs des croisés, n’offrent quelquefois 
des modèles de l’art oratoire. U s’en fallait de beau- 
coup que l’éloquepce des écoles et du barreau fut 
alors aussi, avancée que celle qui s’adressait ainsi 
aux soldats de Jésus-Christ, et dont la noble mis- 
sion était de prêcher en présence de la belliqueuse 
Europe la délivrante de Jérusalem et la conquête 
du saint tombeau. 

La poésie (devait être encore plus en rapport avec 
le siècle meryeil leux d ps croisades > Les troubadours 
qui florissaient dans le douzième siècle, ne négli- 
gèrent point jles exploits et les aventures des croi- 
sés. On entend sans cesse leur voix se mêler à celle 
des orateurssaqrés,. et leurs peintures poétiques se 
confondent souvent avec - les narrations de l’his- 
toire. On , remarquait parmi les chevaliers de la 
croix un grand, nombre de troubadours et de 
trouverres. Nqus avons cité’ la romance de 
Raoul de Coucy (i), et les vers dans lesquels 


(t) Nous avons donné nn extrait du vieux roman du châtelain 
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Thibault, comte de Champagne, annonçait son 
départ pour l’Orient. On peut. ajouter à ces noms 
illustres ceux dé Guillaume, comte de Poitiers ; 
de Pierre Mauclerc, comte de Bretagne ; de l’eéi- 
pereur Frédéric II; du duc d’Anjou, frère de 
saint Louis , etc. De pareils exemples étaient pro- 
pres à réveiller l’émulation des poètes; et comme 
la plupart composaient leurs vers dans la langue 
fraçaise,’ cette langue, qu’on parlait à Jérusalem , 
à Constantinople, dans la Grèce, flans toutes les 
villes chrétiennes d’Orient, dut l’emporter alors 
sur tous les idiomes contemporains (i). ' * 

Il n’est pas aisé de savoir quelle fut l’influence 
des croisades sur la poésie des troubadours, qu’pri 
nomijaaît l£ gai savoir. On sait que la littérature 
provençale, consacrée surtout à la galanterie et 
aux plaisirs de la paix , touchait à Sa décadence 
vers la fin des expéditions en Orient. Les trou- 
verres , qui parlaient la langue du nord de la 
France, firent entend*; des chants plus graves et 
plus en rapport avec les grandes révolutions du 


«le Coiicy , qui vient d’être traduit en français, par M. Crûpclct. 
( Biblioth . des Crois . ) 

(1) Un auteur Florentin du treizième siècle , appelé Branetto 
Latini , préférait la langue française , parce qu’il en trouvait la 
parlure plus délicate . Un certain Martino da banale écrivait 
ou traduisait en français un morceau d’iiistoire vénitienne ; il 
expliquait sa prédilection particulière pour la langue française , 
en disant que langue française cort parmi le monde' et est la 
plus délitable à lire et à oir que nul autre . ( Hist. litU de la 
France , tmn. XVI ; p. 159. ) 

TOM. VI 2 5 
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moyen-âge •, on se plaisait à représenter des scène? » 
héroïques , et dans les compositious des poètes, le» 
noms dqGodefroi, deTancrède, de Richard, de 
Saladin, se trouvèrent mêlés à ceux de Roland, de 
Charlemagne et des chevaliers de la table ronde. 

On ne vit jamais une génération plus disposée à 
croire aux prodiges. Ce fut alors que s’accrédi- 
tèrent parmi nous les traditions poétiques- des 
peuples du Nord , les fables ingénieuses de l’O- 
rient et cellc^de l’Armorique, dont le mélange 
forma une mythologie nouvelle (i). Les événemens 
des croisades et les exploits de la chevalerie con- 
tribuèrent beaucoup à entretenir dans lés esprits 
le goût des récits merveilleux. "Tandis que , dans 
les écoles, on imitait l’antiquité grecque et latine, 
il se formait, dans les châteaux, une autre litté- 
rature , une littérature contemporaine, qui n’em- 
ployait guère que les idiomes modernes , et qui 
s’adressait à l’imagination vive et crédule des so- 
.ciétés naissantes : des narrations chantées ou dé- 
bitées par des ménestrels , des lais inspirés par 
la tristesse ou par la joie ; des chants, où respiraient 
la passion de l’amour ou celle de la gloire , char- 
maient la cour des seigneurs et des barons. 
On célébrait les exploits et la mort du roi 
Arthur, les enchantemens de Merlin, les mer- 
veilles de la forêt de Brechiliant , habitée par les 


(1) Les romanciers du moyen- âge puisèrent tour-à-tour dans 
les fictions armoricaines et dans les contes orientaux. ( Voyez dr 
la Rue, Rech. sur les Bardes armoricains.) 
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fées bretonnes. Les chevaliers racontaient eux- 
mêmes leurs combats, leurs périls, et tout ce 
qu’ils avaient appris dans leur vie errante (i). Au 
milieu de ces nobles assemblées, on se plaisait sur- 
tout à entendre ceux qui revenaient de la croi- 
sade -, les pèlerins de Jérusalem avaient toujours 
beaucoup de choses à raconter y et l’histoire de la 
guerre sainte commençait ainsi dans les manoirs 
desseigneurs. Par la greffe Dieu , s’écriait le comte 
de Soissons , sur le champ de bataille de Man- 
sourah, nous parlerons encore de cette journée , 
en chambrée, devant les dames (pi). Lorsque Vil— 
lehardouin racontait en français, ou plutôt dictait 
dans le ramdge de son pays la conquête miracu- 
leuse de Bysance par les guerriers latins , il avait 
sans doute la pensée que cette histoire serait hie et 
écoutée dans les châteaux de Provins et de Troyes. 
Le sire de Joinville avait souvent parlé, à la cour 
des rois de France, des vertus, des exploits et 
des malheurs de Ix)uis IX, et tout nous porte à 
croire qtie la reine Marguerite engagea le bon sé- 
néchal à écrire ce qu’elle avait entendu raconter, 
non-seulement pour honorer la mémoire du saint 


(1) Dans les cours et dans les châteaux , les chevaliers étaient 
obliges de débiter une histoire. Des clercs assermentés consignaient . 
dans des registres les exploits de chaque chevalier, tels qu’il les 
racontait lui-même. Cet usage s’est maintenu jusque sous Char* 
les VII. ( Sainté-Palayc , second Mémoire sur la chev. ) 

(2) Joinville. ( Ilisl . de S. Louis ) 
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roi, mais afin que les narratious qui l’avaient char- 
mée tant de fois, ne fussent pas perdues pour les 
âges suivans. . . 

Il est fâcheux que les romanciers et les poètes 
de ces temps reculés n’aient pas imité, plus' sou- 
vent qu’ils ne l’ont fait, l’héroïque simplicité de 
Villehardouin et de Joinville. Qu’y avait-il de 
plus favorable à là poésie et surtout à la muse 
épique, que le siècle des croisades? Quelques 
auteurs latins du douzième siècle ont entrepris de 
célébrer les expéditions des croisés en Orient(i); 
mais dédaignant les merveilles de leur sujet et 
les mœurs de leur temps, ils se traînent ser- 
vilement sur les traces des anciens, et ne sa- 
vent que répéter c$ qu’ils ont vu dans Homère ou 
dans ‘Virgile. Les romanciers qui ont parlé des 
croisades n’ont jamais essayé de peindre les pro- 
diges des guerres saintes, èt nous montrent partout 
les chevaliers de la croix aux prises avec des dra- 
gons impétueux -, des griffons et d’autres monstres 
qu’ils ont imaginés (2). C’est dans les récit» simples 
et naïfs de l’histoire qu’il fallait chercher le mer- 
veilleux de cette époque, et, sous ce rapport, on 
peut dire que les chroniqueurs sont souvent les 
véritables poètes du moyen-âge. L’auteur de la 
Jérusalem délivrée leur a lait d’heureux emprunts, 


(1) Foulque, Giton dc Paris. ( Biblioth . des Crois. ) 

(2) Gandor de Douai , l’auteur du roman de Godefroi de 
Bouillon. ( Biblioth. des Crois. ) 
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et s’il les avait mieux connus, nous trouverions 
peut-être aujourd’hui plus de charme encore et 
plus de vérité dans son poème. L’ënfance ou la 
jeunesse des peuples a toujours des souvenirs atta- 
chans , surtout dans les sociétés qui vieillissent , 
et pour une civilisation avancée, le spectacle 
même de la barbarie peut paraître quelquefois 
poétique. Rien h’est plus naturel que ce retour 
sur le passé , et c’est ainsi que , dans la vie hu- 
maine , lorsque là froide expérience a glacé nos 
sens et flétri nos cœurs, nous aimons à revenir 
par la pensée vere l’âge des illusions et des pas- 
sions généreuses, > 

Nous regrettons sincèrement que notre littéra- 
ture du moyen-âge n’ait rien produit qui pût là * 
faire vivre dans l’avenir, et que l’histbire de l’es- 
prit humain n’ait pu nous parler du siècle des 
croisades comme elle nous parle du siècle dé Pé- 
riclès et d’Auguste. Sans doute que les anciens , 
dont l’imitation a enfanté plus tard tant de mer- 
veilles littéraires , nous offraient de parfaits rrlo-i- 
dèles dans tous les genres , mais en se passionnant 
pour les Grecs et les Latins , les peuples modernes 
dédaignèrent peut-être trop leurs propres anti- 
quités pour eelles de. Rome et d’Athènes. A l’étudé 
des chefs-d’œuvre qui n’étaient pas notre propre 
gloire, ne se mêlait point lajpensée des aïeux, et les 
lumières qu’ils nous ont données n’ont rien ajouté 
à notre patriotisme. Quel intérêt, quel prix auraient 
eu pour nous les souvenirs de la patrie, s’ils eussent 
été retracés par une littérature formée d’après les 
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mœurs de la nation, et qui aurait en quelque sorte 
commencé aveo la nation elle-même. 

Mais puisque la littérature et la civilisation de 
l’Europe devaient commencer par l’imitation ou 
l’étude des anciens, il faut convenir que le moyen- 
âge nous a beaucoup mieux servis, par ce jju’il 
a conservé que par ce qu’il a produit. Quel ami 
des lettres, en parcourant les annales des siècles 
ténébreux, n’a pas tremblé pour les chefs-d’œuvre 
de l’antiquité? Qdi n’a pas éprouvé un senti- 
ment de reconnaissance pou? ces hommes stu- 
dieux qui s’occupaient sans relâche de nous 
transmettre Iç dépôt que les âges précédens leur 
avaient confié , et qui s’en occupaient tandis que 
l’Europe était troublée par toutes sortes deéléaux, 
tandis que les peuples agités croyaient assister aux 
derniers jours du monde ? Les muses profanes se 
retirèrent avec la piété dans lg soljtude, et trouvè- 
rent dans les cloîtres un asilsûr. Transcrire, cor- 
riger, çoigner des manuscrits , était pour les céno- 
bites une occupation glorieuse. « L’œuvre des 
» copistes, disait Je prieur d’un couvent de Char- 
y> très, est une œuve immortelle; ce travail ne 
» passe point, et le temps ne peut le détruire (i). » 
Un savant solitaire du douzième siècle comparait 
un cloître sans bibliothèque à une ville de guerre 


(1) Guigues, prieur de Chartres, de quadripartite exer- 
cititio cellæ. La transcription des manuscrits c'tait l’occupation 
particulière des moines de Chartres. ( Voyez Ducange , au mot 
Scrip tores. ) 
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sans arsenal (i). Dans plusieurs monastères il y 
avait des jours destinés à prier pour ceux qui 
avaient donné où écrit des livres. Ainsi, les trésors 
littéraires des anciens temps ne manquèrent jamais 
de gardiens, et ces gardiens les ont conservés 
jusqu’à l'époque où l’imprimerie devait les prolé- 
ger à jamais contre les ravages de la guerre, de la 
barbarie et du temps (2). La conservation des chefe- 
d’œuvre produits par les anciens,, fqt un des plus 
grands miracles des siècles barbares^ et J’Eglis.e 
latine , qui garda un si précieuy dépôt , pourrait 
être comparée à cette arçhe du déluge qui sauva 
du naufrage universel toutes les merveilles vivan- 
tes de la création. 

Vers la fin des croisades, et quand les Turcs 
furent maîtres de Constantinople, les savans, exilés 
de leur patrie, vinrent s’établir en Italie, et les 
chefs-d’œuvre de la Grèce, qu’ils firent connaître 
aux disciples des muses latines, payèrent les s,oins 
d’une hospitalité généreuse. Parmi, les hommes 
éclairés à qui les muses grecques durent une ho- 


(1) Claustrum sine armario, quasi castrum sine armam'en- 
torio ,, paroles de Geoflroi, chanoine de Sainte-Barbe-en-Auge , 
vers l’an 1170. 

(2) Nous regrettons- de nç pouvoir nous arrêter plus long-temps 

à la conservation des livres du moyen-âge •, rien n’est plus curieux 
que les details qu’on trouve à ce sujet dans les vieilles annales. 
Nous renvoyons nos lecteurs aux mémoires de Lebœuf siir V Etat 
des Sciences ; on peut consulter aussi les Recherches sur les 
Bibliothèques, par M. Petit-Radel. A 
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norable protection, on ne peut oublier le pape 
Nicolas V , qui , comme chef des chrétiens de 
l’Occident, excommuniait l’Eglise grecque, et, 
comme savant, semblait avoir voué un culte au 
génie d’Homère èt de Platom U Iliade et YOdis- 
sée trouvèrent des lecteurs dans les lieux mêmes 
qui avaient inspiré VÉnéide; on relut les dis- 
cours de Démosthènes sur les débris du Fo- 
rum, où les savans croyaient entendre encore la 
voix de Cicéron; le génie des Italiens, échauffé 
par les chefs-dœuvre de l’ancienne Rome et de la 
vieille Athènes , produisit des chefs-d’œuvre nou- 
veaux, et l’Italie offrit un phénomène que le monde 
ne verra peut-être plus, celui d’une nation qui ob- 
tint deux fois la palme de la littératvire dans deux 
langues différentes. 

' Les Espagnols, qui avaient été si long-temps 
aux prises avec les Arabes, ne tardèrent pas à 
s’avàncer dans la carrière de la civilisation, et 
leur littérature,, quoiqu’elle jetât moinsd’éclat, sui- 
vit de près la littérature italienne; l’Apgleterre et 
la France, qui se firent si long-temps la guerre, 
se distinguèrent plus tard par la culture perfec- 
tionnée des sciences et des lettres. Les troubles , 
les révolutions qui désolèrent ces deux peuples, 
retardèrent pour eux les progrès de la- civilisation 
naissante. La France, qui avait été le berceau 
des lumières , se vit, dans " la suite , réduite à 
marcher sur les traces des autres nations. La 
langue française, qui fut d’abord universelle, 
se trouva tout-à-coup confinée dans les limites 
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du royaumej et ce ne fut que trois siècles après 
les croisades que cette langue, enrichie enfin par 
d’immortels chefs-d’œuvre, retrouva l’universalité 
qu’elle avait perdue. 
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CHAPITRE XXI, 

DÈS CHRONIQUES. 


Les productions de l’esprit qui durent précéder 
toutes les autres, furent, sans doute, celles qui 
avaient pour objet de conserver la mémoire des 
événemens. A toutes les époques du moyen-âge, il 
paru t d es chroniques où se trouvaient consignés les 
faits importans de l’histoire. Dans plusieurs monas- 
tères, on avait des registres et des journaux, où 
s’inscrivait exactement tout ce qui arrivait de re- 
marquable. Les moines, dans leurs assemblées gé- 
nérales, surtout en Angleterre, se communiquaient 
ce qu’ils avaient écrit, et leurs chroniques se recti- 
fiaient ou se complétaient les unes par les autres. 
Il arrivait souvent que la chronique d’un monas- 
tère avait plusieurs continuateurs j les cénobites 
qui écrivaient l’histoire de leur temps se succé- 
daient, de génération en génération,- ou plutôt se 
relevaient comme des sentinelles vigilantes. Quoi- 
qu’ils fussent élevés dans l’ignorante simplicité des 
cloîtres, les annalistes du moyen-âge paraissent 
avoir sen ti l’importance de la mission qu’ils s’étaien t 
donnée : iis nous répètent dans leUrs préfaces que 
, l’histoire est la messagère de ràntiqiiité, le témoin 
des temps-qui ne sont plus , la mémoire du genre 
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humain, la leçon des peuples, l’école. des rois. Un 
moine de Cantorbery, en exprimant ces idées géné- 
rales, fait une distinction ingénieuse entre l’histo- 
rien et le chroniqueur. « Le premier, dit-il, a une 
» démarche lente et grave; le second va plus vite 
» et sa manière est plus simple ; l’un cherche de 
» grands mots, des mots de six pieds , et s’adresse 
>> aux princes delà terre; l’autre parle le langage du 
» commun deshomraes; et, revêtu de vulgaires or- 
» nemens, s’arrêtesouslacabanedupauvre.L’his- 
» toire fait connaître, avec vérité, les actes, les 
» mœurs, la vie de $és personnages, et ne dit que 
» ce qui est conforme à la dignité de la raison : 
» pour la chronique, elle se borne à supputer les 
»> années qui se sont écoulées depuis l’incarnation 
» du Christ ; pUe raconte avec brièveté les événe- 
» mens des temps qu’elle parcourt* et ne craint pas 
» de raconter des prodiges. » 

L’éclat et la solennité de l’histoire font reculer 
d’effroi le modeste cénobite de Cantorbéry ; il peut 
à peine supporter la vue des franges et des dorures 
qu’affectent d’étaler certains chroniqueurs de son 
temps. Il se promet bien de ne pas les imiter, car 
il n’écrit point , ajoute-il , pour une bibliothèque 
publique, mais seulement pour son cher frère 
Thomas, à qui il a dédié sop livre, et pour sa pau- 
vre petite famille, c’est-à-dire pour son monas- 
tère(i). 


(1) Chronique deGervais, moine de Cantorbcrÿ , Prologue. 
( Voyez Tanalyse de cettwvrage , Bibliotk. des Crois* ) 
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Plusieurs de nos annalistes disent de même qu’ils, 
n’ont écrit que pour leurs: frères du* cloître , et pour 
obéir à leurs supérieurs. La plupart d’entre eux 
étaient persuadés que leurs livres devaient vivre et 
mourir, comme eux, dans la Solitude. Voilà pour- 
quoi on trouve souvent <jlans leurs récits des pein- 
tures si naïves et quelquefois si indiscrètes. Quelle 
n’aurait pas. été leur surprise si on était venu leur 
annoncer qu’un jour hisseraient jugés au tribunal 
du monde ou du siècle, et qu’une invention de 
l’industrie reproduirait en tous lieux les copies de 
leurs relations manuscrites ! Comme ils n’avaient 
point la pensée d’être jamais vus du - public, on 
sent que leur allure devait être plus naturelle et 
plus franche. Aussi leur bonhomie, qui n’est 
point contrante,, nous fait-elle quelquefoissourire, 
», Comme je souffre beaucoup de l’hiver, dit Or- 
» deric Vital en finissant un chapitre de son his- 
» toirc, je vais suspendre mon travail;' pour le 
» reprendre au printemps prochain. » Plus loin, 
l’historien de la .Normandie, mêlant je ne sais quel 
sentiment profane à l’humilité monastique , remer- 
cie la Providence de tout ce qui lui est arrivé, de 
tout ce qu’il a fait en cette vie périssable, et nous 
donne ainsi sa propre biographie dans une prière 
adressée à Dieu (i). 

La piété prescrivait aux écrivains du cloître de 
fuir le mensonge ; et c’est pour nous une garantie, 
sinon de leur exactitude, au moins de leur bonne 


(1) Rajimond d’Àgilfcs. ( Bihlioth. des Crois . ) 
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foi. Quelques-uns.se condamnent eux-mêmes au 
supplice de l’enfer, si jamais ils écrivent dans un 
esprit de prévention ou de haine (i). D’autres, dans 
leur avant-propos , implorent la charité de leurs 
lecteurs; et, s’adressant à la clémence divine, ils 
espèrent que Dieu leur pardonnera les erreurs qu’ils 
ont pu commettre, lorsqu’ils paraîtront devant son 
redoutable tribunal. Après de semblables protes- 
tions, si nos pieux historiens n’ont pas dit la vérité , 
on doit croire qu’ils ne la connaissaient point (2). 

La plupart des chroniqueurs auraient cru man- 
quer à leur devoir s’ils n’étaient remontés à la créa- 
tion du monde, au déluge, ou tout au moins à 
l’empire des Césars. Pour marquer dans leurs 
récits l’époque des événêmens, ils ont coutume 
de rappeler les fêtes du calendrier, et donnent 
ainsi à une simple date l’intérêt d’un souvenir reli- 
gieux^). Tantôt c’est une bataille qui a été livrée 
le jour de saint Pierre et de saint Paul; tantôt c’est 
une ville qui a été prise à l’anniversaire de la mort 
du Sauveur. Comme au moyen-âge la religion se 


(1 ) Guillaume de Tyr. ( Biblioth. des Crois. ) 

(2) Les écrivains cc'nobitcs , séparés du iiïondc , se trou- 
vaient désintéressés dans l’histoire des grandeurs humaines , et 
cet isolement est aussi pour nous une garantie de leur impartialité. 
« Je vais parler , dit Orderic Vital , du roi Guillaume et des 
» changemens fâcheux qui s’opérèrent en Angleterre et en Nor- 
» ipandic , écrivant sans adulation , parce que je n’attends 
» rien ni des vainqueurs ni des vaincus.» ( Histoire de Normaiir 
tlie , liv. m.) 

(3) Voici comment Foucher de Chartres date la prise de Jé- 
rusalem : « Pour la quinzième fois , le soleil éclairait de sa lu- 
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mêlait à tout, la religion était toujours présente à 
la pensée des chroniqueurs. Après les intérêts de 
l’Eglise, venaient pour eux ceux de leur monas- 
tère. La fondation d’un couvent, la réunion d’une 
ferme , d’une vigne, d’un moulin aux domaines du 
cloître, ont souvent plus d’importance à leurs yeux, 
et tiennent plus de place dans leur narration que 
l’établissement d’un royaume ou la conquête d’une 
province. Nos bons chroniqueurs louent rarement 
dans les héros et les princes les qualités ou les ver- 
tus du siècle, mais seulement leur dévotion exem- 
plaire et leur munificence envers les églises. Ils 
n’épargnent pas, dans leurs peintures, les mœurs 
de leurs contemporains; et parmi les symptômes 
de la corruption générale , nous les voyons quel- 
quefois signaler avec amertume les tuniques de soie 
a longues manches et descendant jusqu h terre; 
les cheveux coupés sur le front et flottant par 
derrière a la manière des courtisanes , les souliers 
pointus, terminés en queue de scorpion (i). Ils ne 
négligent point de parler des événemens de la 
guerre ;*mais ils s’occupent peu de savoir si une 
guerre est injuste, et se rangent volontiers du côlé 
de la victoire ; les révolutions passent sous leurs 


» mière et brûlait de ses feux Tardent juillet ; et , en ôtant un 
» du nombre de onze cents , on avait le compte des années éonu- 
» lées depuis l’incarnation du Sauveur, quand nous, peuples 
» des Gaules, nous prîmes la ville de Jérusalem. » ( Fou cher de 
Chartres, cli. xviii. ) 

(1) Orderic Vital, ffist. de Normandie. 
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yeux , aans qu’ils se demandent jamais d’où elles 
viennent, où elles vont, quelles ont été leurs cau- 
ses, quels doivent être leurs résultats et leurs sui- 
tes. Jamais une considération politique n’est venue 
à leur esprit; seulement ils ajoutent quelquefois au 
récit d’un événement malheureux une réflexion 
pieuse et morale ; et lorsqu’ils ont raconté la chute 
d’un eihpire ou la mort d’un grand roi, ils s’écrient 
que la gloire du monde se dissipe comme la fumée, 
qu’elle s’écoule comme l’eau des torrens, et se des- 
sèche comme la fleur printanière. 

Une saison pluvieuse, Une inondation, une sé- 
cheresse, un orage, occupaient alors l’attention de 
l’histoire; car la prospérité publique consistait dans 
les moissons; la stérilité ou l’abondance de chaque 
année répandait parmi les peuples la tristesse 
ou la joie. Il faut voir avec quelle exactitude scru- 
puleuse les chroniqueurs parlent des malheurs qui 
accompagnaient la disette. Souvent des popula- 
tions entières, chassées par la faim, se trouvaient 
obligées d’abandonner leur pays. Glabert nous ap- 
prend que, dans l’année que l’histoire appelle 
annus famis , les hommes se dévoraient entre eux , 
et qu’on vendit de la chair humaine au marché de 
Tournus. Les chroniqueurs n’ont pas toujours de 
pareilles circonstances à raconter ; mais lorsqu’il 
s’agit de quelque fléau ou de quelque révolution de 
la nature, ils ne manquent jamais d’entrer dans les 
plus petits détails. Guillaume-le-Breton inter- 
rompt son histoire du règne de Philippe-Auguste 
pour nous apprendre qu’un jour d’été la foudre 
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abattit le coq doré qui surmontait le clocher de 
Saint-Denis (i), et qu’au mois de septembre de la 
même année une gelée blanche et la neige tombè- 
rent sur les vignes, ce qui diminua beaucoup 
la récolte du vin. « Encore ce vin fut-il âpre et 
vert. j> 

Avec de semblables préoccupations , nos chro- 
niqueurs devaient souvent porter leurs *regards 
vers le ciel , et suivre attentivement la marche des 
saisons. Leurs narrations nous présentent un re- 
gistre exact des éclipses de la lune et du soleil , des 
aurores boréales, des phénomènes et des change- 
mens remarquables de l’atmosphère. Comme leurs 
contemporains, ils s’occupent plus volontiers de 
l’avenir que du passé, et c’est dans le spectacle des 
révolutions célestes que leur crédulité inquiète 
cherche la connaissance des événemens futurs. 
Plusieurs chroniqueurs du douzième siècle nous 
disent qu’une pluie d’étoiles fut le signe avant- 
coureur delà première croisade. Baudri, un des 
écrivains les plus instruits de son temps, examine 
très sérieusement cette assertion merveilleuse, et se 
persuade avec peine que les étoiles aient jamais pu 
tomber du firmament comme les gouttes de la 
pluie; il croit cependant qu’il en tombe quelque- 
fois (2) . Les comètes, qui passaient pour exercer une 
grande influence sur l’avenir des peuples, ne de- 


(1) Guillaume-le-Brclon. ( Hist. des Crois. ) 

(2) Baudri 7 archevêque de Dol. ( Biblioth. des Crois. } 
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▼aient point être négligées par les historiens du 
moyen-âge. Les yeux toujours fixés vers, le ciel * 
ils se plaisaient à décrire la forme inconnue, la che- 
velure étincelante de ces astres voyageurs, et ne 
manquent pas surtout de faire pressentir à chaque 
appq^ition les malheurs dont le monde est 
menacé. 

Nos annalistes des vieux âges , comme on le voit* 
ne connaissaient guère mieux les lois de la nature 
que celles des sociétés politiques. Ils se trouvent 
ainsi 'dans un monde qu’ils ne comprennent pas, 
quoiqu’ils en écrivent l’histoire. Cependant rien ne 
les embarrasse, car tout ce qui étonne et troublé 
leur raison, ils l’expliquent par les secrets desseins 
de Dieu : il leur semble voir partout éclater la jus- 
tice divine; ils la voient non-seulement dans un 
monde futur, mais dans les moindres circonstances 
de celte vie. Une mort naturelle , une maladie im- 
prévue, un accident est à leurs yeux la peine 
d’une mauvaise action ou de quelqües désordres 
qu’ils ont signalés; et , dans les jours malheureux, 
c’est toujours la perversité humaine qui attire sur 
les peuples les grandes calamités 4 . Cette juridiction 
des chroniqueurs, qufs’afme ainsi, contre les cou- 
pables , des revers de la fortune ou des accidens 
de la nature, a quelque chose de plus moral et de 
moins déraisonnable que celle qui s’exerçait à la 
même époque par le glaive ou par les épreuves du 
feu et de l’eau. Quand la justice avait disparu de 
la terre, pourquoi nous étonnerions-nous qu’on la 
rederpandàtà tout ce qu’on. voyait, à tout ce qui 
TOM. vi. ^6 
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arrivait, à Dieu surtout, Je suprême dispensateur 
des biens et des matix? 

On sait que les visions ou les songes du sommeil 
avaient un grand empire sur l’esprit de nos bon» 
aïeux; dans les affaires de la vie privée, et même 
dans les affaires publiques, il arrivait souvent 
qu’on prenait un parti d’après une apparition ou 
une révélation nocturne, comme on se déciderait 
aujourd’hui d’après une maxime de politique ou 
de morale; les visions invoquées ainsi dans les con- 
seils des rois et dans ceux des familles, devenaient 
pour nos vieux auteurs des événemens historiques. 
Il faut ajouter que dans ce temps-là l’esprit de té- 
nèbres ou l’ennemi du genre humain, rôdait sans 
cesse pour chercher sa proie , et qu’il apparaissait 
sous toutes sortes de formes bizarres et effrayantes. 
On le voyait tantôt dans les châteaux, tantôt dans 
les cabanes des serfs , et jusque dans les solitudes 
de la piété (1), tendant des pièges à la faiblesse hu- 
maine. Selon les bruits populaires, on voyait aussi 
des morts sortir de leurs tombeaux, des. saints et 
des anges descendre du ciel, pour donner aux 
hommes de salutaires averlissemens , ou pour an- 
noncer les volontés de Dieû. Toutes ces appari- 
tions, qui remplissaient de surprise et d’effroi les 
peuples crédules , échappaient rarement aux chix>- 
niqueurs, toujours empressés de raconter des pro- 
diges. 


(1 ) Les mémoires de l'abbé Guibèrt sont remplis de ces sortes, 
d'apparitions. De f r itd sud pas sim, ~ 
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Tel est en général le caractère de nos historiens 
du moyen-âge. <On voit par-là qu’ils ne satisfont 
pas toujours ceux qui n’y cherchent que la vérité. 
Toutefois , comme leur marche est simple , que 
leur manière de raconter est pleine de naturel, et 
que leur goût pour le merveilleux est connu, il est 
facile de distinguer* dans leurs récits ce qui est 
vrai dé ce qui ne l’est pas. On les a comparés aux 
enfans, non-seulement parce qu’ils aiment les mer- 
veilles, mais parce qu’ils né savent ni dissimuler ni 
mentir ; leurs erreurs mêmes servent quelquefois à 
nous instruire, et sont pour nous comme des traits 
de lumière. On aime à voir leurs craintes, leurs 
espérances , leurs impressions diverses, et jusqu’à 
leurs préjugés , car ils sont en cela la fidèle expres- 
sion des mœurs contemporaines. La vérité histo- 
rique n’est pas seulement pour nous dans ce qu’ils 
nous racontent, mais dans ce qu’ils ont pensé ou 
senti j et le caractère ou l’esprit qui arÿme chaque 
chroniqueur est souvent la partie la plus intéres- 
sante et la plus instructive de son histoire. 

La crédulité passionnée qui nous charme dans 
les annalistes des vieux âges , ne pouvait' guère 
s’allier avec cette critique judicieuse qü’on regarde 
avec raison comme le principal mérite d’un histo- 
rien ; aussi adoptent-ils les traditions historiques 
sans les examiner,- et tout ce qui a été écrit avant 
eux leur parait êtrp la vérité. C’est ainsi que plu- 
sieurs chroniqueurs du temps des croisades nous 
parlent dd pèlerinage de Charlemagne à Jéru- 
salem , et d’un certain Jean des Temps qui, né au 
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huitième siècle , vécut assez po'ur voir s’éteindre là 
dynastie desCarlovingiens(i); la plupart des histo- 
riens du moyen-âge font remonter l’origine des 
Francs ou des Français à FranCon, fils d’Hector, et 
les Gallois ou les Anglais au pieux Énée. Au reste 
nous devonsdireici que toutes ces fiables ont disparu 
depuis long-temps de notre histoire, et qu’il a été 
facile à la critique des modernes de reconnaître 
les erreurs accréditées dans les temps de l’igoo- 
rance et de la barbarie (a). 

JVous ne parlons ici que des chroniques du dou- 
zième et du treizième siècle; celles des temps an- 
térieures ont pour un esprit attentif unephysiono- 
roie un peu différente. On y reraarquemoinsdenaï- 
vcté et de candeur, plus d’ignorance et de barbarie. 
Grégoire de Tours, Frédégaire^ et ceux qui les ont 
suivis de près, paraissent tous effrayés des temps 
qui arrivent et de la nuit qui s’étend par degrés sur 
l’Europe. Lorsqu’on lit leurs chroniques, oùbrillent 
de temps à autre quelques souvenirs des âges pré- 
cédées, il semble qu’ôn entend une voix qui sort 
d’une profonde solitude , ou qu’on aperçoit des 
lueurs fugitives qui traversent l’épaisseur des ténè- 
bres. Les chroniqueurs du huitième et du neuvième 
siècle parlent souvent de la décadence des lettres y 


(1) Guillaume de Nangis. 

(2) Guillaume-lq-Breton croyait au treizième siècle qu’une py- 
ramyde qu’on voyait alors près de Tours, e'taiî éleve'e sur le corps 
de Turnus , qu'il disait fondateur de cette ville. ( Duchesne , t. ’v, 
pag. G9. ) 
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itsen parlentdans un style inculte, et jenesais quelle 
tristesse sauvage se mêle à là sécheresse de leurs 
récits. Ceux du douzièmesiède, aucontraire, s’em- 
pressent d’an n o n cer que partout lagrammaire et les 
lettressont cul tirées (r); et leur voix, quoique faible 
encore, semble saluer le retour des lumières. Les 
premiers, restés presque seuls d’un âge meilleur , 
regrettent une ancienne civilisation quis’éteint, ét 
les mœurs qu’ils décrivent n’annoncent que trop la 
présence des siècles barbares; les autres, bien 
qu’ils ne sachent guère ce qui se prépare pour les 
âges suivans, regardent pourtant l’avenir sans 
crainte, et le ton qui règne dans leurs récits fait 
préssentir déjà une civilisation qui commence. 

Les chroniques grecques de la même époque né 
sont guère plus avancées pour l’esprit de critique , 
pour la maturité du goût et de la raison, et nous 
présentent beaucoup moins de faits. On trouve 
dans Nicétas et dans Anne Gomnène quelques sou- 
venirs de l’ancienne Grèce; mais ces deux auteurs 
s’étudient trop à imiter le langage des poètes, ce 
qui donne à leur récit un caractère de frivolité et 
de mensonge. Les chroniqueurs de Bysance ne 
songent qu’à étaler les vains ornemens de leur rhé- 
torique; etlors même qu’ils déplorent les malheurs 
et la Aline de l’empire, leur langage toujours af- 
fecté reste sans chaleur et sans énergie. Ils sont 
plus élégans et plus polis que les Latins, mais c’est 


(1) L’abbë Guibert , Préf. de Fitd sud , et de l’histoire de la 
première croisade. 
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l’élégance et la politesse d’une civilisation suran- 
née (i). En comparant les chroniques des Francs et 
celles des Grecs, on s’aperçoit facilement que les 
unes appartiennent au génie encore barbare d’une 
société nouvelle, et les autres au déclin d’un empire 
vieilli dans la corruption et la mollesse, 

Nous connaissons moins les chroniques orien- 
tales du moyen-âge; mais au premier ^aspect on y 
retrouve la même crédulité et {dus d’ignorance que 
dans la plupart de nos chroniques d’Occident. Ra- 
rement dans les historiens arabes on rencontre 
quelques-unes de ces pensées qui font connaître le 
coeur humain ou les révolutions des sociétés; ils 
négligent trop souvent les circonstances impor- 
tantes des événemens pour des particularités bi- 
zarres et des détails insignifians : obéissant ainsi à 
l’esprit du despotisme oriental, qui veut que 
l’homme soit toujours occupé de petites choses. 
Lorsqu’ils racontent la chute d’un empire, si on 
leur demande pourquoi cet empire est tombé, ils 
vous répondent : Dieu le sait. Dans celles de leurs 
chroniques que nous avons vues, toutes les fois 
que les musulmans triomphent des chrétiens, on 
ne trouve jamais d’autres réflexions que celle-ci : 
Dieu est Dieu, et Mahomet est son prophète. Si 
les chrétiens remportent quelque victoire, les chro- 
niques musulmanes gardent le silence et se conten- 


(1 ) Les chroniques grecques qui parlent des guerres saintes , 
ont été analyse'es avec étendue dans notre Biblipth. des Crois. 
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tent de dire : Que Dieu les maudisse. On recon- 
naît néanmoins , de loin en loin , dans leurs récits , 
quelque chose de moins barbare que les peuples et 
les gouvernemens dont ils écrivent l’histoire ; plu- 
sieurs d’entre eux, dans leur langage figuré, mon- 
trent quelquefois de la vivacité et de l’éloquence. 
Nous avons déjà cité cet historien des Ayoubites 
qui, pour peindre la douleur du peuple de Damas, 
à la mort de Saladin, dit froidement qu’on oublia 
de piller la ville ; éloge singulier qui peint toute 
une nation, et qui montre à découvert ce despo- 
tisme de l’Asie, où les lois, la justice, la propriété, 
tout devait finir avec un seul homme (i). 

Nous devons dire en .terminant ce parallèle, que 
nos auteurs du moyen-âge nous paraissent l’empor- 
ter, par le mérite du stylé et de la narration, sur 
les écrivains orientaux de la même époque. Comme 
les chroniqueurs d’Ocçident écrivaient en latin, on 
doit croire que les chefs-d’œuvre de l’antiquité ne 
leur étaient pas inconnus , et, dans plusieurs de 
leurs récits, on s’aperçoit qu’ils ont eu des mo- 
dèles. Les écrivains d’Orient n’avaient pour guide 
que leurs inspirations; aussi n’ont-ils rien de réglé 
dans leur marche, et leurs récits ne sauraient capti- 
ver l’attention des lecteurs. Il faut avouer néan- 
moins que l’étude des anciens a quelquefois égaré 
nos vieux chroniqueurs, toujours trop portés à ju* 
ger les événemens qu’ils racontent avec les souve- 


(1) Nous avons consacre aux extraits des auteurs arabes un Vo- 
lume de notre Biblioth. des Crois. 
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nirs de Rome et d'Athènes; lorsqu’ils veulent nous 
faire juger un prince ou quelque chevalier chré-- 
tien, ils ne manquent pas de le comparer aux 
grands hommes de l’antiquité profane, et même à 
quelques personnages de la fable; s’ils parlent d’un 
guerrier, c’est toujours Achille, Alexandre ou Cé- 
sar; s’ils parlent d’un tyran ou d’un mauvais roi, 
c’est toujours Phalaris ou Néron. Godefroi de Vi- 
terbe compare l’empereur Conrad partant pour la 
croisade, à Paris pour la beauté, à Sénèque pour 
le conseil, à Hector pour la bravoure. Gauthier 
Vinisauf ne sait comment célébrer Frédéric-Bar- 
berousse, qui mourut sous les drapeaux de la croix, 
dans les déserts de l’Asie njineure ; et plein d’ad- 
miration pour les vertus de l’empereur allemand , 
il croit voir en lui la sagesse et même les traits de 
Socrate. Les chroniqueurs arabes, qui ne savent 
ni la langue des Latins ni celle des Grecs , et qui 
ne connaissent point l’histoire des anciens, ne met- 
tent jamais à la place de leurs jugemens les lieux 
communs d’une érudition vulgaire. Us ne jugent 
que d’après leurs propres impressions, ou d’après 
l’esprjt des peuples de l’Asie ; et s’ils sont inférieurs 
dans l’art d’.écrire à nos historiens, leur ignorance 
a du moins quelque chose de naturel et d’original. 

Nous avons remarqué que les chroniques ne por- 
tent pas seulement l’empreinte des temps, mais 
celle des lieux qui les ont vues naître. Les chro- 
niques de l’Italie et de l’Allemagne n’ont pas 
le même caractère ét surtout le même mérite que 
pelles dé l’Angleterre et de la France. L’histoire 
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générale de l’Italie, comme le pays qu’elle nous re- 
présente, se trouve divisée eh plusieurs fractions, 
et se montré à nos regards semblable à un miroir 
brisé en mille pièces ; de même qu’il faut chercher 
l’Italie, au moyen-àge, dans trente cités rivales, 
ainsi on ne trouve son histoire que dans beaucoup 
de chroniques différentes, qui ne s’accordent point 
entre elles. Les chroniqueurs italiens, préoccupés 
des intérêts de leurs cités, négligent trop les dé- 
tails caractéristiques, les circonstances curieuses 
et importantes des grands événemens. Les chroni- 
ques d’Allemagne, à la même époque, ne nous pré- 
sentent guère plus de faits, et sont moins avancées 
pour tout le reste. La Germanie, qui n’avait point 
connu la civilisation des Romains, marcha la der- 
nière dans la civilisation des modernes. Othon de 
Freissingue,Godefroi-le-Moine, l’abbé d’Urangen, 
et plusieurs autres écrivains allemands du dou- 
zième et du treizième siècle, ne peuvent se com- 
parer à quelques-uns des historiens du même 
temps, qui appartiennent à la France ou à l’Angle- 
terre (i). 

La France est le pays qui a fourni les témoigna- 
ges les plus nombreux et les plus complets à l’his- 
toire des temps passés. Aussi a-t-on pu remarquer 
que les savans étrangers des derniers temps, qui 
ont entrepris défaire connaître le moyen-àge avec 


(t) Les chroniqueurs d’Italie et d’Allemagne qui ont parlé des 
croisades , sont analyses dans notre Biblioth. des Crois. 
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ses lois et ses coutumes., ont puisé presquetoutes 
leurs lumières dans nos vieilles annales. C’est la 
France et ses historiens qu’ils ont cru devoir étu- 
dier de préférence; et c’est là qu’ils ont pris leurs 
notions les plus approfondies sur la féodalité, sur la 
chevalerie et sur l’origine des institutions chez les 
peuples d’Occident. Les chroniques des Anglais 
ne méritent pas moins de fixer l’attention de la 
postérité éclairée. Nous remarquons avant tout 
que les chroniqueurs d’Angleterre sont au moins 
aussi crédules que les nôtres. Mathieu Pàris, qu’on 
a pris pour un écrivain philosophe, parce qu’il a 
été l’interprète de quelques plaintes qui s’élevaient 
de son temps contre la cour de Rome, est peut- 
être celui des historiens du treizième sigcle qui 
rapporte le plus de prodiges et de choses incroya- 
bles; mais à côté de cette crédulité superstitieuse, 
on aime à voir dans les annalistes anglais un grand 
respect pour les faits historiques; et le soin qu’ils 
prennent de rapporter toutes les pièces nécessaires 
à l’histoire, donne beaucoup de prix à leurs chro- 
niques (i). 


(1 ) On peut voir dans notre BibUoth. des Crois, de longs ex- 
traits des chroniques deFrance et d’Angleterre. 



Digitized by v^ooQle 




LIVRE XXII. 


411 




CHAPITRE XXII. 


CONTINUATION DU MÊME SUJET. 


On croira facilement que l’époque des croisades, 
si elle ne perfectionna pas l’art d’écrire l’histoire , 
augmenta du moins le nombre des historiens ; et 
tous ces historiens sont pour nous autant de fi- 
dèles témoins qui nous font connaître le moyen-âge. 
L’importance des événemens, le caractère religieux 
de la guerre, l’intérêt qu’y prenait la chrétienté, 
durent inspirer à plusieurs écrivains la pensée 
de raconter ce qu’ils savaient ou ce qu’ils avaient 
vu. II nous reste aujourd’hui plus de douze rela- 
tions de la première expédition des croisés en 
Asie(i). Les pieux auteurs de cette époque (nous 
citons ici leurs expressions ) éprouvent le besoin de 
rappeler' à la' mémoire des hommes les travaux et 
les souffrances des guerriers de la croix, et surtout 

les grandes choses qui furent faites en Orient } 

« 


(1) Tudebode , Raymond d’ Agiles , Foucher de Chartres , Ro- 
bert-le-Moine, Raoul de-Caen, Baudri, Guillaume de Tyr, Guil- 
laume de Malmebury , l’anor^mie de Mabillon , l’abbé Guibert, 
Bemard-le-Trésorier , l’abbé Ekkard , Albert d’Aix , Ordcric 
Vital , etc. ( BibUoth. det Crois. ) 
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par la permission de Dieu. Beaucoup d’historiens, 
des guerres saintes racontent ce qu^ s’était passé 
sous leurs yeux -, car ils avaient suivi les croisés 
dans la Palestine. Aussi quelques-uns ont-ils soin 
d’avertir leurs leeteurs qu’ils ont écrit au milieu 
des camps , et que le bruit de la guerre ne lejir a 
pas permis dépolir leur style. L’un d’eux, pour 
constater sa présence dans les combats, nous dit 
en commençant son histoire , qu’à la prise de Jéru- 
salem par Saladin, U fut blessé au visage par une 
flèche, « Le bois, ajoute-t-il.,. a été arraché de la 
» blessure ; mais au moment où j’écris, le fer y est 
» encore (i). » Nous n’avons pas besoin de remar- 
quer que les chroniqueurs qui étaient présens aux 
événemens, sont plus remplis que tous les autresdes 

f iassions qui enflammaient les croisés. Leur crédu- 
ité surtout est excessive, comme celle de la multi- 
tude des pèlerins. A leurs yeux tout est miracle ; 
tout est prodige dans leurs récits;’et lorsqu’on lit 
certaine relation, comme celle de Raymond d’A- 
giles, de Gunther ou de quelques autres, on est 
tenté, de croire que les guerriers de la croix se trou- 
vaient dans un autre monde que celui où nous som- 
mes, et que les lois de la nature n’existaient plus 
que pour les infidèles ou pour les incrédules. Un 
reproche plus grave, que nou» ne devons pas 
épargner à ces historiens, témoins oculaires, c’est 
l’indifférence, quelquefois la joie avec laquelle ils 

(1) Raoul de Coggeshale. ( Biblioth. des Crois. ) 
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Kicontent le masacre des Sarrasins : on saitqu’à la 
première croisade ce massacre fut. horrible dans 
plusieurs villes de la Syrie, et surtout à Jérusalem. 
Pour exprimer la destruction des infidèles, un 
chroniqueur qui était présent nous dit qu’il fallait 
avoir des ailes pour échapper au carnage, et que 
les musulmans rien avaient point (i\ Aveuglés par 
les passions de la guerre , les croisés voyaient à 
peines des hommes dans leurs ennemis Nous avons 
dit que la plupart des chroniqueurs qui suivaient 
l’armée chrétienne étaient des clercs, et qu’ils n’a- 
vaient d’autres armes que le bâton des pèlerins. 
Plusieurs d’entre eux ne peuvent dissimuler la 
crainte que leur inspiraient les soldats musulmans, 
et c’est la peur, sans doute, qui les rendait barbares. 

Les historiens qui n’avaient pas quitté l’Occident 
sè montrent moins violens et moins passionnés 
dans leurs récits. L’archevêque de Dol déclare, 
dans la préface de son livre, qu’il veut être juste 
envers les musulmans comme envers les croisés. Il 
sait ce qu’il doit à la cause des chrétiens, mais il 
sait aussi ce qu’il doit à la vérité. U faut ajouter 
que, dans les croisades qui suivirent celle dè Go- 
defroi, des rapports plus fréquensavec les Sarra- 
sins avaient beaucoup adouci cet esprit de haine 
qui étouffait dans les cœurs tout sentiment de jus- 
tice et de compassion. A compter de la troisième 
guerre sainte, les sentimens d'humanité et de to- 


(1) Robert -le-Moinc. ( Biblioth . des Crois*) 
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lérance reparaissent dans nos chroniques. Comme 
en Italie la civilisation commençait à renaître, les 
chroniqueurs de ce pays ont donné l’exemple ; 
mais ç’est surtout dans l’histoire de Guillaume de 
Tyr qu’on peut reconnaître les progrès qu’on avait 
faits (i). L’archevêque 3e Tyr s’exprime .toujours 
avec une noble modération et ne se passionne que 
pour le triomphe de la vertu. Une con6<àepce 
éclairée, une probité sévère, qu’il montiWjdana 
tous ses jugemens, lui méritent dès l’abordl’estime 
et la confiance de ses lecteurs. Comme la plupart 
des chroniqueurs de son temps, il explique les 
revers des chrétiens par leurs péchés et leur cor- 
ruption. Cette manière d’apprécier les événemens 
ne convient pas mal à l’histoire d’une guerre reli- 
gieuse; elle caractérise d’ailleurs assez bien les 
temps malheureux où vivait l’auteur. Au reste, les 
plus coupables des pécheurs, aux yeux de Guil- 
laume de Tyr, sont toujours ceux qui méprisent leÀ 
lois de l’humanité et de la justice; et lorsqu’il in~> 
voque les terribles sentences de Dieu contre le» 
enfans des hommes, c’est surtout pour punir 
l’oubli de la foi jurée et la violation du droit de» 
gens. À la lecture de son livré, on voit qu’il a étuf' 
dié les chefs-d’œutre de l’antiqui tégrecq\iéêfl||iHlJf 
le commerce habituel des anciens n’avait pas seuléHP 
ment éclairé sa raison et formé son talent d’écrire^’ 
mais c’est là, sans doute, qu’il a pris ce ton d’urba4< 


(1) Guillaume de Tyr. ( Bibliolh. de s Crois. ) 
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DÏté, ou plutôt cette bonhomie élégante qui se fait 
remarquer dans sa narration ; cependant il abuse 
quelquefois dé son savoir. On trouvé., dans s£ 
récits, Virgile cité à côté d’Ézéchiel, Juvénal avec 
Isaïe ; et pour célébrer sa métropole de Tyr , le 
pieux historien ne craint pas de rappeler le souve- 
nir profane deOidon. Les détails que l’histoire a 
coutume de négliger se trouvent trop souvent 
accumulés sous -sa plume. Ainsi quand il nous re- 
trace les portraits des rois de Jérusalem, il n’oublie 
pas de nous dire que Godefroi avait la barbe et 
tes cheveux blonds ; que Baudouin I er avait les che- 
veux roux, le nez aquilin, et que ce prince n’était 
ni trop gras ni trop maigre, que Baudouin II avait 
une taille haute, le visage coloré et les genoux en- 
durcis par la prière. Toutefois, ces 'détails minu- 
tieux, que proscrit le goût sévère des modernes , 
ne sont/ peut-être pas trop déplacés dans l’histoire 
des vieux temps. Après avoir lu les portraits du 
bon archevêque, je ne sais quelle illusion s’empare 
de mon esprit, et- j’éprouve un certain plaisir à 
penser que je reconnaîtrais tous les héros des croi- 
sades s’ils venaient à passer devant moi. 

Nous devons ajouter ici que les derniers livres 
de Guillaume de Tyr n’ont ni l’intérêt ni le mé- 
rite des premiers. A mesure qu’il avance dans la 
carrière, et qu’il s’approche des temps où il a vécu, 
sa marche devient plus timide ; il avait mieux dé- 
crit la fondation et les progrès des colonies chré- 
tiennes en Asie , qu’il ne décrit leur décadence. 
Arrivé au règnedeBaudouin-le-Lépreux, il s’afflige 
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de tout ce qu’il Voit et de tout ce qu’il raconte ; il 
n’ose caractériser les mœurs de ses contemporains, 

f kla vérité, lui paraît un fardeau pénible ; de sinis- 
espressenlimenstroublentsa pensée ; tout-à-coup 
il s’arrête au milieu d’un récit commencé , et son 
silence devient pour sçs lecteurs le triste présage 
des malheurs qui menacent Jérusalem; 

Les chroniqueurs des guerres saintes excellent 
surtout à peindre les misères des croisés qu’ils 
avaient partagées, et la vertu dont ils. parlent le 
mieux est la résignation- Les souvenirs de l’Écri- 
ture, les paroles des prophètes, lorsqu’ils ne les 
prodiguent pas trop , les servent merveilleusement 
dans leùrs descriptions, et donnent à leurs tableaux 
quelque chose de poétique et de solennel dont 
l’imagination est frappée 5 leurs pensées . et leurs 
images sqnjt souvent une vive expression de net en- 
thousiasme belliqueux qui avait produit les guerres 
d’Orient. Un chroniqueur anglais, Raoul de jCog- 
geshale, après avoir décrit l’invasion de. la Pales- 
tine et les malheurs qu’il a soufferts, s’afflige de 
survivre aux pèlerins morts pour Jésus-Christ, et 
leur envie la poussière sacrée qui les couvre. « Mal- 
» heur à moi, s’écrie-t-il, qui suis le, dernier des 
» pécheurs ! car, moins heureux que mes frères,. 
» je n’ai point reçu ma portion de la terre du Sei- 
» gneur. » On ne s’étonne point de voir çette mé- 
lancolie sombre, ce regret de n’ètre pas tombé sous 
les coups du vainqueur, dans l’histoire d’une 
guerre poursuivie au nom du ciel et loin de la pa- 
trie, dans une guerre qui n’offrait d’autre gloire 
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que Celle du martyre , et dont le but sacré était la 
conquête ou la délivrance d’un tombeau. 

Cette exaltation pieuse est le caractère de tous 
les chroniqueurs qui ont raconté les événemens 
des croisades ; mais chacun d’eux a des qualités 
qui lui sont propres, et qui le distinguent des 
autres. Nous avons cité assez souvent les histo- 
riens des guerres saintes, pour qu’ils soient connus 
de nos lecteurs : qu’il nous soit permis néanmoins 
d'en rappeler ici quelques-uns, et de parler, une 
dernière fois, des fidèles compagnons de nos tra- 
vaux. Foucher de Chartres est le premier qui 
se présente à notre esprit ; on sait que ce naïf 
chroniqueurs plaît à se mettre en scène dans son 
ouvrage , et ses récits sont souvent interrompus 
par ces mots : ego Fulcherius Carnotensis : moi 
Foucher de Chartres. Lorsque Baudoin, frère 
de Godefroi, devient prince d’Edesse, Foucher 
nous avertit qu’il était son chapelain. S’il visite, 
avec d’autres pèlerins, la fontaine de Moïse, il 
nous dit qu’il y fit abreuver ses chevaux; s’il par- 
court les rivages de la Mer-Morte, il nous apprend 
qu’il a goûté l’eau de cette mer, et qu’il l’a trouvée 
amère comme l’ellébore. En parlant d’une vio- 
toire remportée sur les Parthes, il nous fait sa- 
voir l’âge qu’il avait alors, et nous dit que six 
fois dix ans et deux fois trois ans s'étaient 
écoulés depuis sa naissance. Toujours disposé à 
parler de lui-même , Foucher nous fait part de 
toutes ses admirations , de toutes ses surprises, 
même de ses craintes. Ce qu’il redoute le plus , 
tom. vi. 27 
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c’est la guerre et ses fléaux; il ne peut cacher 
la peur que lui causent les Sarrasins ; toutes les 
fois que les croisés triomphent de leurs ennemis, 
le chapelain de Baudoin en remercie Dieu avec 
une grande effusion de cœur , et lorsqu’il voit le 
signal des combats péi’illeux, il avoue ingénument 
qu’il aimerait mieux être h Orléans ou à Char- 
tres. Notre chroniqueur a quelque connaissance de 
l’histoire naturelle, et ne manque point l’occasion 
de nous montrer son savoir; c’est ainsi qu’après 
avoir décrit la bataille d’Ascalon, il nomme douze 
espèces de pierres précieuses qui se trouvaient 
parmi les dépouilles des vaincus. Son récit du 
siège de Jérusalem et d’Antioche ne doit pas fixer 
notre attention, parce que le chroniqueur était 
absent, mais il nous donne beaucoup de documens 
utiles sur Godefroi et sur les colonies chrétiennes. 
Personne n’a mieux peint que Foucher la création 
de ces nouveaux états, et le miracle de leur con- 
servation au milieu des nations musulmanes. Rien 
n’est plus ingénieux que la manière dont il nous 
représente les Francs établis en Syrie, quelques 
années après la première croisade : « Celui qui 
» était Romain ou Franc, dit Foucher, est de- 
« venu ici Galiléen; celui qui habitait Rheims 
k ou Chartres , se voit citoyen de Tyr ou d’An- 
« üoche ; nous avons déjà oublié les lieux de no- 
« tre naissance. Tel d’entre nous possède déjà 
« dans ce pays des maisons et des esclaves; tel 
« autre a épousé une femme qui n’est point sa 
« compatriote, une Syrienne, une Arménienne , 
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« ou même une Sarrasine qui a reçu la grâce du 
» baptême. L’un cultive des vignes, l’autre des 
» champs; tous ces hahitans parlent diverses lan- 
» gués, et sont déjà parvenus à s’entendre; la 
» confiance rapproche les races les plus éloignées; 
» car il est écrit que le lion et le bœuf mangerbnt 
» à la même étable. De jour en jour nos parens 
» et nos proches viennent nous joindre, abân- 
» donnant les biens qu’ils possédaient en Occw 
» dent; ceux qui étaient pauvres dans leur patrie, 
» ici Dieu les a faits riches; ceux qui n’avaient 
» que peu d’écus possèdent un nombre infini de 
» bysantins; à ceux qui n’avaient qu’une métairie, 
» Dieu leur donne une ville; car il ne veut pas 
» que les pèlerins qui ont porté la croix, tombent 
» dans l’indigence; c’est là, vous le voyez bien , 
» une merveille qui doit étonner l’univers. » 
Ainsi Foucher égayait à dessein ses tableaux; et 
pour attirer les Francs en Asie, il leur montrait 
les colonies chrétiennes comme une véri^pble terre 
promise. 

L’abbé Guibert ne ressemble point à Foucher, 
et porte même un jugement très sévère sur la re- 
lation du chapelain de Baudouin; il lui reproche 
Savoir écrit son histoire dans un style incorrect 
et grossier, d’avoir exagéré le nombre des pèle- 
rins, d’avoir ajouté foi à beaucoup de fables qu’on 
débitait en Europe, au départ de la première croi- 
sade. L’abbé de Nogent mêle à sa critique des 
réflexions piquantes sur la crédulité populaire qui 
voyait partout des prodiges; il n’épargne pas sur- 
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tout la pieuse supercherie de ceux qui présentaient 
une difformité naturelle, une taie qu’ils avaient 
dans l’œil, ou quelque signe qu’ilsavaient imprimé 
sur leur front, comme une expression de la vo- 
lonté céleste qui les appelait à la guerre sainte. 
Chose digne de remarque ! après s’être élevé contre 
les erreurs de la multitude, il fait un grand crime 
à Foucher de Chartres de ne pas croire à la lance 
du Sauveur, trouvée à Antioche; et consacre plu- 
sieurs pages de son livre à prouver que l’expédi- 
tion et les exploits des premiers croisés avaient 
été clairement annoncés parles prophètesd’Israël. 
En général, cet auteur tombe souvent dans les dé- 
fauts qu’il reproche aux autres; et si son style n’est 
pas commun et vulgaire, il dégénère quelquefois 
en line affectation puérile. Néanmoins son livre 
est très précieux par le grand nombre de traits 
de mœurs qu’il renferme, et qu’on ne trouve point 
ailleurs. Le tableau qu’il retrace de la prédication 
de PierreJ’Ermite et du départ des croisés, est 
plein d’inferêt ; l’historien nous attache moinsdans 
le récit de ce qui s’est passé en Orient. Il n’est 
pas inutile de remarquer ici que les chronhfU|ltjHf 
qui sont restés en Occident, décrivent mieux que 
les autres les préparatifs ou le départ d’une croi- 
sade, et qu’ils nous font mieux connaître l’es- 
pèce d’enthousiasme qui précipitait l’Europe sur 
l’Asie. 

Il y eut une grande émulation, comme nous l’a- 
vons dit, pour écrire l’histoire delà première croi- 
sade. Tudebode, prêtre de Poitou, est le premier 
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dont la relation ait été connue en Europe. Son 
style est rempli d’incorrections, d’expressions com- 
munes et triviales; mais une sorte de mélancolie 
religieuse, une grande simplicité de cœur et d’es- 
prit, respirent dans ses récits , et captivent l’atten- 
tion de ses lecteurs . Le moine Robert, qui ressemble 
beaucoup à Tudebodé pour les faits , écrit avec 
plus de clarté et d’élégance ; et le septième livre de 
son histoire, dans lequel il raconte la délivrance 
des croisés à Antioche, n’aurait besoin que d’être 
mis en vers pour appartenir à l’épopée. Raymond 
d’ Agiles nous paraît moins intéressant, parce qu’il 
accumule trop les visions , et qu’il néglige quel- 
quefois les événemens les plus importans, pour 
raconter des apparitions surnaturelles. Sa convic- 
tion imperturbable est un spectacle curieux pour 
ses lecteurs ; il se montre toujours prêt , comme 
Barthélemi, à se jeter dans un bûcher, pour at- 
tester la moindre des merveilles qu’il nous débite. 
L’historien Albert d’Aix, observateur assez éclairé- 
des mœurs de son temps, se fait remarquer par le 
ton véridique de ses récits, et par la multitude 
des détails qu’il a rassemblés. Il connaît mieux la 
croisade que les témoins oculaires, et s’il n’a pas 
été en Orient, on pourrait croire qu’il a interrogé 
tons ceux qui en sont revenus. Raoul de Caen, his- 
torien de Tancrède, est le seul chroniqueur de la 
première croisade qui ne soit pas ecclésiastique ; 
aussi peint-il mieux les mœurs militaires des croi- 
sés que leur caractère religieux, et se montre-t-il 
plus pasionné pour la gloire des armes que pour la 
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gloire de la croix : il décrit mieux les batailles 
que les cérémonies pieuses , et cite plus souvent 
la mythologie et l’antiquité profane que la Bible 
elles saintes Ecritures. Raoul décrit quelquefois en 
vers les combats et les événemens de la croisade ; 
mais, préoccupé du souvenir de ses études, il croit 
trop qu’une servile imitation des anciens peut rem- 
placer le merveilleux de son sujet : c’est ainsi qu’en 
décrivant la bataille d’Antioche, il apostrophe le 
zéphir ou le vent d’Occident, qu’il compare Tan- 
crède à Castor, à Hercule, et qu’un de ses cha- 
pitres est intitulé ; Mars favorise les chrétiens. 
Quoique Raoul de Caen donne de grands éloges à 
son héros, il faut convenir qu’il le rend peu inté- 
ressant, car il nous le représente sans cesse au mi- 
lieu du carnage, et ne laisse voir en lui aucune de 
ces faiblesses passionnées qui nous attachent aux 
héros d’Homère et du Tasse. 

La seconde croisade, qui ne réussit pas, fixa 
moins les regards de l’histoire, et n’inspira qù’un 
petit nombre de chroniqueurs peu connus et peu 
dignes de l’être. On ne peut néanmoins oublier 
Odon de Deuil qui accompagnait Louis VII, et 
qui a décrit avec élégance les préparatifs et la 
marche de l’armée française(i). Comme la plupart 
dès historiens latins de cette époque, il ne ménage 
point les Grecs 3 et sa haine ou sa prévention s’ex- 
prime quelquefois avec une énergie éloquente. H 


1 ) Odon de Deuil. ( Bibiioth . des Crois.) 
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est celui de tous les chroniqueurs, qui nous fait 
le mieux connaître Constantinople, cette magni- 
fique cité , qui surpassait toutes les autres par ses 
richesses et même par ses vices , redoutant tout le 
monde a cause de sa faiblesse , redoutable elle - 
même pour ses perfidies . Odon de Deuil, qui a 
souvent la précision et quelquefois la vivacité de 
Salluste, s’ anime surtout en nous montrant les mi- 
sères et la bravoure malheureuse des croisés. Nous 
croyons assister dans son récit au désastre des pè- 
lerins allemands, à l’entrevue de l’empereur Con- 
rad et de Louis VII, au passage du Méandre, a 
la défaite de l’armée française près de Laodicée. 
Les malheurs des guerriers de la France touchent 
vivement le moine de Saint-Denis, et lorsqu’il nous 
les raconte, il ne peut retenir ses larmes . Quel 
lecteur ne s’attendrirait point, avec Odon de Deuil , 
sur cette multitude de pèlerins arrivés à Salaire * 
presque sans vêtemens, manquant de vivres, 
n’ayant point de vaisseaux pour s’embarquer, ne 
pouvant continuer leur route par terre, remplis- 
sant le rivage de leurs plaintes, implorant en vain 
^assistance des Grecs, et se livrant à la compassion 
des infidèles, compassion plus barbare peut-être 
que la trahison et la perfidie. L’historien se plaît 
a célébrer les sentimens généreux du roi de France; 
il nous montre ce prince toujours prêt a se dé- 
vouer pour son armée, car il savait quun roi né- 
tait pas né pour lui seul , mais pour le salut de 
tous . Lorsque Louis VII est arrivé à Antioche, le 
chroniqueurs’arrête et n’a pas le courage de suivra 
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les croisés à Jérusalem et jusqu’à Damas. Othon 
de Freissingue, qui avait aussi commencé l’his- 
toire de la seconde croisade, s’arrête de même 
au milieu de son récit, et ne revient sur cette 
guerre malheureuse que pour nous dire que les 
désastres de la sainte expédition ont peuplé la de- 
meure des élus. 

Comme la troisième croisade ne fut pas glo- 
rieuse pour la France, nos chroniqueurs contem- 
porains, tels que Rigord et Gnillaume-le-Breton, 
en parlent à peine. Mais comme les Anglais s’y 
distinguèrent, les vieux historiens de la Grande- 
Bretagne n’ont pas négligé d’en raconter jusqu’aux 
moindres détails. Nous ne parlerons ici que del’tfe- 
néraire de Richard (i). L’auteur de cette relation 
surpasse tous les autres écrivains du même temps 
. par la variété des ses tableaux et par l’étendue de 
ses connaissances. Gauthier Vinisauf était témoin 
oculaire des événemens de la croisade , et lorsque 
nous lisons son livre, nous avons, comme lui, 
sous les yeux, les personnages et les peuples qui 
ont figuré dans le grand drame de la guerre sainte; 
c’est dans son histoire qu’on peut contempler à 
loisir l’Orient armé contre l’Occident ; qu’on peut 
suivre les musulmans et les chrétiens avec leurs 
passions, leurs mœurs et leurs habitudes guer- 
rières et religieuses. La plupart des chroniqueurs. 


(1 ) Nous avons consacré un long article à Gauthier Vinisauf, 
auteur de Y Itinéraire du roi Richard. ( Biblioth.. des Crois. ) 
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qui étaient des clercs, se! plaisent à décrire - 
les événemens militaires, ïnais leurs récits sont 
presque toujours obscurs et difficiles à suivre ; ce. 
qui distingue Gauthier Vinisauf , c’esti qu’il com- 
prend tout ce qu’il raconte , et qu’il s’exprime 
toujours avec clarté. On voit qu’il est lui-même 
versé dans l’art de la guerre > il connaît lestarînes • 
et les coutumes des croisés, les dispositions des - 
chefs, les machines employées dans les sièges ; on . 
trouve dans sa relation, comme nous l’avons déjà 
dit , des notions savantes sur la construction des 
vaisseaux , et le récit exact et fidele qu il nous t 
donne d’une bataille navale, pourrait être regardé 
comme un phénomène dans les chroniques du 
douzième siècle. 

Au milieu des grands événemens de la croisade, ■ 
Gauthier Vinisauf ne perd point de vue des cir-, 
constances moins importantes, et mêle toujours au 
tableau des batailles quelques traits de mœurs. En , 
racontant la victoire d’Arsur, il n’oublie pas de 
parler du cheval fauve de Chypre sur lequel était 
monté te roi Richard; il nous montre le monarque 
anglais , tantôt triomphant d’un sanglier farouche, 
descendu des montagnes de la Judée, tantôt ré- 
pondant par des chansons auxsirventes. du duc de 
Bourgogne, tantôt enfin résistant à Saladin dans 
des combats qui ressemblent à ceux de l’Iliade ou 
de l'Enéide. La partie la plus intéressante de cette 
chronique est celle dans laquelle l’auteur nous re- 
présente la pieuse ivresse des pèlerins , lorsqu’ils 
s’approchent de Jérusalem , leur désespoir lors.-. 
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qu’ils s’éloignent de la ville sainte, pour revenir- 
vers la mer. L’irrésolution de Richard, le trouble 
de ses pensées, qui semblent se communiquer à- 
l’armée dont il est le chef, nous offrent un des 
spectacles les plus curieux de la -guerre sainte. Le 
monarque anglais, toür-à-tour entraîné par mille 
passions diverses , impatient de retourner dans son 
royaume , brûlant de combattre les infidèles , 
conclut enfin une trêve avec Saladin. C’est alors 
que, pour peindre les vicissitudes des choses hu- 
maines, Vinisauf dit que l’avenir, dont les deux 
monarques disposaient par un traité, ne leur ap- 
partenait point, car Saladin devait bientôt mou- 
rir à Damas, et les rigueurs d’une longue capT 
tivité attendaient Richard dans la Germanie. En 
terminant sa relation, le chroniqueur se croit 
obligé de confondre ceux qui , parlant a. tort et 
h travers , ont prétendu que les croisés n’avaient 
r-ien fait en Orient, parce qu’ils n’avaient pas 
délivré Jérusalem ; Gauthier Vinisauf nous dé- 
clare, comme témoin des événemens de là guerre, 
que la croisade a envoyé dans le ciel plus de quatre 
cent mille pèlerins , dont cent mille étaient tnomts 
pour s- être abstenus des plaisirs de ce monde (i). 
Cette manière de juger les croisades se retrouve 
dans presque toutes les chroniques du temps.} et 
malgré son savoir, l’historien de Richard n’a pu 


(1) Audenter protestamur', in illd perigrinalione christia- 
norurn eenlum millia fuisse morlups , pro eo tantum qubd sut » 
il if i ntt spe inercedis se continuerunt à muUeribus, 

L.. i 
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s’élever au-dessus deserreurs superstitieuses de 
son siècle. . ' < ; : 

Quoique l’expédition de Frédéric Barbei’ousse 
aitété malheureuse, elle, a eu tpoishistoriens . Tous 
les trois, accompagnant l’armée chrétienne, nous 
représentent avec une scrupuleuse fidélité la 
marche des pèlerins allemands à travers l’empire 
grec et les déserts de l’Asie mineure, où lès pour- 
suivaient la perfidie de Bysancey la férocité des 
Turcs et les horreurs de la faim(i). Un de ces chro- 
niqueurs^ dont l’ouvrage manuscrit vient d’être 
découvert et publié en Allemagne, nous dit que 
le langage des anges ne suffirait pas pour peindre 
les souffrances des croisés et leur résignation hé*- 
roïque. « Le fameux Homère } ajoute-t-il, l’ékn 
» quent Lucain, le poète de Mantou lui-même y 
» s’ils vivaient encore et qu’on leur demandât l’his- 
» toire fidèle de cette croisade , mettraient le doigt 
»‘ sur leur bouche et resteraient comme des hom- 
» mes sans langue. » Il nous reste deux relations 
fort étendues du siège de Damiette, dont les au- 
teurs, témoins oculaires, nous font assister au 
spectacle des événemens qu’ils racontent. La pre- 
mière, qu’on attribue, à un ecclésiastique de Reg- 
gio (a) décrit avec chaleur les assauts, les combats 
qui se succédèrent sans interruption pendant îdix- 


(1) Tagenon , la Relation' anonyme , Ansberg. ( Biblioth. des 
Crois. ) 

(2) Memorial de* Podestats de Reggio. ( Biblioth . des Crois.) 
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neuf mois; l’ardente ferveur du légat de Rome, ses 
prières adressées à Jésus-Christ sur le champ de 
bataille, les processions, les alarmes, la joie, le dé- 
sespoir des pèlerins, les cris de guerre, le choc des 
armes retentissant chaque jour sur les deux rives 
du Nil, les orages du ciel qui se mêlaient quelque- 
fois aux scènes des combats* et jusqu’aux appari- 
tions miraculeuses dont l’aspect troublait les Sar- 
rasins, tout est retracé fidèlement, tout s’anime, 
tout parait vivant sous la plume du chroniqueur 
italien. La seconde relation est l’ouvrage d’un prê- 
tre de Cologne (i), Olivier Scholastique, qui a peut- 
être moins de vivacité dans ses récits, mais non 
moins de vérité et de naturel. Après avoir raconté 
les travaux glorieux et les longs malheurs du siège 
de Damiette, il nous montre cette ville conquise 
« que la guerre, l’épidémie et la famine avaient 
» remplie de funérailles; on ne voyait que des ca- 
» davres dans les maisons, dans les rues et sur les 
» places publiques. Les morts tuaient les vivans; 
» le fils près de son père expirant, l’esclave près 
» de sa maîtresse' étendue à terre, périssaient de 
» faiblesse et de langueur; lespetits enfansdeman- 
» daient du pain, lorsqu’il n’y avait plus personne- 
» pour leur en donner. » 

Olivier Scholastique fut un des prédicateurs les 
plus renommés de la sixième croisade, et pendant 
le siège de Damiette, il construisit des machines 
qui firent l’admiration des guerriers chrétiens; 

(1) Olivier Scholastique. ( Bibtioth. des^rois: ) 
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mais il parle de lui avec tant de réserve et de mo- 
destie, que son nom est resté presque inconnu à la 
postérité , et que son histoire a été attribuée à Jac- 
ques de Vitry. Nos recherches nous ont conduits 
à reconnaître cette injustice, accréditée par l’opi- 
nion de quelques savans (i), et le fruit le plus doux 
de nos travaux est de rendre à l’un de nos vieux 
chroniqueurs la gloire qui lui appartient. 


(1) Voyez à ce sujet la fin de notre article sur Jacques de Vitry. 
( Biblioth. des Crois. ) Nous avons eu aussi le bonheur de re- 
trouver l’histoire des croisades , écrite en vieux français par Ber- 
nard-le-Trésorier, qu’on croyait perdue. (Voyez la Biblioth. des 
Crois. ) 


FIN DU SIXIÈME ET DERNIER VOLUME. 
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nées au concile de Rome, 399. — 
bétails sur la croisade, 590. — * 
Elle est continuée par Louis VIH, 

IV , 42 et suiv. 

Alcaçar, ville de Portugal, est 
prise par des croisés, lit, 434. 

AlÉMAR DE SÈLINpAN , SiMgmW 
norvégien , se rend à la Terre- 
Sainte, IV, 402. 

Alexandre IV , pape , fait prê- 
cher une croisade en Italie , IV , 
455. — Assemble des conciles, 
V , 4 0. — Sollicité par les chré- 
tiens d’Orient , il poursuit la 
guerre contre là maison de 
Souabe. — Sa mort , 4 4. 

Alexandre VI , pape , éprouve 
de grands obstacles pour réta« 
blir la paix en Europe , V , 423*. 
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Parvient enfin h former une 
ligue entre les puissances chré- 
tiennes contre les Turcs, 429. 

Alexahdre VII, pape, accueille 
froidement le projet d’une com- 
fédération des princes chrétiens 
contre les Turcs , V , $00. 

Alexàkdiue, ouvre ses portes aux 
Turcs de la Syrie qui l’aban- 
donnent ensuite par capitula- 
tion , II , 274. • — Est attaquée 
par les Siciliens, 291. — Est 
ravagée par la peste^, ÎII , 355. 
Surprise par les croisés , elle est 
livrée au pillage et aux flam- 
mes, V, 254. 

Alexis Gommène, empereur grec , 
envoie des ambassadeurs au 
pape pour solliciter les secours 
des lutins ; ses lettres aux prin- 
ces d’occident sur les conquêtes 
des Turcs, 1 , 95. — Il envoie 
des ambassadeurs au concile de 
Plaisance , 97. — Comble de 
présens Pierre - l’Ermite , 146. 
— Soft effroi , en apprenant la 
marche des croisés vers Cons- 
tantinople, 186 — Son Portrait. 
Sa conduite artificieuse envers 
les croisés , 1 87 et suiv. — Ses 
débats avec les barons français , 
4 91 . — Il se fait rendre foi et 
hommage par les chefs croisés , 
4 94. — Sa politique astucieuse , 
4 95. — Il accueille Bohémond 
avec magnificence. Reçoit son 
hommage , 1 96. — Gagne le 
comte de Toulouse, 497. — 
Scène singulière entre ce prince 
et Robert de Paris, 1 98. Ses lar* 
gesses à Bohémond, 199. — Il 
fait naître h jalousie parmi les 
chefs croisés , 200 — Ne peut 
vaincre la fierté de Tancrède , 

. 201 . — Enlève Nicéeaux croisés, 

21 9. — Apaise leurs murmures, 

220. — Obtient de Tancrède un 
hommage qui ne le satisfait 
point, 221 . — Conduit une ar- 
mée aux croisés renfermés dans 
Antioche, 330. — Retourne sur 
ses pas et les abandonne, 334» - 


— Sa perfidie envers les croisés 
conduits par les comtes de Ne- 
vers, de Bourges, de Poitiers, 
etc. , 501 . — Sa mauvaise foi 
est enfin soupçonnée par les 
croisés, II, 39. — il cherche à 
se* justifier par le rachat de plu- 
sieurs captifs, 40. — Ses guerres 
contre Bohémond, 41-47.— 
contre Tancrède, 59. 

Alexis, frère d’Isaae l’Ange, ré- 
pond d’une manière captieuse 
au souverain pontife qui le sol- 
licite de venir au secours des 
lieux saints, III, 85. — Désor- 
dres de son gouvernement, 1 52 . 
— fl envoie complimenter les 
croisées maîtres de ses palais et 
de ses jardins, 168. — Se met 
à la tête de ses troupes pour dé- 
fendre sa capitale, 1 84. — Prend 
la fuite, 1 86. 

Alexis, fils de l’empereur Isaac, 
se sauve de prison et vient im- 
plore* le secours des croisés, III. 
128. — Est présenté aux barons 
et chefs des croisés ; est pro- 
clamé empereur, 150.* — Est 
montré au peuple de Constanti- 
nople, 171. — Est mené en pom- 
pe à son père , dans son palais 
191. — Couronné dans l’église 
Sainte-Sophie, 193 — Ses pro- 
messes aux croisés, 4 98. — Son 
embarras pour satisfaire son peu- 
ple et les croisés, 199.— ^on 
discours pour engager ceux-ci à 
rester, 200. —11 épuise ses 
trésors et sa capitale pour sa- 
tisfaire à ses engagemeus $ fait 
des mécontens, 201 . — Poursuit 
l’usurpateur, 203. — Ses succès 
contre divers peuples révoltés, 
205. — Sa réception à Constan- 
tinople, 209. — Il tombe dans 
l’avilissement, 10. — Prend les 
armes contre ses bienfaiteurs, 
216. — Ses nouveaux embar- 
ras 220. — Sa perfidie envers 
les croisés tourne à sa honte, 

221. II implore de nouveau les 
services des Latins, 225. — On 
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propose sa déchéance a Cons- 
tantinople même, 226 et suiv. 
— Il est jeté dans les fers, 229 
— sa mort, 303. 

Ali. Détails historiques sur cette 
dynastie turque, II, 550 et suiv. 

Allemagne (L'). Troubles que 
causent en ce pays les divisions 
d’Othon et du prince de Souabe, 
III, 86. — Et les démêlés du 
pape etd'Olhon de Saxe, 395. 
— Etat de ce pays après l’ex- 
communication de Frédéric, II, 
et au moment de la croisade de 
saint Louis, IV , 181. — Trou- 
bles qu’y causent les erreurs de 
Luther, V, 457. 

Alix, sœur de Philippe- Auguste, 
est rejetée par Richard qui l’a- 
vait recherchée d’abord. II, 426. 

Almansor, prince Sarrasin , . pille 
le reliquaire de Saint- Jacques 
de -Compostèlle, III, 589. 

Almoàdàn, fils du sultan Negmed- 
din , succède à son père , IV , 
304. — Traite avec saint Louis 
de sa rançon, 341. — Conjura- 
tion contre lui, 347'. — Sa fin 
tragique, 348. 

Alphonse II, roi de Naples, 
quitte le trône et s’enferme 
dans un couvant, V, 422. 

Alphonse, comte de Poitiers, 
frère de saint Louifc , part pour 
la Terre-Sainte, IV. 264. — 
Prières publiques pour son pè- 
lerinage, 265. — Il arrive au 
camp de Damiète, amenant un 
convoi d’or et d’argent, ib % 

Alphonse-le-sage, roi d’Espagne , 
fournit des hommes et de l’ar- 
gent pour la croisade, V, 58. 

Alphonse, prince de la maison 
de Bourgogne, dirige le siège 
de Lisbonne entrepris par les 
croisés, II, 233. 

Alyse. Troubles que cette prin- 
cesse cauÿe en Palestine , II , 
109. — Sa fuite, 111. 


Amaury , frère de Baudouin III, 
se rend odieux aux seigneurs 
français , II , 264. — Est élu roi 
de Jérusalem, 265. —Sa pre- 
mière expédition en Égypte. H 
fait alliance avec le visir de ce 
pays, 268. — Reçoit un tribut 
de lui, 275. — Sou Mariage. 
Il médite la conquête d’Egypte, 
276. — Sa seconde expédition 
dans ce pays ; 279, — ^ Son ava- 
rice. 281 . — Retourne honteu- 
sement dans son royaume, 282. 
— Va chercher des secours à 
Constantinople, 284. — Vaines 
promesses qui lui sont faites. 
Sa mort , 288. 

Amaury , roi de Chypre , devient 
roi de Jérusalem, III, 66. — • 
Donne de grands exemples de 
vertu, 358. — Tombe malade 
à Caïfa, et meurt à Ptolémaïs, 
361 . 

Amaury -ue -iMontfort , est fait 
prisonnier par les Sarrasins, IV, 
84. 

Amazones dans la seconde croi- 
sade, II, 229. 

Ambassades des croisés- à l’empe- 
reur Alexis, I, 362. — D’Alexis 
aux croisés, 389. Du calife 
du Caire aux mêmes, 390. — 
Les propositions des Turcs mal 
acceuillies, > 391 . — Des chré- 
tiens d’Asie aux princes chré- 
tiens d’Europe, U, 142. — Des 
Grecs aux croisés français pour 
faire hompaage à Louis VII , 
{88. — Des chrétiens au calife 
d’Égypte, t^érémonie qui eut 
lieu à sa réception, 272. — Du 
roi des Mogols au pape, V, 50, 
210. — Du sultan du Caire à 
la cour de Séville, 149. — Du 
roi de Perse à Henri IV, 406. 
De Louis XV au sultan, rela- 
tive au Saint-Sépulcre, 533. — 
De Louis XIV à la cour de Ro- 
me, 635 et suiv. 

Amérique (Découverte de 1’). Ré- 
volution qu’elle opère dans les 
esprits, V, 430. 
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Amogavares. Leur costume bi- 
zarre devient le sujet d’une que- 
relle sanglante , 111, 580. 

Amürat II assiège Constantino- 
ple , puis abandonne son entre- 
prise, V, 293. — Demande la 
paix aux croisés, SOI. — Ab- 
dique et s’enferme dans un cou- 
vent, 303. — Sort de sa retraite, 
marche contre les croisés ,309. 
— Remporte une grande vic- 
toire , 311. — Rentre dans sa 
retraite, en est tiré de nouveau, 
313. — Sa mort, ib. 

Ancyre ( Ville ) prise d’assaut par 
les Lombards , 1 , 495. — Ses 
ruines visitées par des croisés, 
500. — Tamerlan y remporte 
une grande victoire sur Ba- 
jazçt, V , 291 . 

André II, roi de Hongrie, prend 
la croix, III , 408. — Part sous 
des auspices favorables, 422. 
— Arrive à Ptolémaïs , 423. — 
Repasse en Europe , emportant 
des reliques, 432. 

André de Lonjumeàu , chefs des 
missionnaires français en Tar- 
tarie , IV, 403. — Ce qu’il ra- 
conte de l’empire des Mogols, 
404. 

André (Le frère), d’Antioche. Son 
entretien remarquable avec le 
roi de France, V, 240 et suiv. 

André PALéoLOGUE, despote d’A- 
chaïe; son contrat de vente sin- 
gulier , cité , V, 421 . 

A*ndrjnople, capitale delà Thrace, 
est incendiée à cause de la mort 
d’un parent du roi Conrad , II , 
180. — Est assiégée par les croi- 
sés, UI, 319. —ï*es Bulgares 
v gagnent une bataille déci- 
sive, 320. — Est reprisé par 
les Latins réunis aux Grecs , 
328. — Est de nouveau atta- 
quée par les Bulgares, et défen- 
due par dix chevaliers, 520. 
— Devient le siège de l’empire 
un*, V , 248. 


Andromc , empereur grec, est dé- 
trôné par lé peuple et jeté dans 
les fers, II , 3 77 . 

Angleterre. Sa puissance au xi c . 
siècle , II , 240. Les troubles de 
ce royaume forcent Richard à 
quitter la^ Palestine, 485-492 
— Désordres qu'y cause l’ex- 
communication du roi Jean , 
393. — Enthousiasme des guer- 
riers de ce pays pour la septième 
croisade , IV , 14. — Etat de 
l’Angleterre lors de la croisade 
de saint Louis, 180. — Elle 
commence à pecouer le joug de 
l’ôbéissance envers le Saint- 
Siège , 188. 

Annales ecclésiastiques de Ba- 
ronius, continuées parRaynaldi ; 
ouvrage précieux pour les pièces 
historiques et diplomatiques 
qu’il / contient, souvent cité 
dans V Histoire dçs Croisades. 

Ajvnée de la famine ( an mts 
famis ), l’an 1202, célèbre par 
une grande disette , III , 115. 

Anschaire ( Saint ), mission- 
naire en Prusse, III, 4i9 , 
— Son voyage curieux dans ce 
^ys_. cité , 420. 

Anselme de Ribàumont, comte 
<Je Bouchain. — Sa piété, sa 
bravoure. I, 381. — Sa mort 
au s : é;e d’Archas, 382. 

Antiochette, capitale de la Pisi- 
die , ouvre ses portes aux crôi- 
sés , 239. 

Antioche. Description de cette 
ville /célèbre , I, 205. — Est 
assiégée par les croisés, 209. 
— Famine qu’elle éprouve, ’M)2 . 
— Est livrée aux croisés par 
Phirous , 319. — Détresse des 
croisés dans celte ville, 325. — 
— Elle est abandonnée par dix, 
378. — Est donnée à Tancrèda, 
II , 27 ; et gouvernée par lui , 
48. — Son territoire est ravagé 
par les Turcs, 111,361. - Elle 
est prise et désolée par Bibavj, 
V, 32 et suiv. 
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Antiquité; ses souvenirs totale- 
ment étrangers aux croisés, I , 
239. — Ses chefs-d’œuvre dé- 
truits par eux dans Constantino- 
ple, III, 263 et suiv. 

Antonin (Saint) de Plaisance; 
son pèlerinage célèbre au yi c 
ou vu* sièfcle , 1 , 24. 

Antonin ( Saint ) au xiv e . 
siècle , harangue le pape , au 
nom de la ville de Florence, 
V, 358. 

Apostoliques { Origine de la secte 
des), III, 375. 

Appel comme d’abus formé par 
l’université de Paris et le clergé 
de Rouen , contre la levée d’un 
nouvel impôt en faveur d’une 
croisade contre les Turcs, Y, 
364. 

Appel du combat singulier entre 
barons et chevaliers. Manière de 
le faire, II, 17. 

Aqui'léià, ville considérable dé- 
truite par Attila , I , 531 . 

Arabes. Epoque de leur (invasion 
en Asie et en Afrique, I, 508. — 
Arabes bédouins. ( V Bédouins.) 

Arboise , guerrier français, antre 
le premier dans Bysance assié- 
gée, 111,419. 

Archàs. Siège de cette place par 
les croisés , 1 , 280. 

Archevêques et Évêques guer- 
riers au siège de Ptolémaïs , II , 
398. — Dans la guerre contre 
les Sarrasins , III , 379. — A la 
bataille de Warna, Y, 311. 

Argent, devenu plus rare en 
Europe par suite de la 4 pe croi- 
sades, I, 518. — Intérêt de l’ar- 
gent au moyen-âge, III, 116 
(note). 

Argent et or monnayé envoyé 
à saint Louis. Noms et valeur 
des monnaies à eette époque, 
IV, 581. * 

Argon, empereur des Mogols, 
reçoit une ambassade du pape, 


Y, 206. - — Meuit au milieu des 
préparatifs d’une croisade , 207. 

Argos. Conquête de cette ville par 
les Francs, III, 555. 

Arménie ( Petite ). Devient ou 
royaume chrétien, il , 96. — 
-Ravages des musulmans dans 
cette contrée, Y, 145. — Ses 
révolutions au xiu® siècle, 206. 
— *Elle est dévasté par les Tar- 
tares et les Turcs . 226, et en- 
vahie par le Sultan du Caire, 240. 

Armes des croisés, I, 208-217- 
269-28$; III , 423.— Des Sar- 
rasins, I, 466. Serment sur 
les armes , III , 1 07. 

Armoiries. Leur origine, I, 209. 
— De la ville de Brême; récom- 
pense de ses guerriers dans la 
.croisade, II , 57. — De la ville 
de Harlem, II 1 , 511. — De l’or- 
dre de S.- Jean-de-Jérusalem, 
II, 582. — De l’ordre TeutonL 
que, 593. — Des émirs, 450 

Arnaud de Bresse. Troubles qu’il 
cause dans Rome , II , 1 47. 

Arnoul , prédicateur allemand : 
prêche la croisade, II, 172. — 
Ses voyages et son ouvrage sur 
la 2® croisade, 234. 

àrnoud de Rohes, chapelain du 
duc de Normandie. — Son dis- 
cours aux croisés contre Tan- 
crède, I, 425.— -Est nommé 
patriarche ou administrateur de 
l’église de Jérusalem ; ses mœurs, 
462, 

Arrière-vassal de la couronne, 
ne devait pas serment au roi, 
mais à son rseigneur immédiat.. 
IV, 193. 

Arsur ( Bataille d’ ) , Il , 468 et 
&uiv. 

Arsür. Premier siège de cette ville, 
H , 7. — 2 e siège ; la ville ouvre 
ses portes, 29. — 3 e siège; 
sa bàlé défense, V, 22. — i Sa 
destruction , 23. 

Artèsie. Les chrétiens sont dé- 
faits près de cetie ville , H , 72. 
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Artillerie , employée au siège 
de Constantinople par Mabo? 
met U, V, 322. 

Artois ( comte d’ ) , frère de 
saint Louis, prend la croix, 
IV, 171. -ï- C aractère bouillant 
de ce prince , 266. — Traverse 
l’Aschmoum, et bat les Sarrftr. 
sins, 279, — Poursuit Penqemi 
ipalgré ses sermens et les obser- 
vations des grands-maîtres du 
Temple et de» l’HApital, 281. 
— Pénètre dans Mansoura , 282. 
— Y est enfermé et tué en com- 
battant, 288. 

Ascalon (Bataille d 1 ), gagnée 
par les croisés , 1 , 477 et suiv. 
— Est cause d’une violente que^ 
relie entre Godefroy çt Ray- 
mond, 481 « — Autre bataille 
gagnée près de cette ville, par 
Baudouin . Il, 51 . — Siège 
de cette place; 253 et suiv. — 
Les chrétiens pénètrent dans la 
ville, 25Ç. — Us en sont re^ 
poussés , 257. — Ascalon se 
rend par capitulation j 259.— 
Autre bataille gagnée par les 
chrétiens, 292. — La ville est 
assiégée par Saladin, qui lui offre 
une capitulation honorable, 335. 
— Détruite par les musulmans, 
elle est rebâtie par les croisés, 
481 . — Est démolie pour la se- 
conde fois par les Turcs, 513. 

Aschmoum, canal d Egypte. Tra- 
vaux qu’y fait l’armée de saint 
Louis , IV , 71 . — Le^ croisés 
le traversent, 278. — Dangers 
qu’ils éprouvent , 284. 

Asil-mi heure. Théâtre des croi- 
sades , I, 201 . — r- Difficultés 
pour bien établir la géographie 
de cette partie du monde , 621 . 
— Origine gauloise des peuples 
(de 1’), 237-620. — Envahie par 
les T . ■ rcs , 2 ü 5 . — Reçoit les 
croisés comme des libérateurs, 
239. — Envahie une deuxième 
fois par les Turcs qui y fixent le 
siège de leur empire, V, 248. 

Assassins ou Isamaéliens. — Ori- 


gine de cette $ecte, II, 91.— 
Son gouvernement, 92. — Leur 
fanatisme , 93. — Leur intelli- 
gence avec les chrétiens d’O- 
rient, 94. —^Lettre de M. Jour- 
dain suc l’origine de celle 
secte, II, 549. — Château re- 
marquable du prince des Assas- 
sins, 554-563. 

Assisses du royaume de Jérusa- 
lem, II,. 13 et suiv. — Sont 
en vigueur dans le royaume de 
Chypre, ib., 529. — Eclaircise- 
mens historiques sur cette cons- 
titution ^féodale, Jb f 537-54R. 

Assumcasan, roi de Perse. — Ses 
relations amicales arec le pape , 
V, 393. — Remporte quelques 
avantages sur les Turcs , ih . — 
N’est pas secondé par les chré- 
tiens , 394. — Ses armées sont 
détruites par Mahomet II , 
394. 

Asti (Bataille d’), gagnée par le 
marquis de Mom-Ferrat, sur 
les habitans de cette ville , 111 , 
HS (no>e 1). 

Asvènes ou Ivenne. Trait de 
courage de ce jeune croisé , II , 
301 (noie) 

Athènes , érigée eu duché fran- 
çais, III, 313. —Dédiée h. la 
Sainte Vierge, ‘b. (note) —Oc- 
cupée parles Turcs, V, 372. — «■ 
Pillée au xiv* siècle par les 
Vénitiens, 385. — -Enlevée aux 
Turcs, au xvi® siècle, 508. 

Attàlie, ville grecque. Ses ha- 
bitons refusent de recevoir 
les croisés. II, 203. — Détresse 
des pèlerins abandonnés près de 
cette ville , 205. — Dévastée par 
la peste et les Turcs, ib. 

Aubusson ( Pierre d’ ) , grand- 
maître des chevaliers de Rho- 
des , viole les droits de l’hos- 
pitalité envers la personne du 
prince Gem , V , 412.— Reçoit 
une lettre de Bajazet, 4P5 — 
Livre son prisonnier au . pape , 
41 6. 
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Aveugles ( Hospice des) fondé 
à Rouen , IV , 444 . — Donne 
à Louis IX ridée d’en fon- 
der un pareil à Paris, 442, et 
la note. 

Avignon devient le siège ordi- 
naire des papes au xm* siècle, 
V, 24 4. — Quels furent les résul- 
tats de cette translation pour la 
religion et les croisades, V, 238. 

Ayméristcs. Secte de Vaudois. 
Leur doctrine, III, 375. 

Ayoubidcs ou Ayoubitcs. Com- 
mencement des Àyoubites , II , 
289. — Troubles dans cette 
famille, III, 9. — Fin de la 


Bacheux (Pierre) , guerrier fran- 
çais pris pour un géant, fait fuir 
les Grecs commandés par Mur- 
zufîle, III, 247. 

Bacon (Roger), son témoignage 
sur le commerce des jeunes 
garçons en Orient et Occident , 
III, 643. 

Bafomet , nom donné par les 
auteurs du moyen-âge à Ma- 
homet ; méprise de M. Ilain- 
mer à ce sujet, V, 576 et la 
note 2. 

Bagdad , séjour des sciences et 
des arls au vm® siècle, I, 29. 
— Siège ét bouleversement de 
cette ville par les Mogols au 
xix* sièele. — Est livrée aux 
flammes par les vainqueurs. — 
Mort violente de son calife. 
V, 7. 

Bagiiisian {V. Accien.) 

JBaile de la Morée. Curieuse ju- 
risprudence du xu e siècle à son 
sujet, III, 564. 

Bailleul (Jean de) , roi d’E- 
cosse, prend la croix, V , 57. 

Baies, ou podestats des Véni- 
tiens, à Constantinople, III, 
554. 


dynastie dans Almoadam, IV, 
356. 

Azan , un des chefs des Bulgares, 
secoue le joug des Grecs, III, 
206, — Epouse la 611e de Ro- 
bert de Courtenay , 454 . 

Arçiz; un des 61s de Saladin, se 
fait proclamer souverain du 
Caire après la mort de son père, 
III, 3., — Veut s’emparer de 
Damas , 6. — Est obligé de re- 
tourner en Egypte , 7. 

Azoparts (Les) , guerriers afri- 
cains; leur manière de combat- 
tre ; ils sont vaincus à la bataille 
d’Ascalon, I, 473. 

B 


Bains du Centurion Corneille 
ou Cornélius , h Ccsarëe de 
Palestine, I, 538. — Publics 
interdits aux juifs, en Provence 
cl en Bourgogne, II, 596. 

Bairàm ( Le grand ) des Turcs, 
cité, II, 299. 

Baiser fraternel que se don- 
nent par pure étiquette deux 
empereurs. IJ, 4 85. 

Bajazet I er ordonne aux princes 
de la famille de Paléologue de 
venir à sa cour* V, 2 77. — 
Ordre qu'il, intime à l'empereur 
Manuel , ib . — Ses conquêtes 
rapides, ib. — Sa victoire com- 
plète à Nicopojis, 282.— r Fait 
massacrer trois mille Français 
prisonniers, 233.— Envoie un 
messager en France, ilu Re- 
çoit des présens du roi, ib . — 
Attaqué par Tamerlan, V, 289. 
— Est vaincu et fait prisonnier 
291. 

Bajazet II, élu sultan, V, 442. 
—r Ses inquiétudes au sujet 
de son frère , 44 5. — - Offres 
qu'il fait aux chevaliers de 
Rhodes pour prolonger sa cap- 
tivité , ib. — Autres au roi de 
France cl àvCelui de Naples, 44 6. 
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- — Et au pape , 4 17. — S’a- 

vance jusqu’en Italie et en Al- 
lemagne , 429. Renonce 4 ses 
projets de conquête et est dé- 
trôné, 438. 

Balac , successeur d’YIgasi , fait 
prisonniers Josselin de Courte- 
nai et son cousin Galeran , 11 , 
75. 

Balbec , ville de Syrie détruite 
par un tremblement de terre, 
III , 357. • 

Baléan d’Ibflin fortiGe Jérusa- 
lem , Il , 337. — Vient trouver 
Saladin pour capituler, 240. 
— Ses propositiofissont rejetées, 
341 . — Remporte un avantage 
sur Saladin, ib. ~ Son dis- 
cours remarquable au sultan, 
341 . — Ses conditions sont ac- 
ceptées, il rend la ville; 342. 
— Rachète beaucoup de captifs, 
346. 

Baléares (Iles) , conquises par 
les Espagnols. A quelle époque, 
III , 590. 

Baltique. Peuples barbares de 
ce pays repoussés de l’Occi- 
dent, II, 527. — Croisés partis 
de cette contrée ; leurs exploits , 
111,33. 

Bannières des villes affranchies, 
Il , 529. — Des croisés {V. ar- 
moiries ). — Distinctes des villes 
de France , V , 71 . — Querelles 
à ce sujet, 72. 

Banquet des Hongrois sur un 
champ de bataille , 'V, 403. 

Banquiers italiens, chargés de re- 
cevoir le dernier de saint Pierre ; 
dissertation h ce sujet , IV , 
1 89 (note ). 

Bateme renouvelé dans le Jour- 
dain par les chrétiens , I , 1 . et 
par plusieurs croisés , II, 3#; 
conféré à un ambassadeur du roi 
des Tartares et à deux nobles 
de ce pays, V, 127 (note). 
— De l’esprit ou par le feu, 


pratiqué par les Templiers , sui- 
vant M. Hammer. Réfutation 
de cette prétendue pratique, 
573-574 (note ). 

Bar ( Comte de ). Conjectures 
touchant sa mort après la défaite 
pris de Gaza , IV , 85. 

Barbakan, chef des Karismiens, 
pénètre avec ses gûerriers dans 
l’Asie mineure et la Suie, IV , 
129. 

Barberousse^ à la tête d’une 
flotte turque assiège Nice , V , 
471 ( note ). „ 

Baronies françaises en Pales- 
tine, II, 55. 

Barons et chevaliers français , se 
réunissent pour la première 
croisade , 1 , 162. — Leur con- 
duite envers leurs vassaux ,165.* 
— Leur enthousiasme pour la 
délivrance de la Terre-Sainte , 

1 64. — Noms de ceux qui ac- 
compagnèrent le prince de Ta^ 
rente , 182. — Leurs privilèges 
et leurs fonctions , II , 540. — 
Beau caractère qu’ils déploient 
dans la deuxième croisade , 1 91 1 . 
— Font hommage à l’empereur 
grec , ib. — Bel exemple de leur 
loyauté et de leur désintéresse- 
ment à Venise , III , 1 22 et suiv. 
Mesures pleines de sagesse qu’ils 
prennent pour choisir un roi 
de Jérusalem, 364. — Résultats 
importans de leurs délibération 
à ce sujet, 365. -—Envoient des 
députés en France , ib. — Re- 
fusent imprudemment la conti- 
nuation d’une trêve, 369. — 
Noms 4e ceux qui prennent la 
croix avec Louis IX , IV , 172 
(note). — Faits prisonniers par 
les musulmans / résistent avec 
courage à leurs sollicitations 
captieuses, 339. — Restent 
tous Gdèlcs à saint Louis cap- 
tif, 340. — Leurs misères dans 
les fers et leur attachement h 
leur foi , 338-343. — Sont i*,t- 
chetés par le traité de saint 
Louis, et sur le point -d’rtre 
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massacrés par les infidèles, 351 . 
— Se confessent dévotement 
les uns aux autres, ib. Sont 
enfin délivrés de leurs fers , IV , 
366. — Leur indignation et leur 
résistance courageuse au sujet 
des concessions que veut faire 
saint Louis, 399. — Leur noble 
conduite dans l’aflhire de Fré- 
déric, ’ ib. — Provoquent h ce 
sujet les mesures vigoureuses de 
la régente, 400. — Leurs re- 
présentations à saint Louis qui 
veut visiter Jérusalem, 412. — 
Ils le pressent de retourner en 
France ,425. 

Barons d’Angleterre excommu- 
niés, refusent de prendre part à 
la croisade, III, 394. — Eten- 
* dent leur privilèges féodaux , 
tb. ( note 2 ). — Prennent les 
armes contre le roi d’Angle*. 
terre, V, 1 5. 

Barry. Importance de ce port 
au onzième siècle ; très utile 
aux croisés. III, 41 . 

Barthélémy, prêtre de Marseille, 
révèle au conseil des chefs croi- 
sés une apparition de saint An- 
dré qui lui indique le lieu où i( 
découvrira la sainte lance, I, 
338. — Suites de cette révéla- 
tion, 340. — Epreuves à laquelle 
il se soumet, 386. —Sa mort , 
388. 

Barthélémy , seigneur français. 
Ce qui lui arrive dans sa forte- 
resse , V, 1 53. 

Bataille du roi. Ce que l’on en^ 
tendait au douzième' siècle par 
l’expression combattre à ta ba- 
taille du roi, IV, 41 8 {note 1). 

Bateaux plats, construits par 
ordre de saint Louis , IV, 222. 

Batéxiens, ou 1 partisans du culte 
intérieur, épithète donnée aux 
Ismaéliens, II f , 559. 

J5atouf (Plaine de), nom mo- 
derne du lieu où se livra la ba- 
taille de Tibériade, II , 325 


Batterie de canons turcs, citée, 
V, 309. 

Batteries flottantes , cons- 
truites par ordre de Mahomet 
II , V , 328. 

Baudouin , archevêque de Can- 
torbéry, prêche la croisade, 
II, 366. — Miracles qu’on lui 
attribue, 367. 

Baudouin, frère de Godefroi de 
Bouillon. Son procédé déloyal 
envers Tancrède , devant la ville 
de Tarse , 1 ,*242. — Est cause 
de la mort de plusieurs croisés , 
244. — Est blâmé généralement, 
248. — Et par son frère Gode- 
froi , -249. t— Perd de vue le 
véritable but des croisades , ib. 
— Abandonne l’armée des croi- 
sés , 253. — Fait plusieurs con- 
quêtes en Arménie , 254. — Est 
adopté solennellement par le 
prince d’Edesse, 256. — Devient 
roi de Jérusalem, II, 22. — 
Son entrée triomphante, 24.-7 
Ses victoires rapides, 25. — Se 
fait couronner à Bethléem, et 
pourquoi? 17. — Ses explica- 
tions et ses démêlés avec Tan- 
crède, ib. — Ses nouvelles con- 
quêtes, ib. — Son action géné- 
reuse, 28. — . B emporte nne 
victoire près de Jaffa, 32. — * 
Est vaincu par les Sarrasins et 
forcé de se cachet, 35. — Se 
réfugie dans la ville de *Ramla , 
36. — Est sauvé de la mort par 
un émir, tb. — Rassemble les 
débris d’une armée ,37. — 
Gagne nne bataille et rentre 
triomphant dans Jérusalem , 39. 
— Ses victoires et conquêtes sur 

les Egyptiens, 64. Tombe 

malade ; discours qu’il tient à 
ses compagnons d’armes , 65. — 
Sa mort , 66. — Portrait de ce 
prince, ib. — Son éloge, 68. 

• — Son tombeau , 69. 

Baudouin, deuxième du nom, 
surnommé du Bourg, est élu 
roi de Jérusalem, II, 69.—. 
Vient à Antioche et remporte 
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tme victoire sur les musulmans , 
73. — Est fai£ prisonnier, 75. 
— Tentative inutile pour sa dé- 
livrance, 76-77. Traite de sa 
rançon, 86. — Rentre à Jéru- 
salem, 87. — Ses vjcloires ra- 
pides, tb. •— Sa mort, 104. 
-T- Son éloge , tb. 

Baudouin, troisième du nom (ou 
le Jeune), 11, 1 20. Bravoure 
de ce prince , 1 Jl . — Son inex- 
périence le perd ainsi que son 
royaume, ib. — Ses belles qua- 
lités et scs relations avec les 
croisés, 213. — Assiège Asçalop, 
253. — Son expédition barbare 
contre des pâtres désarmés , 
260. — Défaite de son armée 
près du Gué-de-Jacob , 261. -r- 
Reinporte plusieurs victoires 
sur le sultan d’Egypte, et re- 
prend Césarée , 262. — Epouse 
la fille dè l’empereur grec , 263. 
— Est empoisonné. Sa mort à 
Beritbe , ib. 

Baudouin IV devient roi de Jé- 
rusalem. S’enferme dans Asca- 
lon , ib. — Remporte une vic- 
toire inespérée et complète sur 
les armées de Saladjn , 292. 
— Il tombe malade, 300. — 
Abdique la royauté, ib. — 
Vole au secours des chrétiens , 
302. — Ses démêlés avec Guy 
de Lusignan, ib. — ■ Nomme un 
régent , 302. 

Baudouin , cinquième du nom, 
âgé de cinq ans, couronné roi 
de Jérusalem, II, 302. — Ré- 
flexions sur la tristesse de cette 
cérémonie, 303. — Faiblesse de 
son gouvernement , 307^312. — 
Sa mort , 313, 

Baudouin , comte de Flandre et 
du Hainaut. Son éloge, III , 
280. — Nommé empereur de 
Constantinople, 283. — Son 
triomphe guerrier, 281. — Est 
couronné avec pompe, ib. — 
Sa lettre de soumission au pape , 
291 . — Sop élection ratifiée par 


le* Saint-Père , 295. Envoie 

à Ptolémaïs les chaînes du port 
et les portes de Constantinople. 
Pourquoi? 296. — Est fait pri- 
sonnier par les Bulgares, III, 

— Versions diverses sur sa mort, 
330-331. 

Baudouin, héritier du trône de 
Constantinople, sort en fugitif 1 
de sa capitale , et vient implorer 
des secours en Occident, IV, 

64. — Sa réception en Angleterre 
etenFrance, ib. (note). — Laisse 
prendre sa ville capitale et sort 
en fugitif de Constantinople , V , 

18. — Est généralement mé-_ 
prisé ,19. 

• 

Baudouin , pauvre prêtre , est élu 
archevêque de Césarée. Pieux 
stratagème par lequel il s’attire 
les aumônes des fidèles II , 31 . 

Béatrix , femme du duc d’Anjou , 
devient reine de Sicile , V,42. 

Beaucey ( Hugues et Guy de ) , 
chefs d’aventuriers. Leur bra- 
voure et leur mort , V , 97 
( note 2 ). 

Beauvais ( Evêque de ). Sa bra- 
voure , II, 397. 

Bédouins. Leurs armes, I, 466. 

— Ils harcèlent les croisés dans 
leurs marches, IV, 256. 

Bêla , roi de Hongrie. Son vœu 
pour la croisade , IH, 408. — 
Fait jurer à son fils de l’accom- 
plir, 409. 

Belgrade. Célèbre ville de la 
Turquie européenne regardée 
comme un des boulevards de 
l’Occident , V , 3 58. — Assiégée 
par les Turcs et délivrée par 
les croisés, 360. — Prise par 
Soliman, ^58. 

Bellérophon ( Le ). Statue re-=- 
marquable de Téodosc , à 
Constantinople, citée III, 265 
(note 1 ). — Conjectures sur 
cette statue, 266 (noies). 
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Bélus. Torrent célèbre; son 
cours et ses inondations mal- 
faisantes, II, 392. — Traversé 
par ceut mille croisés , 4 61 . 

Bénédiction des armes et dra- 
peaux des guerriers croisés, 
I, 127. — Importance de cette 
cérémonie religieuse, I, 116. 

Bf.ngnius (Simon) est le premier 
qui parle, au concile de<La- 
tran, d’une croisade centrales 
Turcs , V , 437 ( note 

BexoitXII, pape, V, 239. — 
Essaie vainement d’exciter les 
fidèles à entreprendre une croi- 
sade, ib. — Son autorité est 
méconnue en Italie, 245. — 
Par quel moyen il parvient à se 
préserver de la peste, 246 
( note ). S’efforce de rétablir la 
paix entre les princes chrétiens 
de l’Europe , ib. 

Benoît de Sainte-Süzane (Car- 
dinal )* Ses lettres a î marquis 
de Namur et autres personnages 
illustres, 111,295 (note 3). 

Berceau d’or , envoyé par un 
sultan à la reine Marguerite ac- 
couchée, IV, 336 (note 4 ). 

Bérengére. Les liaisons crimi- 
nelles de cette princesse avec le 
roi d’Aragon, V , 57-58^-59. 

Bérenger e de navarrb. Con- 
duite en Sicile, II, 426. — 
Elle épouse Bichard à Ama- 
thonte, 433. 

Béritre , aujourd’hui Béroulh , 
ville de Phénicie , devient une 
baronie chrétienne au xu®. siè- 
cle, 11, 55. — Est reprise par les 
Turcs sué les chrétiens, et as- 
siégée une deuxième fois par 
ces derniers, III , 34. — Impor- 
tance de sa position militaire , 
35 (notes). — Bataille près de 

. cette ville, ib. — Sa garnison 
est surprise, 37. — Neuf mille 
prisonniers chrétiens , qui y 
étaient enfermés, sont délivrés, 
39. — Les hahitans de cette 


ville sont massacrés par le* 
musulmans qui s'en rendent 
maitres, V , 195. 

Bernard (Saint), prêche la 2* 
çroisade, II, f 42 et siriv. — Fait 
des remontrances au roi de 
France, 145. — Exhorte ce 
prince à prendre la croix , ib. 
— -Déchire ses vêtemens pour 
en faire des croix, 155. — 
Prêche la croisade par toute 
la France, 1 57. — Rejette l’of- 
fre qu’on lui fait d’être chef de 
l’expédition, ib. — Son élo- 
quence et sa douceur sauvent 
les juifs de la fureur du peuple , 
158. — Va en Allemagne prê- 
cher la croisade; 159. — Par- 

# vient à rétablir la concorde de 
la paix entre les princes chré- 
tiens, 160. — Exemples de son 
zèle apostolique, ib. — Est sur 
le point d’être étouffé par la 
multitude qui s’empresse pour 
l’écouter ; et est sauve par l’eru- 
pereur Conrad, 165. — Rer 
vient en France et réchauffe, 
par ses exhortations, l’ardeur 
des croisés français, 166. — 
Reproches qu’on lui fait du 
mauvais succès de cette expé- 
dition, 236 — Sc condamne 
sévèrement lui-même à ce su- 
jet, 237. — Sa profonde humi- 
lité, 238. — Se justifie et adresse 
des reproches aux croisés, 239. 
Assiste son ami l’abbé Suger à 
ses derniers momens, 224. — 
Mort de saint Bernard, 243 et 
suiv. 

Bernard de Sainl-Valery , * un 
des croisés qui entrèrent les pre- 
miers dans Jérusalem , lor* du 
siège de celte ville , 1 , 432 
(note). 

Bernard, * moinq, son voyage en 
Terre-Sainte, I, 30. — Relation 
détaillée de ce voyage, 556. 

Bernard ( Le Solitaire de Yin- 
ccnnes ). Son apostrophe à Phi- 
lippc- Auguste, II, 361. 
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Bernardin de Vàulx, est nomme 
par le roi de France pour com- 
mander la flotte destinée contre 
les Turcs, V* 452 (note). 

Bernicles.(/^. Buyes.) 

Bertrand , fils de Raymond , 
comte de Saint- Gilles, assiège 
la ville de Tripoli, 2, 52. — Il 
devient comte de cette ville, 53. 

Bertrand de Born , vicomte de 
Haute-Fort en Périgord, trou- 
badour célèbre du dixèrne ou 
onzième siècle , IV, 520. — Sa 
placée dans l’enfeu de Dante, ib. 
Ses poésies, 521 

Bertrand DüGUEsetrN , connéta- 
ble de France, reçoit plusieurs 
lettres du pape qui l’engage à 
prendre part’ à la croisade, V, 
253. * 

Berwicrt (Duc de) , part pour 
aller combattre les Turcs, V, 
507. — Il remporte quelques 
victoires sur eux, 508. — Eloge 
de ce maréchal, par le président 
de Montesquieu , 507, (note 2). 

Besan d’or. Valeur de cette mon- 
naie sarrasine, IV, 3^1-358. 

Bessarion , cardinal, né en Grèce ; 
son discours en faveur de la 
croisade, V, 373. 

Bçthénopolis , Remarque géo- 
graphique sur cette ville, II, 
497 (note). 

Bethléem , ville célèbre de la Pa- 
lestine $ remarque sur l’heure à 
laquelle elle fut prise par les 
croisés, I, 402. 

Bibars-Bondocdar se met à la 
tête des mamelucks et détruit 
l’avant-garde de saint Louis, 
IV, 283. — Devient le chef de la 
conjuration contre le sultan, 
348. — Massacre lui-même le 
sultan , 349. — En tue un se- 
cond de sa main et devient 
sultan d’Egypte, V, 13.’ — Dé- 
clare la guerre aux chrétiens, 
malgré le traité de saint Louis, 
ib. — Fait une invasion en 


Palestine , 14. — Ses victoi- 

res, 21-23. — Sa perfidie et 
sa barbarie envers les chrétiens , 
26-28. — Marche conire P Ar- 
ménie, 29. — Lève un impôt 
de guerre, ib. — Menace la 
ville de Ptolémaïs, 31 — Prend 
d’assaut celle de Jaffa et fait 
détruire ses murailles, ib. — Sa 
férocité dans la victoire, 33. — 
Sa lettre menaçante au comte 
de Tripoli , ib. — Son strata- 
gème de guerre , .et nouvelle, 
preuve de la perfidie de son 
caractère, 35. — Ses menaces 
au roi de Chypre, 36. — Pro- 
jette la destruction de Ptolé- 
maïs, ib. — Ménage les princes 
européens, 57. — Leur envoie 
des présens, ib. (note). — Scs 
négociations adroites avec le roi 
de Sicile et de Jérusalem, 44. 
— Se fortifie tous les jours et 
trompe les chrétiens par des 
traités perfides, 135-137. — 
Ravage l’Arménie, ib . — Ses 
projets de nouvelles conquêtes 
et sa mort , 1 38. — Conjectures 
h ce sujet, ib. (note). — Ju- 
gemens portés sur ce sultan, 
140. — Révolutions qui suivent 
sa mort, 142. 

Biblos en Phénicie, devient' une 
baronie chrétienne , II , 55. 

Bilbéis, ville d’Egypte prise d’as- 
saut par Jes croisés, II, 280 — 
Tous ses habitans sont massa- 
crés, ib. 

Blanche (La reine) , mère de 
Louis IX ; sa fermeté et ses 
grahdes vertus, IV, 55 et suiv. 
— Pendant la minorité de son 
fils , elle déconcerte les complots 
de divers seigneurs ,56. — Note 
sur les amours romanesques 
du roi de Navarre, Thibaut, 
comte de Champagne , pour 
cette princékse , 57. — Discours 
de Blanche dans l’assemblée des 
grands du royaume, pour dé- 
tourner son fils de faire une croi- 
sades , 177. — Est nommée ré- 
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gente du royaume de France, 
208. — Se sépare en pleurant de 
son fils, 209. — Reçoit du pape 
une lettre pour la consoler du 
désastre et de la captivité de 
Louis IX, 3^4. — Ecrit à son 
fils pour hâter son retour en 
France, 378. — Trompée par 
les pastoureaux , les protège 
'quelques instans, 394. — Son 
avis pour des concessions aux 
Anglais, 398. — Prend de sé- 
vères mesures contre les prédi- 
cateurs turbulens et les croisés , 
dans la guerre du pape contre 
Frédéric, 400. — Euvoie des 
secours d’hommes et d’argent à 
son fils en Palestine, 404. — 
Condamne deux seigneurs ré- 
voltés à aller en Palestine com- 
battre les infidèles , ib — Ses 
nouvelles lettres plus pressantes, 
pour presser le retour de saint 
Louis , 421 . — mort de • cette 
princesse, 422. Elle résiste aux 
sollicitations du pape qui veut 
l’engager dans une ligue contre 
l’empereur Frédéric , 495 et 
suiv. 

Blason {V. Armoiries). 

Blè de Turquie. Sa culture en 
Occident , est un des résultats 
de la sixième croisade. III, 
349 (note). 

Blois (Comte de). ‘'Sa bravoure 
sauve la vie au comte de Tou- 
louse, I, 497. — Il est tué 
dans une bataille, 505. — Au- 
tre de ce nom, tué 5 la ba- 
taille d’Ascalon, 2, 35. — 
Autre , cité pour sa bravoure 
imprudente et sa mort héroï- 

~ que, III, 320. 

Blondel, gentilhomme d’Arras , 
découvre la prison de Richard- 
Cœur-de-Lion, II, 531. 

Bohème. Ce roÿaume est troublé 
par les erreurs de Jean Hus , 
V, 288. — Guerre contre les 
héritiques de ce pays, 297. 

Bohémond, priucc de Tarente, 

1 , 179. — Prêche lui-même la 


croisade et devient chef de# 
guerriers croisés en Italie ,418. 
— * S’avance dans la Grèce, 4 83. 
— Sa marche rapide et victo- 
rieuse , 4 35. — * Son arrivée à 
Constantinople^ il fait hom- 
mage à l’empereur grec, 495. 
— Demande le titre de grand 
domestique, 4 99. — Ses ex- 
ploits, 228. — Sauve Trancrède 
et le camp des chrétiens, ib. — 
Fait brûler des espions, 286, — 
Son stratagème pour entrer 
dans Antioche, 308. — Son dis- 
cours astucieux aux croisés, /A.—*. 
Ses intelligences secrètes avec 
Phiroui pour se faire livrer la 
ville, 310. — Presse les croisés 
d’accepter les propositions de 
Phirous, 341. — Monte avec 
quelques guerriers par une 
échelle de corde, 34 7. — Est 
enfin suivi des croisés , 34 8. — 
Son étendard flotte sur les rem- 
parts d’Antioche, 320. — Prend 
le commandement de la ville, 
334. — Sort de la ville et s’a- 
vance en Cilicie, 339. — Est 
vaincu par les Sarrasins et fait 
prisonnier, II, 22. — Est dé- 
livré de sa captivité , 44 . — Ses 
nouveaux exploits , ib. — Est 
battu devant Charan et prend la 
fuite avec Tancrède, 40. — Dé- 
tresse de la capitale de sa prin- 
cipauté; il se fait passer pour 
mort, 45. — Quitte l’Orient 
enfermé* dans un cercueil, ib. 
— Réclame des secours «après 
du pape, 46. — Se rend en 
France, où il épouse la fille du 
roi , ib. — Prêche une nouvelle 
croisade , 47. — Lève une ar- 
mée et retourne en Orient , ib. 
La fortune l’abandonne, ib. — 
Sa mort dans la petite ville de 
Tarente, ib. 

Bohémond III , prince d’Antioche, 
est fait prisonnier et envoyé à 
Àlep , II, 270. —Ses démêlés 
avec les princes d’Arménie; il 
est fait de nouveau prisonnier 
ltl, 4 3. — Est délivré , ib. 
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Boilkve ( ou Boyleane ) , prévôt 
des marchands, prend la crois 
IV, 4 73. 

Bonaparte. Méprise dans laquelle 
est tombé ce général touchant 
l’expédition de saint Louis , en 
Egypte, IV, 258 (note). — 
Son expédition , dans ce même 
pays , appréciée à sa juste va- 
leur , V, 525. — S’empare de 
l’ile de Malte , au mépris de la 
foi des traités, 626. — Cette 
expédition , contraire au droit 
public, tourne plus tard au profit 
de l’Angleterre, 629. 

Bon if ace VIII , pape. -—Les pré- 
tentions de ce pontife à, la puis- 
sance temporelle indisposent le 
roi Philippe-le-Bel , V, 240. 

Boniface, marquis de Mont- 
Ferrat , est nommé chef de 
la cinquième croisade , III , 

4 43. — Accepte et vient pren- 
dre la croix à Soissons, ib. 
— Au siège de Bysance, s’em- 
pare du palais de Bucoléon. Sa 
générosité, 254. — S<jp éloge, 
280. — Sa soumission généreuse 
au choix des croisés, 284. — De- 
vient roi de Tessalonique, ib. , 
292. — Sa lettre Respectueuse 
et soumisd au pape, ib. — Part 
pour visiter son nouveau royau- 
me, M , 305. — Ses démêlés 
avec l’empereur dé Constanti-, 
nople, ib. — Il s’empare d’une 
ville de l’empire, 306. — Est 
condamné par les autres chefs 
et princes croisés, 307.-^ Sa 
réconciliation avec Baudouin , 
34 0. — Sa mort , 334 . 

Bononius ( Saint ) , abbé. Rela- 
tion de son pèlerinage, I, 565. 

Bondqcdar. fÿ. Bibars). 

BoRGiA(Jean de) , cardinal , chargé 
par le pape de rétablir la paix 
entre les Milanais et les Véni- 
tiens , V, 428 ( note ). 

Bordeaux. Etat de cette ville au 
troisième siècle et sa description, 
1, 529. — Ses antiquités, 530 


( note 4 ). — Auteurs qui en 
ont écrit, ib. — Itinéraire 
célèbre 'depuis cette ville jusqu’à 
Jérusalem. 

Bosphore de Thrace. Ce canal 
célèbre de Constantinople est 
traversé par les premiers pèlerins 
croisés , au onzième siècle , I , 
4 57 . — Bel aspect que présentent 
ses bords aux yeux des croisés , 

III , 4 62.i — Les guerriers d’Occi- 
dent le passent à la nage , 474, 

Bosra. *Le commandant de cette 
place vient offrir aux croi »é$ 
de leur livrer la ville, II, 424 . 
— Les croisés se mettent en 
marche pour s’en emparer , 423. 
— • La ville est mise en état de 
défense par la femme du traître, 
ib. — Les croisés sont forcés de 
se retirer avec une grande perte 
424. 

Boucicaut /(Le maréchal de) 
prend la croix, V, 250. — Va 
combattre Bajazet , 279. — Ses 
mémoires cités , 282 ( note ). 
— Fait prisonnier par Bajazet, 
283- — Est racheté, 284. — 
Nommé chef de la deuxieme 
expédition contre Bajazet , 286. 
— Délivre Bysance assiégée par 
le sultan, ib. — Ses autres faits 
d’armes , 287. 

Boucliers ron'ds des Arabes , 
cités , Iï ,' 466. — Autres cou- 
verts eh péau ou fort cuir , 
employés paf les guerriers croi- 
sés dans la troisième expédition 
549. * 

Bourguignons ( Les ) font une 
expédition contre les Sarrasins 
d’Espagne , 111,588. 

Bouvines ( Bataille de ) , 11 , 530 , 
et III , 396. 

Bourbon (Comté de ) devient l’hé- 
ritage des enfans de saint Louis , 

IV, 24 4. Son illustration, ib. 

Bourges. Rassemblement des pas- 
toureaux dans cette ville , IV , 
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395 — Désordres qu'ils y 

commettent , 396. 

Brcéis, général français , tente 
de surprendre File de Malte , ” V , 
626. 

Bücolkon , palais de Bysance. 
Tableau douloureux qu'il pré- 
sente aux croisés vainqueurs, 
III , 254. 

Brûlots , chargés du feu grégeois 
par les Grecs pour incendier la 
llotte des croisés, III, 223. 

Bude. Prise de cette ville par le 
sultan Soliman , V , 462. 

Bulgares. Histoire de ce peuple, 
I , 4 35 , c,t la note, 437 ; ils dé- 
truisent l’armée de Gauthier, 
138. — Mœurs de ces peuples 
sauvages, III , 305-206. — 
Maux qu’ils causent à l’em- 
pire de Bysance. Leur roi, vas- 
sal du Saint-Siège, ib , 299 
( note 1 ). — Lettre du pape 
à ce souverain , ib. — Appélés 
au secours des Grecs opprimés 
par les croisés, 316. — Leurs 
victoires sur les chrétiens , 324- 
322. — Leurs conquêtes nom- 
breuses, 326. — Désolation gé- 


Caire( capitale d’Egyptp). A qui 
on en doit la première enceinte , 
II, 396 — Autorité vaine des ca- 
lifes de cette ville. Les croisés, 
sous la conduite du cardinal 
Pélage , s’avancent en vain- 
queurs contre cette ville , III , 
488 . — Mesures pleines 'de 
vigueur que les musulmans 
opposent à cette invasion , 489. 
— Position critique des croisés , 
493 et suiv.— * Capitulation 
proposée par les croisés , 496. 
— Elle est acceptée enfin par 
les musulmans» 498. — Né- 
gociations avec le Soudan de 
cette ville , IV, 224-225 (note) , 
229. — Prisonniers français 


nérale qui les accompagne , /£., 
328. —Parallèle des conquêtes 
de ces peuples avec celles des 
Latins, 334. — Chassés à leur 
tour par les Tartares. 

B u dores (Bitlgri), nom de sec- 
taires répandus en France au 
onzième siècle ; „ leur doctrine , 
leurs mœurs , III , 594 . 

Bulle de canonisation de saint 
François d’Assises , IV , 27 
( note 2 ). — Du roi saint Louis, 
V, 4 4 5. — Expression remar- 
quable de cette bulle , ib. 

Bulle du pape Eugène III pour 
la troisième croisade 5 pièce jus- 
tificative , II , 628. — De Gré- 
goire VIII, an ,44 87, citée , ib. , 
634 . 

Bulle d’or, de Frédéric, pour 
faire foqrnir aux croisés, des vi- 
vres, des chevaux, etc. , IV , 
4 83 (note). 

Butes (Supplice des). Disserta- 
tion de Ducange et de • Villain à 
ce sujet, citée , IV , 445 (note). 

Byrsa. (^. Carthage.) 

Bysance. ( V. Constantinople. ) 


arivant au Caire 5 257. —Le 
peuple fait des prières publi- 
ques, 258. — Ses portes res- 
tent ouvertes toute une nuit 
Pour . recevoir les fugitifs , 
295. — Couronnement d’un 
roi de Chypre, dans cettç ville , 
en présence des mamelucks , 
V , 307. 

Califes du Caire et de Bagdad, 
s’abandonnent à le mollesse , II , 
266*. — Décadence de leur au- 
torité, III , 40. 

Calixte III i pape, V't 357.— 
Soins qu’il se donne pour orga- 
niser une croisade , ib. — Sa 
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flotte remporte un avantage sur 
celles des Turcs, 363. — Il fait 
prêcher la croisade par toute 
l'Europe, ib . — Ses lettres à ce 
sujet ( note 1 ). — Ses nouveaux 
efforts auprès du roi de France 
pour le déterminer à la croisade 
367. — Emploie pour une autre 
guerre les décimes destinées à la 
croisade, 370. — Sa mort, ib. 

Campagne des Français en Syrie, 
en 1799, citée II, 497 (note). 

Canabe, jeune seigneur nomme 
empereur en place des deux 
empereurs grecs vivans, III , 
227 ; est remplacé par Mur- 
zu file, 230. 

Candie ( L’ile de ), devenue la 
propriété du marquis de Mont- 
ferrât , III, 288. — Est vendue 
par lui à la république de Ve- 
nise, ib. 

Candie (Ville), attaquée par 
les Turcs , V , 503. — Est se- 
courue par les Français , ib — 
Tombe au pouvoir des Turcs , 
ib. 

Cannes a sucre , admirées par 
les croisés et transportées en 
plusieurs pays de l'Europe, I, 
394. 

Cannes ( Jeu des ) , en usage 
quelquefois parmi les croisés, 
VI, 58. — Troubles dont ce 
jeu fut la cause à Messine, ib. 

Canonisation de saint François 
d 'Assise, IV. 27. — Du roi saint 
Louis. ( V. Bulles. ) 

Cantacuzùne , empereur grec; 
demande du secours à la chré- 
tienté, V, 273. — Ses pro- 
messes de réunion, ib. — - S’en- 
ferme dans un cloître du Mont- 
Athos, 274. 

Cap de Bonne-Espérance , est 
doublé ; conséquences impor- 
tantes de cette découverte , 
V, 430. 

Capistran (Jean) , moine de Saint' 
TOME VI. 


François. — Ses efforts pour ex- 
citer les chrétiens à secourir la 
Terre-Sainte, V, 352. — Se 
trouve à la bataille de Belgrade. 
360 ( note ). 

Capitation. En quoi consistait 
cet impôt , au moyen-âge , V , 
54. — Mesure sage pour le lever 
avec justice, 55 (note). 

Capitulaire de Charlemagne, de 
l’an 810, cité relativement à 
ses libéralités envers l’église de 
Jérusalem, I, 26 (note). 

Capitulation des Sarrasins en- 
fermés dans la forteresse de Da- 
vid, I, 449. — De Césarée, re- 
marquable, II, 335. — De Pto- 
lémaïs. Ses conditions ne sont 
pas exécutées , ib. , 457. — Au- 
tre demandée par les chrétiens 
aux Turcs , III , 496. — Otages 
illustres donnés en garantie, 498. 
V . encore Achmoum , Caire , 
Damiette, Nil. 

Capitulations de François I er . 
et de Henri IV avec la Porte Ot- 
tomane , en faveur des chrétiens 
d’Orient, V , 532-666, n° xn. 
— Renouvelées par Louis XIV , 
pour le même objet , 667. 

Cappaiioce. Désastres des croisés 
lombards, dans les déserts de 
cette contrée, 1 , 499. 

Càrac. Château-fort de la Gali- 
lée ; ce qui s’y passa de remar- 
quable, II, 301. 

Caraffe. Ce cardinal se met à la 
tête d’une flotte contre les Turcs, 
V , 394. — Obtient quelques 
succès, 395. 

Caràkoroum. Résidence ordinaire 
des souverains tartares, IV, H>7 
(note 2). 

Caravane d’Égypte enlevée par 
le roi Richard, II , 502. — Dé- 
solation des musulmans à celte 
nouvelle, 503. 

Caravanes. Détails curieux sur 
les trois chemins qu’elles suivent 

• a» 
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à travers l’Arabie Pétrée, ex- 
trait du Mémoire de Leibnitz, 
V, 664. 

Caraz , béglier-bey de PAsie, tué 
de la main d’Humades , à la ba- 
taille de Varna, V, 31 0 (note 2) . 

Cardinaux. Font vœu de pauvreté 
et de pèlerinage ; à quelle occa- 
sion, II, 354. A quelle épo- 
que prirent-ils la robe rouge, 
IV, 166. — Nom de ceux qui 
eurent une grande influence 
dans les guerres d’outre-mer , et 
y prirent souvent une part très 
active, 38. 

Garlsténa. Histoire de ce brave 
chevalier et seigneur, III, 567- 
571. — Son pèlerinage, 575. 
— Sa mort , ib . 

Carroccio (Le). Ce que c’était, 
II , 44t). — Autre dans le camp, 
devant Damiette, III, 463. 

Carthage. Le territoire de cette 
ville est envahi par les musul- 
mans, au premier siècle de l’hé- 
gire , I , 20. — Ses ruines , V , 
76. 

Casait ou Cazan, empereur des 
Mogols, V, 208. — Sa piété 
et sa bravoure, ib. — Fait al- 
liance avec les chrétiens, ib. 
— - Ses victoires en Syrie , 209. 
— Envoie des ambassadeurs au 
pape , 210.-* Est forcé d’aban- 
donner la Syrie, 21 2-213 (note). 
— Ses conquêtes sont sans ré- 
sultats pour les affaires des chré- 
tiens d’Orient , ih. — Sa mort, 
214. 

Casques de fêr des chevaliers 
francs , cités , II , 398. 

Catalans, connus sous le nom des 
grandes compagnies, III , 575. 
— Détails historiques sur ces 
aventuriers, 579. — Prennent 
le nom de compagnie de France, 
581 . — Mot d’un écrivain fran- 
çais à ce sujet, ib, 

Càthàne devient pendant quel- 


que temps le chef-beu de l’ordre 
de Malte, V, 62?. 

Cavalerie des Turcs et des Curdes 
supérieur à celles des Francs, 
II, 520. 

Cazan. F. Casait. 

Ceintures de cuir.' Les chrétiens 
d’Orient sont forcés d’en porter 
comme marque de leur servi- 
tude au septième siècle, I, 23. 

Cellules des pèlerins et des chré- 
tiens dans le cimetière de Siloé , 
I, 31. 

Cencius, préfet de Rome. Son 
pèlerinage en Palestine , vers le 
troisième siècle, 1 , 60. 

Censius Savelli , cardinal, de- 
vient pape , sons le nom d’Ho- 
norélll, III, 406. (F. Ho- 
noré. ) 

Censure , établie au quinzième 
siècle, contre les abus del’ira- 
piimerie, V , 468 ( note ). 

Censures ecclésiastiques , bra- 
vées par le clergé français, à 
l’occasion de la dîme, V, 428 
(note 2). 

Centenaires d’or , monnaie grec- 
que , citée , III , 236 ( note ). 
— Sa valeur, 327 ( note). 

Céras ( Golfe de ) où fut trans- 
portée, à bras , une flotte 
turque , par ordre de Maho- 
met II, V, 325. 

Cérémonial remarquable qui eut 
beu à Constantinople pour l’en- 
trevue de deux empereurs , II , 
1 85. 

CÉRÉMONIE CURIEUSE qui dit lit U 

pour conférer la croix aux guer- 
riers du Maine , II , 1 73. 

Cérémonies usitées lors dn départ 
et du retour des pèlerins , 1 , 55 
( note 1 ). 

Cérémonies funèbres à la mort 
dn sultan Kélaoun, V , 4 70. — 
Chrétiennes , faites sans pompé 


i 
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et sans prières, pendant l’interdit 
d’un royaume, IV, 42. 

Cérémonies Sacrées , suspen- 
dues pendant plusieurs jours , 
par ordre des prélats et des 
chevaliers, VI, 5. 

Cérülarius , patriache grec. 
Fait prévaloir le schisme con- 
cernant les prétentions pontifi- 
cales, III, 203 (note 2). 

Césarée , ville métropole de la 
Palestine, II, 29. — Est assiégée 
par les musulmans , ib. — Est 
en proie aux fureurs des vain- 
queurs , 30. — Le nouvel 
archevêque est nommé par les 
croisés, 31. — Est reprise par 
Baudouin, III, 262. — Se rend 
au sultan Saladin , 334. — 
Arrivée du roi Richard et de 
son armée devant cette ville, 
463. — Est assiégée et reprise 
par le sultan Bibars , V , 21 . 

Césaréê de Philippe ou Pànéas. 
Situation escarpée de cette ville, 
IV , 44 8. — Est prise par les 
croisés sous la conduite de 
Louis IX, 44 9. 

ChAges. Dévouement extraordi- 
naire de ces sectaires , V , 4 77. 

Chaîne du port de Constantinople 
brisée par une machine , III , 
4 75. — Est envoyée à Pto- 
lémaïs par Baudouin, 296. — 
Autre, sur les eaux du Nil, 
ib. , 437. 

Chaînes d’argent, déposées par 
le prince Bohémond dans une 
église, en mémoire de sa cap- 
tivité, il, 45 (note). — Mises 
aux mains d’un empereur pri- 
sonnier, 432. — Gravées sur 
des monnaie» de France, par 
ordre de saint Louis, en mé- 
moire de sa captivité, IV, 445. 
— Celles du port de Satalie 
sont envoyées à Rome , et sus- 
pendues au Vatican, Y, 395. 

Chacédoine. Pillage de cette ville 


451 

et de son château par k*s croi- 
sés, III, 4 67. 

ChAlil, sultan du Caire, pour- 
suit le siège de Ptolémaïs , V, 
474 . 

Chambellan. Quelles étaient au 
moyen-âge les fonctions atta- 
chées à cette charge , II , 540. 

Chambre apostolique. Ses re- 
venu* sont consacrés, par le 
pape, aux frais d’une croisade 
contre les Turcs, V, 346 
(note). 

Chameaux. Surprise des croisés 
à la vue de ses animaux, I, 
223. — Quatre de ces animaux 
chargés de deux cents têtes de 
musulmans, envoyées à l’em- 
pereur Alexis , 294. 

Champ du Sang. Lieu funeste 
aux chrétiens, II, 72. — Sacré. 
Ce qui s’y passa, ib. , 359. iJP. 
Orme.) — Les évêques et les 
seigneurs français se réunissent 
dans cet endroit pour essayer 
de réconcilier les rois de France 
et d’Angleterre, 363. 

Champenois. Leur bravoure cé- 
lébrée, III, 94 (note 4). — 
Sont chargés par saint Louis 
de la défense des retranche- 
mens de son camp IV , 274 
(note 2). 

Champré (Thomas). Sentiment 
de ce savant sur le commerce 
des jeunes garçons, au moyen- 
âge, III, 643. 

Chanoines électeurs de l’église 
Sainte-Sophie. Prétentions des 
Vénitiens à ce sujet , III , 290 , 
(note). 

Chanson du châtelain de Coucy , 
citée, II, 523. 

Chansons du duc de Bourgogne 
contre le roi d’Angleterre et les 
princesses., ILt&JHr-rr- Du sei- 
gneur de Nanfâuily citées IV, 
86 (note). \,s. 


Digitized by v^ooQle 



451 TABLE ALPHABÉTIQUE 


Chateau Pyramidal de l’empe- 
reur de Thessalonique. Défense 
qui lui est faite à ce sujet , I II y 
539. — Marque des Césars au 
moyen-âge. Exemple, 581. 

Chapelle sépulcrale de Klaoun y 
entretenue avec le butin de Pto- 
lémaïs, V, 139 (note). 

Chapelle des trépassés au camp 
de Ptolémaïs, II, 453. — Du 
palais de Bucoléon. Ce # qui s’y 
passe de remarquable pour 
le nouvel empire latin, III, 279. 

Char de ralliement ou Car- 
roccio dans l'armée chrétienne, 

II, 41 0. — Sa description, 461 . 

Charan, bataille de ce nom, 
perdue par les chrétiens. II, 42. 

Charlemagne. Libéralités de ce 
prince envers les chrétiens de 
la Terre-Sainte, I, 26. — Pré- 
sens qu'il envoya au calife Aa- 
ron , 27. — Reçoit de lui les 
clefs du Saint-Sépulcre, 29. 
— Sentimens des savans sur son 
voyage en Terre-Sainte , ib. 
— Ses conquêtes en Espagne, 

III, 586. Son arrière-garde est 
taillée en pièces dans les déülés 
de Roncevaux, 587. — Ses re- 
lations avec le pape Adrien et 
ses victoires sur Tes Lombards, 
TV, 465. — Est élu empereur 
d’Occident, 466. 

Charles IV , empereur d’Alle- 
magne. Son projet touchant 
les compagnies blanches et les 
Turcs, V. 252. 

Charles V , roi de France. Son 
couronnement, 248. — Re- 

çoit des lettres du pape, datées 
d’Avignon, 252. 

Charles Vr, roi de France, 
envoie des présens à Bajazet, 
V , 283. — Se trouve dans l'im- 
possibilité de racheter les nobles 
prisonniers > français , 284. — 
Donne des 1 * fêtes h l’empereur 
grec. Ne peut lui fournir des 


secours, 287. — Sa maladie 
funeste à la France, 288. 

Charles VII , roi de France, 
Pressé par le pape de se croiser, 
V , 367. — Reçoit la rose d r or, 
îb. — Motifs qui s’opposent à 
la croisade, 368. — Permet la 
levée des décimes, avec res- 
triction , ib. 

Charles- VIII, roi de France, V, 
415. — Sa grandeur d’ame, 
4T6. — Ses projets de croisades 
et de conquêtes, 41 8. — Passe 
en Italie, 419. — Marche 

contre Naples, ib. — Entre 
dans Rome, 420. — Assiège le 
pape dans le château Saint- 
Ange, V, 421. — Se fait re- 
mettre le prince Gem, ib. — 
Passe un contrat d’acquisition 
pour l’empire de Constantino- 
ple, ib. — Reçoit les soumis- 
sions des Napolitains, et fait 
son entrée dans Naples, Y, 422. 
— Devient odieux aux Italiens, 
424. - — Est couronné empereur 
de Bysance, 425. — Et revient 
en France après de grands re- 
vers, 426. — Jugement portés 
sur cette expédition , 427. 

Charles d’Anjou, frère de saint 
Louis. Son caractère, V, 41 — 
offres qui lui sont faites par le 
pape pour la couronne d’Alle- 
magne, ib. — Parallèle de ce 
prince avec son. frère, 42. — 
Pénètre en Italie à la tête d'une 
armée, 43. — Défait Mainfroi 
et est couronné roi de Sicile, 
ib. — Son ambassade au sultan 
Bibras,44. — Ses préparatifs 
pour la croisade, 59. — Mé- 
contente ses peuples, 60. — 
Avis que lui donne le pape à 
celte occasion , fb. — Est me- 
nacé par Conradin , ib. — Bat 
complètement Mainfroi, son ri- 
val , et le fait décapiter , 64 . — 
Réflexions sur cette mesure ri- 
goureuse, ib. — Accusé de ty- 
rannie , ib. — Scs retards- fi- 


Digitized by v^ooQle 



DES MATIÈRES. 


■153 


tnedtes à l’armée de saint Louis , 
$52. — Arrive au camp efc y 
trouve son frère mort , 9$. — 
Sa douleur profonde, ib. — 
Prend le commandement de 
l’armée , 96. — Remporte plu- 
sieurs avantages sur les Turcs , 
97. — Conclut une , trêve de 
-quinze ans avec le roi de Tunis 
•et le calife, 101. — Secourt 
les croisés , 105. — Médite la 
conquête de la Grèce , ib. — 
Pille les croisés, 106. — Se 
fait nommé roi de Jérusalem et 
prépare' une grande expédition , 
147. 

Charees-le-Bed , roi de France , 
y , 227. — Exhorté à la croisade 
par le pape, ib. — En est dé- 
tourné par la guerre des Pays- 
Bas, ib . — Sa maladie, et son 
testament en faveur, de la croisa* 
de, 228. — Sa mort , ib. 
(note 1 ). 

Ciiarles-Quint. Démêlés de ce 
prince avec le roi François I* r , 
V, 448. — Avec le pape Clé- 
ment VII, 463. — Marche sur 
Home et s’empare de cette ville , 
464. — Prend le titre de chef 
temporel de l’Eglise , ib. — 
Retient injustement le pape en 
prison, ib. — Et cherche à 
se justifier , ib. — Mauvaise 
plaisanterie de ce prince à ce 
sujet, ib. ( note ). — Se rend 
inaitre de toutes les Espagnes, 
472. — Ses hostilités contre la 
France et ses conquêtes , ib . — 
Perd toute sa flotte dans une 
tempête, 473. 

Charpentier (Le) , surnom du 
vicomte de Melun en Palestine , 
I, 282. — Prend la fuite avec 
Pierre-l’Ermite , 283. — Estra- 
inéné au camp par Tancrède, 
ib. 

Charte de voyage , à l’usage des 
pèlerins , 1 , 52, — De Bau- 

doin, roi de Jérusalem, lui 
mérite l’amour des peuples , 
ïl, 105. — Constatant l’envoi 


du blé maïs dans une ville dé 
Montferrat, ib. 9 349 (note). 
— Du roi Jean , fait époque en 
Angleterre , III , 593 , et la note, 
394. — Souscrite par Raymond*, 
en faveur des pèlerins pauvres, 
588. — Relative à l’introduction 
du maïs en Europe, 631 . — Du 
roi saint Louis pour les dépenses 
de sa deuxième croisade, est 
un monument précieux de la 
législation au treizième siècle. 

V, 65, 66. 

Chartes ( Grand trésor des ). 
Origine de cette collection pré- 
cieuse due à saint Louis , IV , 
444 ( note 4 ). 

Chasse. Passion des princes fran- 
çais pour cet exercice , II , 
451 . — Aux lions par les guer- 
riers-norvégiens , IV, 402. ( V. 
Richard. ) 

Chateau du n ( Vicomte de ). 
Querelle qu’il «ut avec ses ma- 
riniers dans l’ile de Chypre, 

IV, 24 0 ( note — Résiste 
aux conseils pacifiques de saint 
Louis, et quitte l’armée, ib. 

Ghateau-Morant ( seigneur fran- 
çais ), nommé par l’empereur 
grec pour défendre sa capitale , 

V, 287. 

Çijatschatels , machines que fit 
construire saint Louis pour pro- 
téger ses travailleurs, IV, 275 
( note ). — Sont incendiés deux 
fois par les Sarrasins, 276 
( note 2 ). 

Chegger-Eddour , sultane célèbre 
par son génie et sa beauté , IV , 
268. — Son influence sur les 
affaires d’Egypte, 356. — Est 
prodamée reine de$ musulmans, 
ib. — Etonnement de ces der- 
niers, 257. — Fait beaucoup 
de mal aux chrétiens vaincus , 
ib. — Devient 1’éponse de Tur- 
cornan Ezzeddin , et perd son 
autorité, 386. — Fureurs et- 
crimesde celte princesse, V, 5._ 
— Elle est massacrée , 6»* 
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Cii em i no* ( Abbé de ). Est prié 
par Joinville de lui ceindre son 
épée et de lui donner le bour- 
don de pèlerin, IV, 204 ( note). 

Chevalerie. Son origine au 
dixième siècle, I, H 9. — Ses 
grands progrès pendant la troi- 
sième croisade , II, 522. — Ses 
résultats, 523. — Eclaircisse- 
mens historiques sur les ordres 
de — 577. — Esprit de la — 
au douxième siècle, et ses con- 
séquences, III, 338 — Rem- 
place les opinions religieuses, V, 
279. — Esprit de cette institu- 
tion au quatorzième siècle , com- 
paré à celui des siècles précé- 
dens, 351 . 

Chevalier blanc (Le). Un des 
chefs de la croisade formée par 
le pape Eugène, V, 299. — 
Ses victoires sur les Turcs, ib. 
(note) — Remporte sur eux une 
grande victoire devant Bel- 
grade, 360. - — Sa mort, 361 . 

Chevalier ( dit aux armes vertes), 
Sa bravoure au siège de Tyr, 
II, 387. — Commande les guer- 
riers siciliens , et force le sultan 
Saladin à lever le siège de Tri- 
poli, 388. 

Chevalier chrétien , remarqua- 
ble au siège de Ptolémaïs , II , 
438. 

Chevalier du Saint-Siège. Titre 
pris par Baudouin , empereur 
de Constantinople , III , 295. 

Chevaliers. Leur ignorance et 
leur mépris pour les arts , III , 
345. — Leur ardeur guerrière 
pour combattre les infidèles , 
V. 278. — Leur valeur impru- 
dente cause la défaite des croisés 
à Nipolis , 280. 

Chevaliers Francs (300), déli- 
vrés de prison à la demande 
d’ Alexis, II, 39. — Prisonniers 
tués ï Damas à coups de flè- 
ches, 58. — De Saint* Jean; 
leur origine, ib., 98. — Leur 
réunion en corps militaire , sous 


le nom de Templiers, ib. — Du 
Saint-Sépulcre, leur origine, 
99. — De l’Hôpital, insultent et 
attaquent le clergé, 310. — De 
Saint -Jean, prisonniers, sont 
massacrés , 333. — Teuto- 

niques ; leur origine , 453. — De 
l’épée ; leur origine, III, 420. — 
Victoires des chevaliers Teuto- 
QÎques en Prusse ; ils y restent 
les maîtres , ib. , 421 . — Leur 
conduite au siège de Panéas. 
IV, 419. — Causent le désordre 
dans les rangs des chrétiens , ib. 
— De l’Hôpital et du Temple 
demandent la paix au sultan du 
Caire , 5 , 445. — Leur belle 
conduite au siège de Ptolémaïs , 
179. — De Rhodes, leur ori- 
gine, ib ., 215. { V . Malte, 
Templiers. ) 

Chevaux curules , ou destinas 
aux chars, se tiraient de la 
Villa Panpati , I, 536. 

Chevaux de bronze de Constan- 
tinople, leur singulière destinée, 
111, 347. 

Chiites. Une des deux sectes qui 
divisent les mahométans , II , 
550, 

Chine. Ce royaume est deux fois 
ravagé par les Tartares , IV , 
114. — Menacée d’une troi- 
sième invasion , est sauvée de ce 
danger par la mort de Gengis- 
kan, 115. 

Chrétiens d’Orient. Leur triste 
position sous b domination d’O- 
mar, 1 , 23. — S’aggrave encore 
sous les successeurs de ce ca- 
life , ib. — Viennent avec em- 
pressement au-devant des croi- 
sés, 395. — Et sont délivrés de 
l’oppression des infidèles, 445. 
— Accourent à Jérusalem de 
toutes les parties de la Pales- 
tine, 465. — Réunis aux mu- 
sulmans, devant Panéas, II, 
118.* — Faits prisonniers dans 
une surprise ; sont immolés au 
grand Bairam , 299. — De Pto- 
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témaïs rentrent dans leurs pro- 
priétés , à la sollicitation du roi 
de France, 455. — De Syrie , 
ne changent pas de mœurs et 
restent toujours divisées , III , 
388. — De Terre-Sainte, leur 
triste position après la septième 
croisade, IV, 7. — Devient en- 
core plus critique, 22. — D’E- 
gypte ; tableau de leurs misères 
et de leur servitude au dou- 
zième siècle , V , 9 et suivantes. 
— Sont massacrés par les mu- 
sulmans, 254. — - Leurs nou- 
velles oppressions , 296. — D’O- 
rient, leur situation au dou- 
zième siècle, 13-16-20-28. — 
Plusieurs sont livrés aux sup- 
plices par le sultan , 404. — 
Leur situation, après la con- 
quête de Sélim, 440. — Leur 
état au dix-septième siècle, 534. 

Chrétienté (Etat de la) au dou- 
zième siècle. IV, 146. — Au 
treizième siècle , V , 213. — Au 
quinzième siècle, 288,460, 464. 

Christian, moine d’Oliva; entre- 
prend la conversion des Prus- 
sien» ; forme une croisade con- 
tre eux, III . 420. 

Christianisme annoncé aux Prus- 
siens vers le neuvième siècle , 
III, 419-420. — Son véritable 
esprit, 516. — Son heureuse 
influence sur le bonheur et la 
civilisation des peuples au dou- 
zième siècle, IV , 458. 

Christien, archevêque de Mayence; 
sa déposition glorieuse , IV , 
392. 

Chroniques du moyen-âge. Leur 
importance et leur naïveté pré- 
cieuse , 1 , 6 et suiv. — Leurs 
défauts ordinaires lorsqu’elles 
racontent des revers, II, 226. 

Chypre. Les côtes de cette île 
sont funestes à la flotte chré- 
tienne, U, 432 — Est conquise 
par un prince grec, nommé 
Isaac, ib. — Tombe au pouvoir 


du roi Richard et devient un 
royaume latin, 433. -r Le sé- 
jour et les richesses de ce pays 
deviennent funestes à Tannée 
de Louis IX, IV, 214. — Ce 
royaume est bouleversé par des 
révolutions terribles au quator- 
zième siècle, V , 397 (et les 
notes). Son nouveau roi, 398. 
Implore l’assistance et la pro- 
tection de la république de Ve- 
nise, 399. — Est attaqué par 
Sélim II, 483. — Et enlevé aux 
Vénitiens , 484, 

Cio (Le), Victoires de ce person- 
nage illustre et de ses compa- 
gnons sur les Maures, II, 233. 

Civilisation (Etat de la) en Eu- 
rope au temps de la première 
croisades, I, 516. — Eq. Italie à 
la même époque, 523. 

Clef du Nil ou Croix ansée. Ce 
qu’elle .signifie chez les Egyp- 
tiens, V, 575. — Conjectures 
erronées d’un savant allemand, 
à ce sqjet , à l’égard des Tem- 
pliers , ib* 

Clefs représentées sur les habits 
et les étendards des soldats dq 
pape ♦ IV , 43. 

Clefs du Sainl-S.éptilcre , en- 
voyées par le calife Aaroq à 
Charlemagne, 1, 29. — Présen- 
tées à Henri II, roi ^Angle- 
terre, II, 303. 

Clément III , pape, ordonne des 
prières pour ja délivrance des 
lieux saints, II , 355. 

Clément LV, pape, V , 14. — - 
Poursuit la * guerre commencée 
par ses prédécesseurs contre Fré- 
déric, 1 5-39-40. — Ses armées 
battues par Mainfroy, ib. — 
Il appelle à son secours Charles 
d’Anjou, 41 . — S’occupe d’une 
nouvelle croisade , 43 . . — Sa 
lettre aux princes d’Orient à ce 
sujet, 50. — Reçoit une ambas^ 
sade des Mogols, ib. — Sa 
mort ,71. 

Clément V , pape , convoque une 
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Clorinde (Épisode de) , Défaut 
de cet épisode dans la Jérusa- 
lem du Tasse, 1 , 404 (note). 

Code de Justinien, conservé par 
les Grecs du Eas-EmpÊre, III, 
345. 

Codes des barbares du Nord , 
cités pour leurs dispositions fa- 
vorables aux pèlerins, 1,16. 

Collège Constantinopolitain , 
fondé par Philippe- Auguste , 
sur la montagne Sainte-Géne- 
viève, III, 346. 

College des cardinaux, convo- 
qué par le pape ; résolutions 
qu’on y prend au sujet de la 
croisade contre les Turcs, Y 
44f . 

Collèges fondés en Egypte par 
les soins du sultan Bibars , V 
142. 

Cologne. Les habitans de cette 
ville se font remarquer par leur 
zèle pour la croisade, III , 408. 
— Equipent Irois cents navi- 
res pour la guerre sainte , ib. 

Coloman, roi de Hongrie, vienD 
pour combattre les croisés et 
venger léS habitans de Nissa, I, 

1 41 . — Ce priuce rassemble de 
nouvelles troupes pour châtier 
Tinsolence des croisés, 147. 

Colonies chrétiennes en Orient. 
Leur puissance redoutable aux 
infidèles , au onzième siècle , II, 
05. — Tableau de leur étendue, 
ib. — Leur triste situation à la 
fin du douzième siècle, 306. — 
Leur situation après la première 
croisade de saint Louis , V , 4. 
— Sont ravagées par les Tar- 
tares et détruites par les manie- 
lucks, 12. 


assemblée à Poitiers, V, 21 4. — 
Fixe son séjour à Avignon, ib. 
Ses défenses de dépouiller les 
églises, 215. — Ses travaux 
apostoliques politiques, 216 
(notes), 217. — Poursuit les 
Templiers, 21 8. — Détourne les 
rois de France et d’Angleterre 
de la croisade, 223. 

Clément VI , pape. L’empereur 
grec implore son secours , V , 
274. 

Clément VII, pape, appelle au 
secours de la chrétienté, tous 
les princes de l’Europe, V, 460* 
— Soulève l’ Angleterre et la 
France coptre Cbarles-Quint , 
464. — Est mis en prison par 
ordre de ce prince, ib. — Veille 
par ses légats , à la défense de 
la chrétienté, ib. — Entretient 
des relations amicales avec le 
sultan Acomat , dans l’intérêt 
de l’Orient , 465. — Sort de 
prison ; s’occupe de secourir 
l’Allemagne, ib. 

CtÉMENT XII engage les princes 
chrétiens à combattre les Turcs, 
V, 527. 

Clergé (Le)* prend la croix et 
montre l’exemple, I, 118. — 
Romain et Grec ; leurs opinions 
différentes , 191. — De Jérusa- 
lem ; reproches mérités qui lui 
sont faits , 461 . — Est chargé 
par Godefroi de desservir l’é- 
glise du Saint-Sépulcre , 465. 
— Ses démêlés et son ambition, 
II, 106. — Efforts des prêtres 
latins pour arrêter la fureur des 
soldats dans Constantinople, III, 
254 (note 1). — Leur ambition 
dans le partage des églises de 
cette ville, 289. — Clergé grec 
dépossédé de ses fonctions, 290. 
— Clergé français résiste aux 
censures ecclésiastiques , V , 
428. 

Cloîtres (Les) réforment leurs 
mœurs, à la nouvelle de la prise 
de Jérusalem par les Turcs , II, 
354. 


Colonies militaires et pastorales 
des Turcs ; leurs conquêtes im- 
menses au dixième siècle, I, 74. 

Colonne ( Marc-Antoine ) , con- 
duit en triomphe au Capitole , 
après sa victoire sur les Turcs- 
àLépante, V, 487. 
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Colotza ( L’évêque de ) , général 
des Hongrois, est complètement 
défait à la bataille de Mobas, V , 
462. 

Comans ou Tartares. Portrait 
de ces bordes barbares, 111 , 
34 9-320. — Leurs invasions en 
Orient ; leurs ravages, IV , 444. 
{V. Tartares.) 

Combat judiciaire. Son institu- 
tion moins absurde qu’on ne 
pense, I, 83. — Est admis dans 
les causes criminelles, II, 4 6. 

Combat singulier proposé aux 
chefs des Sarrasins par les chefs 
des croisés , I , 344 . — Autre 
de dix contre dix , proposé aux 
seigneurs français par les Sar- 
rasins, 262. 

Comètes. Divers augures qu’on 
tire de leur apparition , II , 43- 
424-444 ; V, 359. 

Commerce de la France avec l’O- 
rient, sous les 4 r ® et 2° races, 

1 , 32. — Des Génois et des Pi- 
sans , s'agrandit par suite de la 
première croisade , 54 8. — Des 
chrétiens avec les Sarrasins , 
prohibé par une bulle du pape , 
V , 204 (note). — Avec l’Orient, 
fermé aux chrétiens , vers le 
treizième siècle, 264. — Des 
chrétiens habitans les villes ma- 
ritimes, prohibé avec les infi- 
dèles, 364. — Transgressions 
nombreuses et punitions, 365. 
Commerce des jeunes garçons. 
Sentimens divers à ce sujet , III , 
642. 

Commissaires du Saint - Siège, 
r coupables d’exactions dans plu- 
sieurs royaumes chrétiens , IV , 
4 89. — Réprimés par le roi 
Louis IX , 4 90. — Ecclésiasti- 
ques et laïques nommés par ce 
prince pour rendre prompte 
justice aux opprimés , 203 ( V, 
Légats ). 

Communes d’Angleterre , obtien- 
nent la confirmation de leurs 
libertés, III ,393. — De France, 


affranchies lors de la première 
croisade de Louis IX , IV , 202. 
— Envoient à l’armée du roi , 
leurs hommes d’armes , V , 74 . 

Compagnies blanches. Commet- 
tent de grands désordres en 
France et autres lieux, V, 247- 
254 . — Elles sont conduites en 
Espagne par Dugueslin, 252. 
— Grandes compagnies de Ca- 
talans, arrivent en Morée, III , 
575.— Leur organisation, 579, 
Employées la guerre pour 
la délivrance des Grecs, ib. — 
Leur expédition à Constantino- 
ple , 580. — Prennent le nom 
de Compagnies françaises ; leurs 
expéditions diverses , 584 . 

Comptoirs des Génois et des Vé- 
nitiens à Ptolémaïs , V , i. — 
Statuts sur les comptoirs des 
Vénitiens , V , 554 . 

Concile de Plaisance où il est 
question, pour la première fois, 
de porter des secours aux chré- 
tiens d’Orient, I, 87, — De 
Clermont où la croisade est 
prêchée et résolue; détails sur 
cette assemblée, 99 et suiv. — 
De Latran en 4 245 ; une nou- 
velle croisade y est ordonnée,' 
III , 396. —De Lyon en 4 244 ; 
le pape y excommunie l’empe- 
reur Frédéric , IV , 4 47 et suiv. 
De Lyon en 4 274. — Actes de 
ce concile , V , 4 26 et suivy — 
De Mantoue , où le pape Pie II 
prêche la croisade contre les 
Turcs, 373. 

Conciles. Leurs décisions sont 
presque les seuls élémens de lé- 
gislation qui dirigent les sociétés 
européennes au moyen-âge, I , 
85. — Heureux résultats que 
leurs dispositions bienfaisantes 
eurent sur l’état de la société à 
cette époque , II , 524 . 

Confédérations. Celle des villes 
lombardes inquiète Frédéric et 
le détourne de la croisade , IV , 
4 5. — Des seigneurs français 
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contre le clergé, au sujet de 
Frédéric , n'a pas de résultats, 
1 91 . — De la ville de Venise, 
avec le pape et l'Espagne contre 
les Turcs, V, 483. 

Connétable de France. Quelles 
étaient ses fonctions, II, 539. 

Conon de Béthune. Sa réponse 
fière aux envoyés du tyran 
Alexis, III, 169. 

Conrad , empereur d'Allemagne 
prend la croix , Il , 161. — Fait 
couronner son fils roi des Ro- 
mains ; préparatifs de son dé- 
part pour la croisade, 182. — r 
Tombe dans les pièges des 
Grecs, 193. — Son armée est 
détruite par les Turcs; il est 
lui -même percé de flèches et 
sur le point de mourir, 194. 
— Revient à Constantinople , 
195. — Sa réception, 196. — 
Part vêtu en pélerip et arrive à 
Jérusalem, II, 213. — Y ren- 
contre Louis VU, /A. — Sa 
bravoure aux siège de Damas où 
il tue un géant sarrazin , 219. — 
Retourne dans ses États, 226. 
— Nommé , par le pape , le dé- 
fenseur de l’Église, 227. 

Conrad, évêque de Hildesem et 
chancelier de l’Empire d’Alle- 
magne , encourt de grands re- 
proches, III , 49 et suiv. — Se 
met à la tête d’une année de 
croisés , ib. — Son autorité 
nulle et son incapacité comme 
géuéral, 54. — Détails histori- 
ques sur ce personnage célèbre , 
51 9. — Sa soumission au sou- 
verain pontife , 520. 

Conrad , maréchal d’Allemagne , 
célèbre par sa bravoure, part 
pour la croisade, 1 , 491 . 

Conrad , marquis de Tyr ; sa va- 
leur et ses exploits, II, 385. — 
Vient à Tyr, 386. — Sa ré- 
ponse généreuse à Saladin , 387. 
Vient au siège de Ptolémaïs , 
397. — Sa conduite scanda- 
leuse, 422.*— Fait casser son 


mariage, et devient roi de Jé- 
rusalem du vivant de Lusignan 
423. 

Conrad, fils de Frédéric, est élu- 
roi des Romains, IV, 507. 

Conradin, petit-fils de Frédéric; 
faux bruits de sa mort, répan- 
dus par Mainfroy, V , 40. — - 
Dispute à Charles d'Anjou la 
couronne de Sicile ,44- — Son. 
ambassade à Bibars, ib. — Veut 
reprendre la Sicile sur Charles 
d'Anjou, 60. — Est vaincu et 
décapité, 61. Mécontente- 
ment général en Allemagne à 
ce sujet, 70. 

Constantin ( Le grand ) , cé- 
lèbre avec de grandes céré- 
monies , l’inauguration de l’é- 
glise de la Résurrection , 1 , 12. 
Rend Jérusalem, aux chrétiens , 
407 — A quelle époque les em- 
pereurs latins ont pris ce nom 
au moyen-âge, III, 527. 

Constantin ( Paleologue ) , empe- 
reur de Bysance ; son portrait , 
V, 314. — Sa piété et sa rési- 
gnation, 315. — Demandent des 
secours à l’Occident, et n’est 
pas écouté , 316. — Ses efforts, 
pour calmer les dissensions in- 
testines, 330. — Capitulation 

. proposée plusieurs fois, 331. — 
Les. conditions du sultan reje- 
tées par l’empereur, 332. — 
Exhorte les assiégés à se défen- 
dre, 334. — Son courage, 335. 
— Sa mort, 339. 

Constantinople ou Bysance 
(Ville de). Devient le rendez- 
vous général des pèlerins armés , 

I, 1 45-1 55. — Est pillée par les 
croisés , 156. — Description de 
cette ville, 200. — Assiégée par 
les Acquitains an H ■ siècle , 
493. — Son état lors de la cin- 
quième croisade , III , 161. — 
Ses richesses immenses, 1 63. — 
Sa population , 165. Est mal 
défendue, 166. — Description 
du premier siège qu’elle eut A 
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souffrir, 1 74. — Assaut général, 
180. — Les Vénitiens pénètrent 
dans la l'y il le et y plantent leur 
étendard, 183. — Faihle défense 
des Grecs, 185. — Confusion 
générale dans la ville, 186. — 
Est gouvernée de nouveau par 
Isaac l’Ange , 187. — Spectacle 
merveilleux, offert .aux regards 
des croisés, 1 93. — Ses richesses 
livrées au pUiüge, 201 . — In- 
cendie terrible dans la ville, 
207. ~ Suivi d’une révolte, 
ib., 209. — Nouvelles calamités 
313. — Deuxième révolte, 214. 
Soulèvement générai des babi- 
tans, 246. — Est reprise d’as- 
saut par les croisés et livrée au 
pillage, 252 et suiv. — Devient 
la capitale de i’empire latin 
d’Orient ; son état sous ses nou- 
veaux maîtres, 285 et suiv. — 
Malheurs de cette ville lors de 
l'invasion des Bulgares, 333. 
434. — Expédition tentée pour 
sa délivrance, 341 . — Assiégée 
par Bajazet, est délivrée par les 
Français, sous la conduite de 
Bouciraut, 386. — Sa triste situa- 
tion au treizième siècle. V, 16, — 
Les Grecs la reprennent sur les 
Latins et sans combat ,18. — 
Sauvée deux fois de sa destruc- 
tion au quinzième siècle, 292. 
Est assiégée par A murât et dé- 
livrée, 293. — Assiégée par 
Mahomet II , reste sans défense, 
322. — Description du siège de 
cette ville par les Turcs, 324- 
325-326. — Prières publiques, 
331. — Capitulation proposée 
et rejetée, 332. — Deuxième 
assaut des Turcs, 333. — Efforts 
des assiégés, 335. — Les Turcs 
pénètrent par la brèche ; scènes 
de carnage, 338-340. — Paral- 
lèle de Ce siège avec celui des 
Latins, 343. Son nom changé 
par les Turcs, ib. 

Coq de la galère (Le) annon- 
çant le départ des vaisseaux, au 
moyen-âge , Itl , 561 . 

Çorrie (Abbc de) , nomme par 


l’empereur d’Allemagne, régent 
de ses Etats ; son éloge , Il , 1 82 . 

Corfou. Cette île se rend aux 
croisés; son état à cette époque, 

III, 156. — Son séjour devient 
funeste à l’armée, 1 57. 

Corinthe. Assiégée par les croi- 
sés, III, 564. — Par les Véni- 
tiens, V, 385. 

Coradin ou Corradin, souverain 
de Damas, III, 426. — Sa mort, 

IV, 29. 

Cors recourbés des musulmans ; 
effets qu’ils produisent sur les 
soldats français, IV, 235. 

CoRvin (Mathias), remporte une 
grande victoire sur Mahomet II, 

V, 403. 

Cosroes , roi de Perse , se 1 con- 
quêtes, I, 17 — - Se rend maître 
de la vraie croix ,18. 

Coucv (Le châtelain de) , son his- 
toire et sa mort, II, 523. — Sire 
de, au treizième siècle, V, 256. 
— Aimé et respecté de tous les 
guerriers , 265. — Prend la dé- 
fense des Génois,,/ b. — Fait 
prisonnier a Nicopolis, 280. — 
Douleur de sa dame, 284. — 
Meurt dans sa prison , ib. 

Cour plènière convoquée à Pa- 
ris par Philippe-Auguste , ail 
sujet d’une croisade et du comte 
de 't'oulouse, III, 596. — Te- 
nue par le roi Louis IX ; sa ma- 
gniiicence, V , 70 (note 1). 

Cour altai. Assemblée des Tar? 
tares ; détails curieux à ce sujet, 
IV, 105. 

Courçon , cardipal chargé de pré 
; cher la sixième croisade , III , 
389. — Donne la croix indis- 
tinctement et refroidit le zèle 
1 des guerriers, 390. — Acçusé 
d’infidélité dans l’administration 
des aumônes destinées à la croi^ 
sade , 392. — Abus de ses pou- 
voirs, ib. — Vient à !’<armée 
des croisés en Egypte, 451. — . 
Sa mort , 453. 
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Couronne d’épines trouvée par les 
croisés dans le palais de Buco- 
léon, III, 273. 

Couronnement des rois d’Angle- 
terre à Paris, au onzième siècle, 
M, 240. — Du roi Richard, 
renouvelé par ce prince au 
retour de sa captivité, III, 20. 
— Description de la cérémonie 
qui eut lieu à Constantinople 
lors de celui de Baudouin, 284. 
— D'un roi de Chypre, au 
Caire, en présence des mame- 
lucks,V, 307. 

Covel , chevalier qui se fait 
remarquer à l’escalade d'An- 
tioche, I, 318. 

Cozence (Bataille de), gagnée 
par le duc d’Anjou sur Main- 
froi, V, 43. 

CRécr (Bataille de), funesle à la 
France et à la Palestine, V , 
244. 

Créqui (Le duc de) , nommé 
ambassadeur extraordinaire de 
France auprès du pape , V , 
043. — Son arrivée à Rome, 
648. — Refus du pape de traiter 
avec lui, 649. — Lettre de Louis 
XIV à son ambassadeur , ib. — 
On lui adjoint un second am- 
bassadeur, 650. 

Cri de guerre des soldats chré- 
tiens (Le), formait aussi la lé- 
gende du revers des monnaies 
d’or de France ; depuis quelle 
époque, 1,38. 

Cris de guerre les plus remar- 
quables, en usage au moyeu- 
âge, dans les armées chrétiennes 
1, 129-228-230-440.— 11,154, 
359. —IV, 238-282-286-528- 
535. — V, 360 (note). 

Croisade (l ra ) Révolution que 
produisirent sur l’esprit hu- 
main les événemens de cette 
guerre , 1 , 518. 

Croisade (2 # ). Résumé des évé- 
nemens de cette guerre; ses 

* résultats ; réflexions diverses à 


ce sujet, II, 227-228. — Cor- 
ruption des mœurs, ib 229. 

Mise en parallèle avec la pre- 
mière croisade , 230. 

Croisade (3 # ). Discours, prières 
et prédications à ce sujet, II, 
359-360. — Di me pour soutenir 
cette guerre . ib. — Fin de cette 
croisade; ses tristes résultats 
pour les nations européennes , 
517. — Réflexions à ce sujet, 
51 8-51 9 ; et sur ses avantages , 
627. 

Croisade (4«) , prêchée par ordre 
de Célestin III, III, 18. — Diffi- 
cultés qu’elle éprouve en France 
et en Angleterre , 1 9-20. — Sa 
fin et réflexions sur ses résultats, 
69 et suiv. — Ses suites funestes, 
74. 

Croisade (5°) prêchée par ordre 
d’innocent III , en Angleterre , 
en France, en Allemagne, III, 
91. — Préparatifs et mouve- 
ment général pour cette guerre , 
98. — Son but totalement ou- 
blié par les croisés, 313. — Ses 
résultats envisagés philosophi- 
quement, 343 à 351 . — Tour- 
nent au profit de la république 
de Venise, ib. 

Croisade (6 # ) , prêchée par les 
soins des papes Innocent III et 
Honoré III, III, 400-406. — 
Départ des guerriers, ib. , 422. 
— Leur arrivée devant Ptolé- 
maïs., 423. — Résultats de cette 
expédition , 503. — Esprit de 

cette croisade, 511 à 513 

Reprise de cette guerre , IV , 2. 
— Grégoire IX la continue ; 
Malheurs des croisés, 4 8. — 
Est enfin abandonnée par Fré- 
déric , ib. 

Croisade (7 e ) , prêchée par les or- 
dres du pape Grégoire IX , IV , 
54 . — Noms des seigneurs fran- 
çais qui y prirent part , 58. — 
Hésitations des guerriers parta- 
gés entre l’empire Latin et la 
Terre-Sainte, r également me- 
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nacés ,65. — Départ des croisés, 

66. — Chansons chevaleresques 

• et prières publiques à. ce sujet , 

67. ■ — Obstacle qu’elle éprouve 
de la part du pape qui en était 
l’auteur, 68. — Détermination 
des chefs, ib. — Arrivée en 
Palestine, 77. — Expéditions 
particulières, 78. — Indisci- 
pline des chefs et des soldats, 

79. — Désordres dans le camp, 

80. — Dans le conseil, 81 . — 
Grande défaite, 83. — Les 
blessés croisés sont enlevés sur 
des boucliers , 84. — Echec près 
de Gaza, 85. — L’armée se re- 
tire à Sydon , Tyr et Tripoli , 
ib . — Traités particuliers entre 
les chrétiens et les infidèles, 87. 
— Trêve entre les Templiers 
et le sultan de Damas , et par 
suite restitution des saints lieux, 
ib. — Réflexions sur les résul- 
tats et l’esprit de cette croisade, 

92. — Préventions à ce sujet, 

93. — Sentiment des écrivains 
ecclésiastiques sur l'expédition 
de Frédéric, 94. — Résultats 
pour la France, 95. — Esprit 
des peuples et des rois à cette 
époque, ib. 

Croisade (8 e ), est prêchée dans 
les Etats chrétiens d’Europe, 
IY, 170. — Les peuples n’y 
apportent que de l’indifférence , 
ib. — L’exemple du roi de 
France fait plus d’impression 
que les prédications, ib. — Pré- 
paratifs pour cette guerre, 1 91 . 
Le départ des croisés français 
est fixé, 193. — Lettre du pape 
à ce sujet , 194. — Le pape dé- 
fend aux Liégeois et aux Hol- 
landais d’y prendre part, .198. 
— Zèle des Français, dons et legs 
nombreux, 199. — Impôt vo- 
lontaire du clergé français , ib. 
— Piété et ferveur des croisés , 
200. — Fondations nombreuses ; 
202. — Enthousiasme religieux 
des guerriers, 204. — Prières 
et processions , ib. Dépopu- 
lation des provinces , 205. — 


Paix générale en France , ib. — 
Prédications en Europe , 397. — 
Indulgences abusives à ce sujet , 
ib. — Prédications en Angle- 
terre, ib. — Esprit de cette 
guerre, 431. — Ses défauts et 
ses moyens , 4SI -433. — Mœurs 
des croisés, 435. — Quel était 
le but principal de cette croisade, 
437. — Ses résultats divers, 438 
et suiv. 

Croisade (r e ) de saint Louis; 
son origine, IV, 166. — Est 
prêchée en France, 170. — 
Noms des seigneurs croisés, 172. 
Préparatifs; 1 92. — Départ, 204. 
— Considération sur cette ex- 
pédition, 431. — (2 e ). Ouver- 
tures de ce prince à ce sujet, 
V, 45-46. — Cérémonie de la 
prise de la croix, 47. — Noms 
des seigneurs croisés , ib — 

f Deuil du peuple à cette nou- 
velle, 48. — Mouvement géné- 
ral, 46. — Epoque du départ 
fixée, 51 . — Flotte génoise au 
service de saint Louis, ib. — 
Est prêchée par toute l’Europe, 
56. — Délibérations et incerti- 
tudes sur le but de cette guerre , 
67-75. — Réflexions sur les ré- 
sultats, 121-122. 

Croisades. Difficultés pour en 
bien écrire l’histoire , I, 8. — 
Comment il faut les envisager 
pour bien juger de ces guerres, 
9. — Naissance et progrès de 
l’esprit des — I, 1 1 . — Causés et 
effets religieux examinés par 
Fleury , ni. — Régulières , à 
quelle époque ont-elles com- 
mencé, 162. — Particulières, 
II, 131 à 234.— Du nord, 235 
— décadence dans l’esprit de 
ces expéditions , IV , 1 00-1 02 . 
— Nombreuses et diverses en 
Europe au douzième siècle , IV, 
458. — Fin de l’époque brillante 
des croisades, V, 202. — Tenta- 
tives et projets divers , sans ré- 
sultats, 225-228-237. — Ré- 
flexions sur les causes qui les 
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firent échouer dan» les trei- 
zième et quatorzième siècles, 
233. — Barbarie des croisés à 
ces époques, 254. — Esprit che- 
valeresque de celles du trei- 
zième au quatorzième siècle , 
279. — Caractère particulier 
qu'elles prennent depuis la prise 
de Bysance, 344. — Ou cesse 
d’en prêcher contre les Turcs, 
530. 

Croix. Signe de la croisade; sa 
forme et sa couleur , I , HO. — 
Particularités singulières ; ib. — 
Cérémonies pour la donner , 
H 2 . — Formée avec les doigts 
croisés ; pourquoi , 130. — De 
fer ou de bois, servant à indi- 
quer le chemin «des croisés, 
204. — Blanche signe de ral- 
liement des barons anglais, Y, 
15. — Rouge ( F. croisés de 
Milan). 

Croix ahsée ou dü nïl. Appli-* 
cation fausse que fait de cette 
figure M. Hammer aux Tem- 
pliers , Y , 575. 

Croix d’or , ouvrage de saint 
Eloi , engagée par l’abbé de 
Sainte-Colombe, pour acquitter 
le tribut de la croisade, II, 178. 


Croix ( Vraie ), retrouvée par 
sainte Hélène, I, 12. — Retrou- 
vée plus tard parles croisés, 
452. — Replacée dans l’église 
de la Résurrection, ib . — Portée 
en tête de l’armée des croisés , 
568, II, 38. — Un morceau 
donné aux Norvégiens, 57. — 
En tête de 1 armée du troisième 
roi de Jérusalem, 73-78-125. 
— Portée devant l’armée ; mi- 
racle à ce sujet, 292. — Sou- 
tient le courage des chrétiens , 
326. — Tombe aux mains des 
infidèles, 329. — Oubliée dans 
les conditions de la trêve de 
trois ans, 513. — Montrée à 
ftaladin, 515. — Morceau con- 
sidérable de cette relique trou- 
vé à Constantinople et envoyé 
en France , III , 273. — Antre 
à Venise , 274. — Fragment ap» 
porté aux camp des croisés, 425. 
— Restituée airx croisés par 
suite dé la capitulation de Da- 
miette , 502 . — Portée en tète 
de l’armée , IY , 1 36. 

Curdes , ennemis des chrétiens - f 
leurs mœurs , leur origine, II, 90. 

Cz abs de Moscovie. Origine de 
leur puissance, Y, 510. 


D 


Daher , calife favorable aux chré- 
tiens, I, 48. 

Dais. Première classe d’une secte 
des Ismaéliens ; leurs fonctions , 
II, 564. 

Daimbert , élu patriarche de Jé- 
rusalem, II, 9. — Ses préten- 
tions au gouvernement tempo- 
rel de Jérusalem, 21. — Refuse 
de venir au secours du roi, 44. 
— Se sauve à Antioche, 45. 

Damas. Victoire des chrétiens 
sur le chemin de cette ville , II, 
87. — Siège de cette ville et sa 
description, 214 et suiv. — Ses 
états divers, dans la suite des 


temps ,216. — Commencement 
des combats et dispositions de 
l’armée chrétienne, 217. — 
Moyens de défense des assiégés , 
ib. — Discordes et jalousies dans 
le camp des assiégeans, 220 — • 
Négociations entamées, 221. — 
La ville reçoit un renfort , 222. 
— Le siège est levé, 223. — 
Analyse et observations sur la 
latitude de cette ville, 609. — 
Le sultan Malek-Adel en fait le 
siège et à’en rend maître , III , 
9. — Elle est détruite par un 
tremblement de terre, 357. — 
Est reprise par les Egyptiens, 
IV , 4 41. — Est assiégée par les 
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Karismiens; sa vigoureuse dé- 
fense, 142. 

Dames blanches, protectrices du 
tamp des croisés eu Afrique, 
V, 261. 

Dames génoises. Leur dévoue- 
ment héroïque pour la croisade , 
V, 21 0. — Leurs cuirasses con- 
servées à l’arsenal de Gênes, 
212. 

Damiette ( L’ancienne ) , inu- 
tilement assiégée par les croisés, 
II, 284. — Ravagée par la 
peste, III ,* 355. — Assiégée une 
seconde fois par les croisés réu- 
nis, 435 (note,). — Historique 
sur cette ville, 436-437. — Des- 
cription de cette ville, 438. — 
Premières attaques, 439. — 
Etendard des croisés au pouvoir 
des Turcs , 443. — Nouvel 

assaut et défense vigoureuse; 
prise d’une tour, 444. — Con- 
tinuation du siège par les croi- 
sés, 454. — Tempête violente 
qui accable l’armée, 455. — 
Abandonnée par l’armée du 
sultan, 459. — Secourue de 
nouveau par les Turcs , 460. — 
Attaques diverses ; succès et 
revers, 463-464. — Famine 
dans la place, 472. -Discipline 
sévère dans le camp des croisés, 
474-475. — Les croisés brisent 
deux portes et pénètrent dans 
la ville, 476. Pillage dans 
la ville, 477. — Mosquée con- 
vertie en église , 478. — Bap- 
tême conféré à plusieurs enfans ; 
les croisés sont forcés de sortir 
de la place , 479. — Son séjour 
devient funeste aux croisés, 481 , 
- — Rendue aux Turcs , par suite 
d’une capitulation , 500. — Mise 
en état de défense , IV, 229. — 
Désordres et confusion dans la 
ville; prisonniers français mas- 
sacrés, 241 . — Est abandonnée 
par la garnison, 242. — Les 
croisés entrent dans la ville , 
243. — Grande mosquée chan- 
gée en église , ib . — Conversion 


de plusieurs musulmans, 244.— 
Desespoir des Turcs à la nouvelle 
de la prise decette ville, 245. — 
Nomination d’un évêque, 248. 
— Confiée à 500 chevaliers, ib. 
— Administration de cette ville 
par saint Louis, et lettre h ce 
sujet , du comte d’Artois à la 
reine Blanche , 249. — Désor- 
dres 5 l’occasion du butin , 252. 
— Loi de saint Louis à ce sujet 
253. — Le séjour de cette ville 
est de nouveau funeste à la dis- 
cipline et aux mœurs , 254. — 
Excès des chefs croisés, ib. — 
Mépris de l’autorité royale , 
255. — Arrivée du comte de 
Poitiers dans cette ville, 265. — 
L’armée de saint Louis en sort , 
267. — Garnison sous les or- 
dres d’Olivier de Thermes , ih . 
— Tableau de la désolation de 
cette ville à la nouvelle du dé- 
sastre de saint Louis, 33 i. — 
Tentatives des Sarrasins, 333. 
— Est rendue aux infidèles pour 
la rançon de saint Lpuis , 342. 
— Livrée au pillage, 362. — 
Est ruinée par les raamelucks , 
439. — Détails curieux sur le 
siège de cette ville , lires d’une 
lettre de Guy , 554. 

Damiette ( Nouvelle ). Détails 
historiques, critiques et géo- 
graphiques sur cette ville , III , 
436 ( note). 

Dakdolo, doge de Venise, III , 
101 . — Ses grandes qualités, ih m 
— Ses relations avec les croisés, 
1 22. — Ses démêlés avec le pape. 
124-126. — Prend la croix a 
quatre-vingts ans, et son discours 
à ce sujet , 125. — Soupçons 
qui s’élèvent contre sa bonne 
foi, 143. — Son courage au 
siège de Constantinople, 182. — • 
Sa présence d’esprit sauve les 
Français, 185. — Sa prudence 
déjoue les trahisons des Grecs, 
231 . — Sauve les débris de l’ar- 
mée, 322. — Sa mort, son éloge, 
son tombeau, 331 . 
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Danois (Guerriers), arrivent de- 
vant Ptolémaïs, 11,394. — 
A Constantinople , III, 189 
(note 2). 

Darsian ( V. Accien ). 

Dardanelles ( Château des ). Sa 
construction , V, 486. 

Dauphin (Le) d’Auvergne, prend 
part à l’expédition contre les 
habitans des côtes de Barbarie, 
V, 256. — La princesse son 
épouse, fait des vœux pour son 
retour, 267. 

Dauphin (Le ) de France, depuis 
Louis XI , s’intéresse à la croi- 
sade , dans la vue de se faire un 
parti dans le royaume, Y, 368. 
— Se retire en Bourgogne et 
s’y marie malgré son père , ib 9 
(note 2). 

Dauphiné (Le). Jurisprudence 
singulière en usage dans cette 
province , lorsque deux juifs 
étaient en débats , II , 596. — 
Cette province est réunie à la 
couronne de France dans le 
treizième siècle, Y, 244. 

David, un des fils de Soliman ; 
portrait de ce prince guerrier , 
1, 204. 

Décimes sur le clergé, imposées 
par le pape , pendant trois ans , 
en faveur de la seconde croisade 
de saint Louis , V , 52. — Ex- 
citent les réclamations du clergé 
et du parlement de Rouen, 364. 
— Levées en Allemagne, en- 
traînent de grands abus, tb. — 
Sont souvent détournées de leur 
véritable destination, 365. — * 
Mesures d’un pape à ce sujet , 
366. 

Degvile, chambellan du comte 
d’Artois $ sa persévérance pour 
retrouver le corps de ce prince, 
tué à la bataille de la Massoure 
et jeté dans le canal de l’As- 
chmoum, IV, 306. 

Denier imposé , par semaine , 
pour les frais de la croisade , 


IV , 52. — Baillés à gens qui en 
doivent compter, V , 609. 

Denier de saint Pierre. Impôt en 
faveur delà croisade; disserta- 
tion à ce sujet, IV, 4 89. 

Deniers parisis on tournois, 
regardés comme une mauvaise 
monnaie au douzième siècle, IV, 
265. 

Dépenses de l’hôtel du roi saiut 
Lonis , de la reine , etc ; pièce 
curieuse du temps, IV, 448- 
449. — Détails à ce sujet , 450. 

Dés ( Jeu des ) en usage au temps 
des croisades; anecdote à ce 
sujet , I, 271 . 

Desm azurés ( l’abbé ) , père de 
Terre-sainte , V , 4 72 ( note 4 ). 
— Ses prédications réitérées en 
Europe en faveur des chrétiens 
de Terre-Sainte , 533. 

Despotisme du gouvernement de 
l’empire grec, tempéré souvent 
par l’influence de la religion 
chrétienne , III , 4 54 (note 4 )— 
De l’empire ottoman , cause de 
sa force et de sa durée, V, 270. 
— Sa supériorité sur le sys- 
tème féodal européen , 272, 

Dettes des croisés. Premier ré- 
glement à ce sujet , 1 , 4 4 6. — 
Autre de philippe-Auguste en 
faveur de la sixième croisade , 
III, 392. — Autre de saint 
Louis, ib., S9S. 

Didymotique ( ville ) apparte- 
nant à Baudouin ,, prise par Bo- 
niface. , par suite des démêlés de 
ces deux princes , III, 306. 

Dîme saladine , II , 360. — Refus 
du clergé pour y contribuer, 
tb. — Réglemens à ce sujet , 

361. — Levée en Angleterre, 

362. — Employée à la guerre 
élevée entre le roi de France et 
le roi d’Angleterre , 364. 

Diplomatie du moyen-âge ; re- 
marque sur ses prévoyances 
minutieuses, V. 4 50. 

Discipline militaire. Réglemens 
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'sages à ce sujet , 1 , 203. — Ad- 
mirable dans le camp devant 
Nicée, 240 et suiv. — Mieux 
observée pendant la troisième 
croisade, II, 54 9. — Relâche- 
ment au douzième siècle sur ce 
point. III, 373. — Ramenée 
avec la paix parmi les croisés 
Allemands et Hongrois , 425. 

Domestique ( Le grand ) , bali . ou 
général de l'empereur grecs ; 
battu par les Francs^ 111, 569. 
— Est pris et lié dans une ca- 
verne, 570. 

Donations ( 4 99 ) du domaine de 
saint Pierre : quelle en fut l’ori- 
gine , IV, 463. — 2°, dressée 
par ordiç de Charlemagne ,466. 
— Son importance , ib. — Re- 
gardée comme apocryphe, ib, 
— Du comte de Savoie en fa- 
veur de son voyage de Terre- 
Sainte, I, 492. — Forcée, de 
File et du royaume de Chypre , 
faite par la reinc\de ce pays , 
aux Vénitiens. Comment, V, 
-399 ( note 2 ). — Pieuses, par 


ite de la première croisade , 
y 493. 

Doria, nommé commandant de la 
flotte espagnole contre les 
Turcs ; son peu de succès , V , 
467. 

Dorylée (Bataille de), gagnée par 
les croisés, I, 224. 

Drapeaux de la croi* , arborés 
sur les remparts de Jérusalem, 

I . 440. — Enlevés aux infidèles, 
déposés sur l’autel de la Vierge, 
V, 304 . — Suspendus aux voûtes 
d’une église de Rome, ib. % 4 67. 

Droit public du s moyen*- -âge. 
Nouvelles lumières répandues 
sur cette importante matière , 
V, 4 48. 

Droit romain , commence à se 
répandre en Occident , II , 545. 
Droits d’entrées sur les* marchan- 
dises en usage au moyen-âge , 

II, 625. 

Druses, peuplade du Mont-Lihan , 
1,44, , 

Ducas ( Michel ), implore les se- 
cours du pape , 1 , 86. • 


E 


Eccélino de Rom a no Sa révolte , 
IV , 456. — Sa défaite et sa 
mort, 457. 

Echelles du Levant. Traité en 
faveur de leurs églises , V , 673. 

Éclipse de lune en Palestine , 
effraie d’abord les croisés , I , 
402, — L’augure favorable 
qu’on en lire emflamme leur 
courage, ib.' — *. De soleil, 
frappe de terreur les croisés , 
II , 4 93. — De lune, interprétée 
favorablement par les croisés 
devant Damiette, III, 439. 

Ecoles célèbres de Bérithe , 
dans les premiers siècles, II , 
55. — De Naples, de Salerne, 
au onzième siècle f III , 44 . — 
De Paris, au treizième, 347. 

TOME Vf. 


ÉcqYERS des chevaliers ; leurs 
fonctions . dans les batailles , 
III, 4 85 (note). 

Edesse , ’ villç capitale de la Mé- 
1 sopotamie ; se rend à Baudouin, 
1 , 255. — Jlevient une princi- 
pauté chrétienne et un des bou- 
levards de l<v» chrétien lé , 260, 
et II, 4 26. — Est abahdonnee 
..par le fils du vieux Jossçlin , 
4 28. — Est assiégée par les 
Turcs, 430. — Est prise d’as- 
saut; massacre de ses habitans , 
433. — Est reprise par strata- 
gème, 4 38. — Les Turcs s’en 
» emparent de . nouveau et dé- 
truisent jusqu’aux édifices ; 
scènes de désolation , 4 40. 
Édouard, fils de Henri TT1 , d’An- 
gleterre , prend la croix avec 
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saint Louis, V, 56. — Secouru 
d’argent par saint Louis $ ser- 
ment qrt’il lui prête à ce sujet ] 
64. — Donne son fils en otage 
pour garant de sa parole-, ib . — 
Vient se réunir aux croisés avec 
somarmée, 1 OS. — Sa réception, 
1 04. — Sa colère , en apprenant 
le traité conclu avec les Turcs , 
ib. — Passe l’hiver en Sicile, 
A 07. V — Faiblesse de son armée 
en Palestine, 116. — - Son ex- 
pédition sans résultat , 117. — 
Manque la- prise d’une forte- 
' resse , 118. — Se rend maître 
deNaxareth, ib. — Est blessé 
au bras par un assassin , 11 9. — 
Sa guérison , 120. — Accepte 
la trêve du sultan d’Egypte , 
121. — Son retour en Europe , 
ib. — Vient à Paris, 221 . — 
Prend la croix, ib. — Est dé- 
tourné de la croisade par le 
pape , 223. — Déclare la guerre 
au roi de France, 241. 

Église grecque. Sa croyance, son 
schisme, III, 203. -r- Sa réunion 
essayée. ( France. ) — Ses 
divisions ecclésiastiques, 543. 

Eglise» de Ptolémaïs, profanées 
par les Turcs, sont purifiées 
parles croisés, II, 455. — De 
Constantinople, dépouillées par 
ordre de l’empereur Alexis , 
pour payer les croisés , IL! , 201 . 
— Pillées par les croisés, 257. 
— Partagées entre les' Fran- 
çais et les Vénitiens, 289. — 
De Jérusalem , réparées par les 
chrétiens, V , 255. 

Égypte , en proie à la guerre ci- 
vilej est envahie par les chré- 
tiens, II, 265. Guerre des 
visirs , 267. ■= — Guerre des chré- 
tiens alliés aux Egyptiens , con- 
tre Noureddin , 271 . — Ést dé- 
livrée de la tyrannie des Sy- 
riens, 274. — Sa .conquête mé- 
ditée par le roi de Jérusalem et 
par lés Turcs , 276-278. — En- 
vahie par ces derniers, 282. — 
Tombe aux pouvoir des Syriens, 


287. — Est désolée par la fa- 
mine, III, 353. — La peste , 
355. — Nouvelle expédition des 
chrétiens dans ce pays , 435. — 
Dissension entre les divers prin- 
ces de cette contrée, IV, 23. 
— Troubles en ce royaume 
après la mort du sultan , 77. — 
Autres après la première croi- 
sade de saint Louis , V , 4. — 
Est envahie par les Tartares t 
10. — Est définitivement réunie 
par Soliman à L’empire Otto- 
man, /A., 459. — Ses moyens 
de défense naturelle, signalés 
par Leibnitz, 661 . 

Elections. Leur liberté est assu- 
rée au clergé d’Angleterre au 
treizième siècle , III’, 394. «=— 
Des pasteurs et des pontifes ; 
dissertation diplomatique et ex- 
position des principes à cet 
égard , IV , 471 . 

Éléonoae de Guienne prend la 
croix et entraîne une foule de 
femmes sur ses pas , II , 1 71 . — 
Sa conduite répréhensible à 
Antioche scandalise les croisés , 
211, 212. — Son divorce scan- 
daleux, 220. — Et désastreux 
pour la France, 426. — Eléo- 
nore ’ implore l’entremise des 
puissances de l’Europe pour la 
délivrance de son fils Ricbard- 
Cntur-de-Lion , 533. 

Elvire^, princesse'' de Castille , 
célèbre pansa beauté, est don- 
née en mariage à Raymond , en 
récompense dé ses faits d’armes , 
III, 588. 

Emad-Eddin, prince turc, III, 
457, — Conspire contre le sul- 
tan, 458 ^ — Son châtiment, 
460*- . 

Emaux »u blason. Origine des 
quatre noms principaux des , 
I , 210 ( note ). . 

Embarquement des pèlerins ; 
usage dès navigateurs pour les 
époques les plus favorables à 
rembarquemèfit , III, 449. 
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Emicon (comte), chef des pre- 
miers croisés, I, 1 49, 

Emir de Ramlà, auxiliaire des 
croisés, fait serment d’embras- 
ser la religion chrétienne, I, 
‘ 471. 

Émirs , se révoltent après la mort 
du sultan, III, 457. — Conspirent 
contre le sultan du Caire, 458. 
— ' Désordre dans le camp 
égyptien, fuite générale, 458- 
459., — Leur châtiment, 460. 
— Leur mauvaise foi envers 
saint Louis , dans l’accomplis- 
sement des conditions du traité 
de Damiette» IV, 414. 

Émissaires du Vieux de ht Mon- 
tagne, leur éducation singu- 
lière, H, 563. — Leur dévoue- 
ment sans exemple, 567. — 
Envoyés dans différentes cours 
de l’Ôceident, 568. — Appor- 
tent des présens à saint. Louise 
de. la part de leur maître ( V . 
Vieux de la Montagne.) 

Empereurs Francs de l’empire 
latin de Constant i ndple ; leur 
liste par ordre chronologique, 
111 , 542. 

Empire grec. Considérations bis- 
' toriques et philosophiques sur 
cet empire à ses différentes 
époques , 1 , 79*81 i — Sous le 
gouvernement des Latins, III, 
286. — Réflexions sur sa chu- 
te $ éclaircissemens historiques 
et détaillés des révolutions de 
cet empire, depuis la bataille 
d’ Andrinople , III, 524. — Jus- 
. qu’à son entière extinction , 
541. — Résumé historique sur 
les causes de sa décadence et de 
sa destruction par les Turcs, 
V, 275-276. — Partagé en 
. deux empires; ib. — Ses princes 
sont mandés à la cour du sul- 
tan , 277. — Est délivré par les 
Français, 286. — Menacé par 
Bajazet, est sauvé de sa ruine 
( F . Tamerlan)' Menacé de 


nouveau par les Turcs , implore 
le secours de l’Occident , 293. 
•* i — Politique de ce gouverne- 
ment , 294. 

Empire latin d’Orient , son 
établissement par le couronne- 
ment de Baudouin, III, 284. 
-r- Ses progrès, par les victoires 
nombreuses des croisés, 290. 
— Est menacé^par les Grecs et 
les Bulgares, 299. — Affaibli 
par les divisions des Latins, 
305. — ** Nouvelles conquêtes, 
311. — Les vainqueurs abusent 
de leurs pouvoir, 313. — Les 
Bulgares sont rejetés avec hau- 
teur, 314. — ftisurrectioi^fcé- 
nérale, '316. — Invasion des 
Bulgares, 318. Est réduit à 
la plus grande détresse, 326. 
— Envahi de toutes^ parts par 
les Bulgaires, ib. — Menacé en 
même' temps par les barbares 
et les Grecs, IV, 61 . — Derniers 
efforts pour Je sauver de sa 
ruine, 62. — L’empeteur se 
sauve et vient en Occident 
implorer des secours. 64. — 
Echappe à l’invasion, des Tar- 
tares; conjectures à ce sujet, 
126. — - Son état critique au 
milieu du douzième siècle, 146. 
— Dernières crises et fin de 
cet empire, sans combat, V. 1 8. 

Empire d’Occident , sous Char- 
lemagne , JV , 4Ç7. — Sort de 
cet empire après Charlemagne, 
468. 

Enfans , au nombre de quatre à 
cinq mille, -prisonniers des ma- 
hojnétans , II, 347. — De la 
ville de Ptolémaïs , se battent 
avec des enfans chrétiens, en 
présence des 'armées, 450. — 
Sfe croisent au nombre de 500 0; 
leur marche, III 380. — Leur 
destruction, 382. — Baptisés 
dans la ville de Damiette, ib . , 
478. — Lettre de M: Jourdain 
sur la croisade des enfans, 605. 

Engelbert , archevêque de 
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Mayence, sa mort et quelle 
en fut la cause , IV , 4 4 (note). 

Épreuve du fbu, employée pour 
prôuver rauthentictté de la 
sainte lance, I, 386. — Adoptée 
dans la législation du royaume 
de Jérusalem, II, 46. 

Erard de Valéry , chevalier 
croisé ' t çervrce qu'il rendit au 
prince Charles, Y, 61 (note 4). 

Erraro de SévEREY est blessé à 
la bataille de •MansoUrah, IV, 
292. — Son courage héroïque, 
sa mort, 293. 

Espagne , e$t envahie par les ma- 
bo met ans dans le premier siècle 
l’hégire, I, 24. — Est con- 
cise par les Goths, ib. — 
Détails historiques sur l’eipé- 
dition qui eut lieu au douzième 
siècle contre les Sarrasjns et les 
Maures ' établis dans ce pays , 
II, 233 et suiv. — Eclaircis- 
semens à ce sujet, III, 584. — 
Conquêtes des rois d'Espagne 
auxn 0 siècle, 590. 

Etablissements de saint Louis , 
monument célèbre de la sagesse 
de ce prince, V, 63. 

Etampes. Célèbre assemblée tenue 
dans cette ville pour la publi- 
cation d’une croisade, II, 466. 

Etat des iiersoqnes réglé par 
les conciles au moyen - âge , 

II , 545. -y Silence de la légis- 
lation féodale à ce sujet , ib. 
(note). 

États chrétiens d’Orient. Leur 
situation aprè* la première croi- 
sade, II, 240. — Au xn* siècle, 

III , 4 4 -4 47-3J2. — Sont rava- 
gés, 359. — IV, 22-47. — Leur 
situation au xin* siècle , 385- 
44 6. — Leur décadence, V, 
4 35. — Leur ruine totale, 4 95. 

Éthiopiens mis en avant-garde 
des armées des infidèles, I, 473. 
— Leur portrait et leurs armes, 
II, 466. 

Étienne (Le pape). Relations de 


ce pontife avec Pépin, IV y 

463. — • Invoque le secours des 
Francs contre les Lombards , 

464. — Ses malheurs célèbres 
dans la chrétienté, ib. 

Étienne, comte de Blois et de 
Chartres ; ses richesses , I, 4 76. 
— Son amour pour les sciences , 
ib. — Sa lettre sur la, cour de 
l'empereur grec Alexis, ib. — 
Quitte l’armée et revient eu 
Europe, 489. — Il est forcé de 
retourner en Orient, ib: 

Étoile# tombées du ciel. Crédu- 
lité du moyen-âge à ce sujet, 
et présages sinistre qu’on en 
tirait, 1, 424 (note). 

Étoupes (Cérémonies des). Ce que 

, c’était, III, 285. 

Études. Leur déeacence au 
treizième siècle, III, 372. — 
Renaissance des, V, 444. 

Eu (Le comte d') part pour la Pa- 
lestine, IV, 404. 

Eudes, comte de Nevers, va en 
Palestine porter secours aux 
chrétiens, V, 4 6, — Ce prince 
meurt regretté, 30. 

Eudes, duc de Bourgogne, va en 
Syrie pour chercher les restes 
de sa fille, 494 . 

Eugènc III, pape, il, 447. — 
Exhorte le roi de France à se 
croiser, 4 48. — Vient en France 
469. 

Eugène IV , pape , opère la rén- 
nion des église latine et grec- 
que , V, 295. — A quelles con- 
ditions , ib. y — Son espoir 
relativement à la puissance tempo- 
relle, 296. — Fait de vaines ten- 
tatives pour üne croisade en fa- 
veur des Grecs, 297. — Lève des 
soldats, équipe une flotte , 298 . 

Eugène (Prince), bat les Turcs 
à Pétervaradin et sous les murs 
de Belgrade, V, 528. 

Euooxje , impératrice. Son pèle- 
rinage en Orient, I, 4 6. 
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Euro rosine -, femme du tyran 
Alexis, enférmée dans un ca- 
chot, pourquoi, 1U, 4 87. 

Euripide. Le tombeau de ce cé- 
lèbre orateur ^st visité par /un 
pèlerin , au. troisième siècle, I, 
548. 

Europe. Sa déplorable situa- 
• tion au dixième ^siècle , l , 
414. — Est sauvée de son en- 
tière destruction par la religion 
chrétienne, 509 (noie), — Est 
plus riche après la première 
croisade qu’avant , 5i8. — Son 
état, «î douzième siècle, en 
France. et en Allemagne, III, 
370. — — Reste sourde aux cris 
des chrétiens de Palestine , 374 . 

— Est désolée par les nouvelles 
doctrines des réformateurs , 372 . 

4- Et les hérésies, ib. — Est 
livrée aux' horreurs de la guerre 
entre le pape et l’empereur d’Al- 
lemagne, IV, 90-91 . — Europe 
moderne, comparée à celle du 
moyen-âge, 98-99. — Déca- 
dence dans les mceurs et la* re- 
ligion des peuples de l’Europe 
à la fin du treizième siècle, 403. 

— Impossibilité où se trouve 
l'Europe de fôrmer une croi- 
sade au quatorzième siècle, V , 
355. — Est bouleversée par des 
révolutions ^erribles, au mo- 
ment de l’invasion des Turcs j 
tableau de. sa situation critique , 
.402. — Sauvée de sa perte to- 

F 

t 

Eakreddh* , sultan dé Damas $ 
grandes qualités de ce prince , 

IV , 34 . — Relève le courage des 
musulmans, 277. — 11 est tué 
dans son camp,, 280. 

Famise horrible qui désole le 
camp des croiiés, II, 44 9-420. 

4— En. France et - èn ^ îlferre- 
Sainte , au douzième siècle, 

III , 4 4 5. — Oblige les Tariares 
d’abandonner le royaume de 


taie par U victoire de Lépante *, 
488. 

Eüsèbe (Saint) de Crémone. Re- 
la tion- de son pèlerinage à Jéru- 
salem, 1 , 5^9. — Vend sexbiens 
pour fonder un monastère, 550. 

Eveques. Prennent la défense des 
juifs poursuivis par la v raulti- 
titude, l, 4*52. — Ramènent la 
paix dans le camp des croisés , 
devant Jérusalem, 423. — 
Pfennènt la croix , dans la qua- 
trième croisade , et marchent 
sous la conduite dé l’ârchevêque 
de Mâyenee , III r 29. — Pren- 
nent part dans la 5 e expédi- 
tion , 95. — Dans là sixième *, 
407. — ' Consultés par saint 
Louis , sur la possession de la 
Normandie $ rassurent la cons- 
cience timorée de ce priùce , 

, IV, 204. - 

Evrard des Ràrres , grand-maî- 
tre dés Templiers et chefs de. 
l’avant -garde des croisés, II, 
204 . — Venge les-désastrer des 
Français, 202. 

Excommuhication. A quelle épo- 
que les rois de France en ; ont 
limité les effets , IJI , 88. — 

: Ne délie pas les sujets du ser- 
ment d’obéissance , 436. 

Ezz - Eddim - AybV.k , turcoman , 
gouverneur de VEgypte, devient 
sultan, après avoir épousé Cheg- 
ger-Eddour, IV^ ,386. 


Hongrie, qu’ils avaient envahi , 
IV, 426 (note 2). 

F àres-Eddin-Octàï , chef des ma- 
melucks , massacre le sultan 
et se présente à saint Louis, 
IV, 352. 

Fatimite^-Calites , I , 39. — 
Extinction de cette dy-nastie , 
11,286. 

Féeries. Leurt ^origine , I , 436, 
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Félonie (Question de) jugée en 
cour plénière, 111, 565. 

Fenêtres vitrées des maisons de 
Ptolémaïs , remarquées comme 
une chose rare au moyen-âge , 
Y, 159. 

Férare (Concile de). La réunion 
des églises latine et grecque y 
est proclaniée , V, 294. 

Ferdinand III , roi d'Espagne ; 
ses conquêtes Sur les Sarrasins ; 
réunit sur sa tête toute la mo- 
narchie espagnole , III 590. 

Ferrand, . guerrier franc, cru 
mort dans un combat t revient 
au camp des croisés , II , 404. 

Feu grégeois (Le), sauve la ville 
de Constantin , 1 , 21 . — Üq feu 
nouveau et plus destructeur est 
inventé au siège d’Acre en 1190, 

II , 409. — r Est employé par les 
Grecs pour détruire Ja flotte 
vénitienne, III , 225. —Ter- 
reur que çause ce feu aux croi- 
sés devant Damiette , IV, 275. 

Fiefs de bouches et de main^oU de 
simple hommage ,* III , 94. 

F iefs vendus pour les frais de la 

' croisade , 1 , 166. Les fief* de 
l’église (Je Jérusalem ri’etaifent 
pas entièrement dispensés du 
service militaire , 111 , 31 5. — 

, Fiefs des provinces grecques 
d’Achaïe et do Morée, 558. 

Folemar , prêtre, un des chefs 
des première^ bandes croisés, 
I, 149. 

F ondations pieuses faites dans la- 
crainte de la fin du monde , I , 
47. — Royales en faveur des pè- 
lerins, 54-fr5 . *— AutrCb par suite 
delà première croisade, 493. 

FOr£t enchantée ou Foré* De 
Sàron , découverte par les 
'croisés, utilité qu’ils en reti- 
rent , 1 , 420. — Mémoire • sur . 
celte forêt, 5$5. — Sa descrip- 
tion ,588, - 

1 oucaut de Nesles. Son err de 
•gner!re,d'V, ' ' 


Foulques , comte d’Anjou , pèle- 
rin célèbre , II , 103. — Epouse 
la fille du roi de Jérusalem, 104. 
.— Devient roi de cette ville, 
108. — - Châtie la félonie du 
comte de Tripoli , 1 1 0. — Rem- 
porte une victoire signalée sur 
les' Turcs , 110. — Donne sa 
fille à Bohémond , ib. — Assiège 
etsprend Panéas, II, 418. — Sa 
fin malheureuse ,119. 

Foulques, curé de Neoilly-sur- 
Marne ; sa vie pénitente , ses 
prédications et ses miracles , 
III, 88-89. — Ses fonversions 
nombreuses, 90. — . Reçoit un 
million du pape pour prêcher 
une nouvelle croisade ,90. — 
Sa mort, ses funérailles et son 
tombeau, îb. , 417. 

Foulques de Nera; son .pèleri- 
nage ,T , 60. —Relations et par- 
ticularités de sou voyage , 562. 
Foulques de -V illare t , grand- 
maître des Hospitalière , fait la 
conquête de Rhodes ,♦ V ,215. 
Français. Portrait de ceux du 
moyen-âge, I, 99. 

France. État de ce royaume à l’é- 
poque de la première croisade, 
1, 82 et suiv. — Mise en interdit, 
III , 87. — Avantages qu’elle re- 
tire des guerres d’Orient , 522 , 
et II, 530; III, 346 j IV, 95. 

François I". Ses démêlés avec 
CharlesnQuiut, V, 448. — ,Sa 
lettre sur lés affaires du temps 
et sur la croisade , 449. — Il 
e6t attaqué par les forces réu- 
nies des princes chrétiens et fait 
prisonnier, 460. — Fait une 
alliance avec Jes Turcs, il es- 
.. sàiedè s’en justifier, 471. 
François de Sales (Saint). Son 
vœu touchant la Terre-Sainte, 
i V, 526. 

François (Saint d’Àssise arrive 
nUtbamp dés croisés , III , 466. 
*— - Se fuit prendre par les Turcs; 
pourquoi,- 46 7. — Revient en 
Europe; 468. ?•’ * 
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Frangipani (Les) fout alliance 
avec Frédéric contre le pape, 
IV, 22 (note 1). 

Frédéric (Barbe-Rousse) , empe- 
reur d’ Allemagne, au congrès 
de Vérone, II, 303. — Prend 
la croix, 373. — Sage précau- 
tion de cè prince, 374. — Son 
manifeste à Saladin, 375. — 
Son départ pour la croisade , 
ib. — Ses victoires rapides sur 
les Grecs et les Turcs, 878- 
381 . — Sa mort funeste , 382 . 
— Ses ossemens sont déposés à 
fyr, 383. 

Frédéric II d’Allemagnè, prend 
la croix, III , 395. — Est cou- 
ronné empereur des Romains, 
ib. — Elu empereur d’Allema- 
gne par l’assistance du Saint- 
Siège, 408. — Diffère son dé- 
part pour la Terre-Sainte, 4^2 . 
— Reproche qu’il encourt , IV , 
2 . — Sa colère contre le pape , 
ib. — Propositions qui lui sont 
faites pour l’apaiser, ib. — pro- 
met d’épouser la fille du roi de 
Jérusalem , 3 . — Ses sermens à 
€et égard, ib (notes). — Son 
zèle pour la croisade et ses pré- 
paratifs de guerre, 4-5. — Re- 
tarde encore son départ , 9.. — 
Ses nouveaux sermens, ib. — 
Son mariage est célébré à Rome, 
10. — Sa conduite coupable en- 
vers son épouse, ib. — Se fait 
reconnaître roi de Jérusalem 
au préjudice de son beau-père , 
1 i . — Ses démêles avec le Saint- 
Siège, 16. — Son départ pour 
la croisade ,18. — Et son re- 
tour, ib. -—Est excommunié, 
19. — Sa justification rejetée , 
ib. — Sa guerre contre le Saint- 
Siège,* 20. — Se plaint à tous 
les princes de l’Europe de la 
conduite du pape à son égard, 
ib. — Ses grandes qualités 
comme souverain, 21 — Sa 
politique, ib'. — Fait chasser 
le pape de Rome, 22. Est 
excommunié de nouveau , ib. 


Ses relations pacifiques avec le 
sultan, 24. — Veut continuer 
la croisade, 25. — Sa procla- 
mation à ce sujet,, ib. Fait 

lire sou testament avant so n 
départ pour la Terre-Sainte, 
2$. —7* J2st traversé dans -ses 
projets par le pape, 26. — 
Brave les menaces du Saint- 
Siège, 27. — Débarque à Pto- 
lémaïs , 28. — Changement des 
esprits à son égard, ib. — Ar- 
rive en Syrie, 29. — Sou por- 
trait , 31 . — S’occupe de ques- 
tions scientifiques avec le sul- 
tan , 33. — Presque abandonné 
des guerriers croisés, 35. — Ses 
ordres méprisés , ib. — Est me- 
nacé par les Templiers, 36. — 
Conclut une trêve avec le sul- 
tan , ib. — ; Indignation générale 
à ce sujet, 38. — Son entrée 
lugubre dans Jérusalem*, ib. — 

Se couronne roi de cette ville, 
39. — Sa lettre au pape soulève 
tous les esprits, 40-41 . — Aban- 
donne Jérusalem et retourne à 
Ptolémaïs, ib. — Réception si- 
nistre qu’il y reçoit, 42. — Ses 
violences contre le clergé , ib. 

— Est forcé d'abandonner la 
Palestine, 43., — Son départ 
répand la joie parmi les chré- 
tiens, ib. — Son expédition 
généralement jcondamiuæ, 44. 

— Revient en Italie, 4® — Ses 
succès contre les armées ponti- 
ficales, ib. — Est effrayé des 
menaces du pape et lui envoje 
une ambassade, 46. — Ses nou- 
veaux démêlés avec le pape ,71 
( V. Sardaigne ). — Est ex- 
communié. pour la quatrième 
fois, ib. -r* Sa couronne donnée 
par le palpe à celui qui voudra . 
la conquérir, 73. — Victoire 
qu’il remporte sur les Milanais , 
74. — Assiège Rome inutile- 
ment et se venge sur les pri- A 
sonniers, 75. ?— .Persécute les 
missionnaires, 9.2. — Rfftpxions 
sur ses démêles avec 4e pape, 
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93. — Sur son ambition et sa 
politique peu religieuse, 94. — 
Silence des écrivains ecclésias- 
tiques sur son expédition , ib — 
Jugement porté sur ce prince, 
96. — Envoie deux députés au 
concile de^ Lyon, 447. — Est 
excomjnunié solennellement , 
160. — Ses menaces terribles 
en 1 apprenant , ♦ 66 .—* Est ef- 
frayé de la révolte de ses sujets 
-et veut se réconcilier avec PÉ- 
glise, ib, — Sadresse à Saint 
Louis, 183. — Ses offres humi- 
liantes sont rejetées, 184-185. 
— Se tourne en désespoir, 1 86. 
— Ses nouvelles menaces; ses 
hostilités , ib. — Retombe dans 
l’incertitude, 187. — Revient 
aux soumissions; parvient à 
soulever une partie des peuples 
d’Allemagne coqtre Pautorité 
pontificale, 188. — Détache du 
Saint-Siège plusieurs seigneurs 
français , 1 90 . — Envoie à saint 
Louis son tribut pour la croi- 
sade, 264. — Ce qu’il fit en 
apprenant la captivité de saint 
Louis et son désastre, 374. — 
Sa mort et son testament re- 
marquable, 390. — ,0a famille 


maudite et poursuivie par !l- 
nocenl IV, 391. — Réflexions 
sur cette guerre malheureuse . 
451 . — Eloge de ce prince, 452. 
— Réflexions historiques sur les 
déméles de ce prince avec la 
cour de Rome, ib. , 481 à 517. 

Frédéric, comte de Verdun, va 
en Palestine, et revient finir ses 
jours dans un monastère , 1 , 64. 

Frédér g , duc de Souabe , arrive 
devant Ptolémaïs, II, 418 — 
Meurt de la contagion , 421 . 

Frédéric III, empereur d’Alle- 
magne, est menacé par Maho- 
met II, V , 353. — Son avarice 
et son indolence, 356-358. — 
Son pèlerinage en Palestine, 
531. 

Frise (La). Zèle des habitans de 
cç pays pour la croisade, III, 
408 (note 1). — Envoie cinq 
cents guerriers au roi saint 
Louis, V, 72. 

Fromoiud. Histoire de son pèleri- 
nage et de celui de ses complices. 
I. 59. — Relation curieuses à ce 
sujet, 557. 

Fusil. Ancienneté de ce mot et ce 
que c’était au moyen-âge , V , 


Galata. Position militaire de cette 
Villq, III, 1 61 -1 74.(^. Hôpital.) 

Gangelme bon serviteur de saint 
Louis, demande a voir le roi 
avaht de mourir, IV, 309. " 

Gvrdiens (Pères) de l’église du 
Saint- Sépulcre ; avec quelle 
charité et quelles. attentions ils 
reçoivent les pèlerins , V, 534. 

Garnier , comte de Gray , prend 
possession des lieux fortifiés de 
Jérusalem , au nom de Beau- 
douin, If , 21 . . 

Gaston “df. Béarn dirige la cons- 
truction des machines au siège 
de Jérusalem, 1 , 422. — Re- 
vient en Occident , et meurt en 


G 

combattant les. Maures . d’Espa- 
gne, 486. — Sips ordonnances 
servetit de législation , âu on- 
zième siècle, 520. 

Gaucher de Chatillon. Sa 
bravoure et ses efforts incroya- 
bles pour sauver le roi saifll 
Louis, ÏV, 321-322. 

Gaudini (moine) est éln pour 
remplacer le maréchal des Tem- 
pliers au siège d’Acre, en 1 291 , 
V; 184. 

Gallois. Leur' origine , leur ex- 
pédition dans les provinces de 
l’Asie mineùre ; leur colonies , 
1,239. 

Gauthier de Drienne traverse 
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le Mônt-Cénis avec soixante 
chevalier» et va conquérir le 
royaume de Naples et Sicile, 
111,140. — Ses succès, 457. 
— Son mrriage ; il déclare la 
guerre aux Allemands, 340. — 
Est surpris par ses ennemis , et 
préfère mourir de faim plutôt 
que de renoncer au titre de roi, 
344. 

Gauthier de Brienne ( II e du 
nom) , ou le neveu, - comte de 
Jaffa, IV, 4 36 — * Excommunié 
à tort par le patriarche de Jé- 
rusalem ; demande son .absolu- 
tion avant de combattre; est 
rejeté ; est absous par l’évêque 
de Bama , 4 37. — Sa bravoure, 

4 38. — Il succombe sous le 
nombre et est fait prisonnier , 

4 40. — Son dévouement héroï- 
que et sa mort , 441. — Ses os- 
semens rapportés par les captifs 
à Ptolémaïs; ses* obsèques, 388. 

Gauthier de Chatillion et sa 
troupe sauve le camp et l’ar- 
mée , IV , 299, 

Gauthier de Loheac reçoit de 
son frère de .précieuses reliques 
de Terre-Sainte , 1 , 484 (note). 

Gauthier - le-chanceliér , écri- 
vain et guerrier des croisade» , 
11, 74. — Est fait prisonnier, 
72-73-74. 

Gauthier &ans avoir, nommé 
chefs des premiers pèlerins , I , 
434. — Mauvaise discipline de 
ses soldats, 4^35'. — Leur misère, 
438. — Ils sont attaqués par 
les Bulgares, 439. Arrivent 
à Constantinople , reçoivent un 
renfort, 4 55. — Leurs excès, 
4 57.* — Ils sont massacrés avec 
leur chef par les troupes du 
sultan, dans les plaides de Nîcée, 
4 80, 

Gaza, détruite par les musulmans, 
II , 474. — Ses plaines sont 
deux fois funestes aux chevaliers 
français, *V, 436-438. 

Gélal-Eudiw, rsouverain de l'em- 


pire du Karisme , est appelé au 
secours de l’Egypte , IV, 23. 

Gem , fils de Mahomet II , vaincu 
par. son frère, V, 442. — Se 
sauve à Nice, ib. — Est reçu 
avec honneur par les princes 
chrétiens, 443. — Emprisonné 
par les chevaliers de Bhodes, 
ib . — Sa Tésigriation dans les 
fers, 444. — Sacaptitité devient 
célèbre dans la chrétienté, 445. 
— Est eqfin délivré de sa prison 
par l’entremise du pape, 44 6, — 
Est envoyé à Borne , ib. — Beste 
sourd aux sollicitations du pape, 
44 7.-*- Demandé par le roi de 
France au pape , 424 . — Befus 
du pontife, ib . — Est enfin remis 
au roi; ib . — Sa mort, et jugemens 
''divers à ce sujet, 423. 

Gengjs-Kan. Soh histoire, IV, 

4 42. — Ses conquêtes en Egypte, 
en Arménie, en Palestine, V, 

4 43. — Est arrêté dans sa marche 
par les Mamèlucks, 4 44. 

GehinadiA , ermite grec , relève 
seul le courage des habitans de 
Constantindple assiégée par les 
Turcs; devient patriarche de 
cette ville , après la conquête 
des infidèles, V, 34 8 et suiv. 

Génois (Les) piçnneut part aux 
premières expéditions dés pèle- 
rins, I, 455. — Donnent des 
secours aux Grecs contre les 
Latîns , à quelle condition , V , 
£ ( note 2 ). — Font un traité 
avec Louis IX) pour lui fournir 
une flotte, ib. 54 . 

CfEOFFROY de la Tour, chevalier 
Français, tue un serpent mons- 
trueux qui étouffait uq lion ; 
le lion reconnaissant s’attache 

à lui, I, 367. 4 

Geoffroy de Bancow , chef de 
l’avant-garde, des croisés en 
Palestine, désobéit aux ordres 
du roi et cause le désastre de 
1 armée , II, 4 99. 

Geoffrot , grand - maître des 
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Templiers, est fait prisonnier 
au siège d’ Acre, II, 329. 

Géographie. Obscurités et diffi- 
cultés qu'elle présente au moyen- 
âge , I r 500. — Son étude ren- 
due plus facile par l’itinéraire 
d’un pèlerin du troisième siècle, 
ib., 527 . — Et par le voyage de 
plusieurs autres personnages cé- 
lèbres, 546. — De la Palestine; 
son obscurité , II, 606. De 
la Perse, 565. —Défigurée et - 
altérée par les géographes et les 
copistes. Travail à faire à ce 
sujet ? III , 4 60. 

Georges* (Saint), premier nom 
de l’ordre Teutonique, II, 590. 
Georges (Saint),, surnom de 
Robert de Flandres , 1 , 175. — 
Patron et protecteur des croi- 
sés, 3<J9, 

Géorgie. Relations de ce pays avec 
les croisés, II, 97; IV, 7. — - 
Combat pour la Terre-Sainte 
8 j V, 145-1 46. # 

Gérard d’Avesue, chevalier. Son 
dévouement et sa résignation 
courageuse , II , 7. — Les Sar- 
rasins admirent son courage et 
le délivrent, 8. 

Gerbert , pape. Son pèlerinage ' 

et ses exhortations ; 1 , 42. 

Sa lettre citée comme un mor- 
ceau d’éloquence , ib. , 43 
(note). 

Gertrude , reine de Hongrie. Ses 
excès et sa mort violente. Con- 
jectures des historiens à ce su- 
jet , III, 409 (note): 

Gervin (Saint). Relation de son 
pèlerinage , I , 57H . 

Gibelins. Leurs guerres avec les 
Guelphes , III , 86 ( note 2 ). 

— - Renouvellent leurs factions , 
IV, 181. 

Giblet, ( Seigneur de ). Sa félonie , 
Y, 155. — Sa punition exem- 
plaire, 156. 

Girafe , envoyée an roi dé Si- 
cile par le sultan du Caire, V,37. 


Gwors. Assemblée dans cettfr 
ville, où se trouvèrent le roi dfc 
France, II, 355. 

Grostiques. Perversité de la mo- 
rale de cette secte , III , 374.— 
Médailles des Gpostjques fausse- 
ment appliquées aux Templiers , 
I>ar un savant, V, 576. 
Godefroi , évêque de liangrès. Se 
. retire dans un couvent pour y 
expier par la pénitence son en- 
thousiasme pour la croisade , II, 
243. 

Godefroi de Bouillon , duç de 
la Basse-Lorraine et chef de la 
première croisade, 1 , 1 62. — 
Motif de son départ, 1 63 (note). 
PortraiLadmirable de ce guer- 
rier^ 161,— Sa belle conduite 
envers ses vassaux, 166. — Et 
les pays que traverse sou armée, 
167. — Châtie la perfidie des 
Grecs et de leur empereur , 

1 89 , 190. — ^Arrive à Constan- 
tinople , ib. — Sauve l’armée 
chrétienne d’une entière destruc- 
tion , 230. — Sauve un soldat 
de la mort et est blessé lui- 

même par un ours , 240. 

Douleurs des croisés à cette 
nouvelle, 241. — Fait d’arme 
remarquable de ce guerrier 
296. — Pénètre le premier dans 
Jérusalem, 439. -r- Hommages 
rendus à ses hautes vertus, 458. 
Sa pieuse curiosité pour les 
saintes images; blâmée de ses 
serviteurs, ib* — Est élu roi 
de Jérusalem, 460. — Refuse 
ce titre , 461 . — Ordre sévère 
qu’il donne, 469. — Refuse de 
prendre part a» carnage des 
musulmans, 445. — Sa piété 
•profonde en visitant l’église du 
Saint-Sépulcre, ib. «—Ses ex- 
péditions autour de Jérusalem, 
II, S. 44 — Son extérieur simple 
et sa force pnxkgieuse admirés 
des émirs , 9. Se rend vassal 
du pape , J J.. — Sagesse de son 
gouvernement, 12: — Assem- 
ble les états de son royaume , 
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ou les assises de Jérusalem, 44- 
4 5. — Vole au secours de Tan- 
crède, 49. — Sa vertu et sa sa- 
gesse admirées généralement, ib. 
— Sa maladie et ses dernières 
volontés , ib, — La mort de ce 
grand homme, ib. — Son tom- 
beau, 20. 

Goths. Leur monarchie est dé- 
truite en Espagne par les mu- 
sulmans, au premier siècle de 
l’hégire, I, 24. — Apportent 
avec eux les lois romaines et 
les remettent en vigueur , 520. 

GnAjrD-QuEunx de Erance. Ce 
que c’était que cet office, IV, 
334 (note). 

G&ajid-sire d’Athènes , dignité 
citée, 111, 555.. 

Güaivds-maîtrbb (Les) <fcs Hos- 
pitalier» et des Templiers sont 
envoyés en Occident , par le roi 
de Jérusalem, pour solliciter des 
secours del’Occident, II, 303. — 
Ils adressent des réclamation^ au 
Saint-Siège sur leur triste situa- 
tion en Orieut et l’impossibilité 
où ils sont de se soutenir, 111, 4 4 4. 
— Noms des grands-maires des 
divers ordres, et précis histo- 
riques sur leurs familles, leurs 
faits d’armes , etc. , 580. — 
S'occupent des moyens de chas- 
ser de la Palestine les Karis- 
miens , IV , 4 34. — Sont tués à 
la bataille de Gaza, 4 39.— Deux 
grands-maîtres arrivent avec 
l’archevêqufe de Tyr en Occi- 
dent pour demander des se- 
cours, V, 37. — Accompagne 
le pape Grégoire X en Occi- 
dent, 4 24. — Les maîtres des 
trois ordrrs écrivenf au "pape 
Nicolas IV ,'et envoient auprès 
de lui pour réclamer dtrpronipts 
secours, 4 56 (no A*). Assis- 

tent au conseil de Ptolémaïs , 
assiégée par les musulmans , 
4 68. — Sont d’avis dé capituler, 
et comment accueillis par' le 
peuple , 4 69.- — Lear déce- 
rnent,^.--- Reçoivent le coin* 


mandement de divers postes de la 
ville, 4 70. — L’un d’eux esttué* 
l’autre est mis hors de combat , 
487. (/\ Rhodes, Templiers. ) 
Grâce , conquise par les croisés , 
est partagée entre les • barons 
français , III > 446-344-343. — 
Est envahie par les Turcs , V , 
269 , 388. t 

Grecs. Portrait de ceux du moyen- 
âge, I, 79. —z Leur état misé- 
rable, ib. — r Regardés comme 
les esclaves des Turcs , ,204. — 
Leur caractère perfide dans leurs 
relations avec les Latins , II , 
4 $6. — Autre exemple, 4 89. 
—•Leur abjection aii xii® siè- 
cle, 274. — Opprimés par les 
Latins , réclament le secours des 
Bulgares, III, 34 6. — Ravagés 
par les barbares, implorent de 
nouveau les Latins, 328 — Bra- 
voure de ceux qui sont assiégés 
dans Constantinople, V, 324. 
Leur marine remporte un avan- 
tage sur celle de Rajazet/ 325- 
326. — Discorde des assiégés , 
329. — Savans réfugiés en Jtalïe, 
444. — Modernes. .Réflexions 
sages sur leur soulèvement con- 
tre les TurCs , 534 ( note ). 
Grégoire VII , pape , est le pre- 
mier pontife qui parle de croi - 
sqde , 1 , 86. — Pose les pre- 
mières bases de la puissance 
temporelle du Saint-Siège, 87. 
Grégoire VIII, pape, exhorte 
les fidèles à la 3* croisade , II , 
354. — Sa mort, ih. 

' Grégoire IX, pape. Sa sollicitude 
pour la vu® croisade , IV , 4 7 . 

Sa lettre à Frédéric à ce 
sujet , ib. — Sa colère contre 
.ce prince, 48. — r Guerre fu- 
neste, 24. — Il est chassé de 
Rome, 22. — S’occupe toujours 
-de la croisade, 23. — *■ S'oppose 
à la croisade de Frédéric, 26. 
— Lahcé les anathêmes r de i'E- 
• glise contre cette expédition , 
- 28. — Attire sqr Frédéric l'in- 
dignation publique v 29. — pé- 
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plere ha délivrance de Jérusalem 
par Frédéric comme une Ca- 
lamité publique, 40, -— Déclare 
ouvertement lr guerre à Frédé- 
ric, ■ 4 5.— Ses années sont bat- 
tues par cèlles de l’Cmpereur , 
46. — Force néanmoins ce 
prince vainqueur à implorer sa 
clémence, ib, — • Lui impose 
des. lois*, 471 — Poursuit sois 
projet de la croisade, 48." — 
Convoque à cet effet une assem- 
blée àSpolette, où se trouve 
Frédéric, # A.— Envoie des mis- 
sionnaires aux princes mafaomé- 
tans et dans les divers états de 
la chrétienté , 49. — Fait prê- 
cher par toutes les villes la con- 
corde et la paix> 50. — Et la 
vin 0 croisade, 51. — Ses me- 
sures à cet égard, 52. — Presse 
le départ des croisés , pour sau 
ver l’empire de Constantinople , 
65. — Ses nouveaux démêlés 
avec Frédéric. 68. — Il change 
toüt-à-coup d’àvis et veut s’op- 
poser à la croisade, prêché? 
par ses çrdreS , ib. — Soulève 
l’indignation des croisés, 69. 

Ses démêlés avec Frédéric , 
au sujet de là Sardaigne, 74. — 
Sa conduite blâmàble dans Cette 
circonstance, 72-78. — Essaie 
en vain d’attirer les seigneurs 
français dans sa querelle , ib. — 
Appelle lesRomains à sa défense, 
74. — Fait fortifier la ville dè 
Rome, rb. Poursuit la guerre 
contre Frédéric, 90. — Ne veut 
entendre aucune proposition ni 
sollicitation , 91 . — Sa mort , 
ib. Réflexions, sur la guerre 
de ce pontife contre l’empereur 
d’Allemagne, 98. 

Grégoire X, pape. Y, 124. — 
S’occupe de rétablir la paix en 
Italie ct~en Allemagne, ib. — 
Fait de nouveaux efforts pour 
délivrer la Terre-Sainte, 124. 
— Ses exhortations au roi de 
Pranceàcesnjet,d?5(note2). — 
Ses soins pour une réforme , ib. 


— Paix générale due à ses soms> 
128. — Sa mort au milieu des 
prédications de la croisade, 147. 
Grégoire XI. S’adresse aux prin- 
ces chrétiens pour secourir l’em- 
pereur e t l’empire grecs * Y, 275. 
(note) et 276. — Réponse qu’il 
reçoit de l’empereur d’Allema- 
gne , ib. 

Grégoire XIII, pape, V , 488. 

— Institue la fête du Rosaire, ib. 
Grenade. Époque de la . conquête 
mémorable de cette ville sur les 
Sarrasins , III , 590. 

Guelphes çt Gibelins. Leurs fac- 
tions en Allemagne, III, 86. 
(note 2). — En Italie, IY, 15. 
Güicher , guerrier franc , remar- 
quable par sa force prodigieuse, 
1 , 367. — Se distingue au siège 
de Jérusalem , 432 ( note ). 
Guillaume IX, coïhte de Poitiers , 
part pour l’Orient , 1 , 490. — 
Revient presque seul en France , 
506. — Est regardé comme le 
plus ancien troubadour. Notice 
historique sur ce personnage et 
ses ouvrages, IV , 51 8. 
Guillaume, çomte de Hollande, est 
reçu chevalier par Frédéric II. 
A quelle occasion , III , 511. 
Guillaume de Beaujeu, grand- 
maître du Temple , tente de sur- 
prendre la nuit la ville de Tri- 
poli, V, 155 ( note'). « 

Guillaume de Clermont , ma- 
réchal des Hospitaliers , ranime 
le courage des habitans de Pto- 
lémaïs et rejette les musulmans 
hors de la brèche * Y , 1 79. — 
Est tué eç. combattant , et rem- 
placé par un moine, 184 (note). 

( F. Gaüdini.), 

GuiLLAupg de Melun , surnom- 
mé Charpentier, piüe les bourgs 
et les villages pour fournir aux 
frais de son équipement , I , 
46$. -t- Abandonne le camp 
i d’ Antioche, 282. — Est rame- 
ur p^r Tancrède , 283. 

Guillaume de Ttr> Déplore les 
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désordres des chrétiens de Terre- 
Sainte, II, Si 2. — Vient en 
Europe, 355. — Prêche une 
croisade. Son discours , 356 , 
357 et suiv. . 

Guillaume des Barres est vain- 
queur de Richard dans un di- 
vertissement , Il , 428 (note I ). 

Guillaume du Tillet , chevalier 
provençal , est préposé à la 
garde d’Albarée. Comment il 
s’y conduit, I, 366. 

Guillaume , maître chapelain. 
Son entretien avec Richard , II , 
494. 

Guiscard (Robert). Ses conquê- 
tes, III, 43. (note). 

Gundischilde , femme de Bau- 
douin. Sa mort; ses grandes 
vertus , 1 , 251 . 

Guy ( abbé de Vapx de Cernay ) 
s’oppose au siège dé Zara, III , 
132. — Sauvé de la mort par 
le comte de Monfort ,133 — 

S’oppose vivement à l’expé- 
dition contre Constantinople , 
141. 

Guy de Lüsignan. Son arrivée 
en Terre-Sainte, II, 300. 
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Son inconduite , tA.— Devient 
comte d’Ascalon , 301. — *- Sa 
présomption et son peu d’expé- 
rience, i7>. Epouse Sy bille , 
mère de Baudouin V , 300. — 
Est couronné roi de Jérusalem , 

314. — Sa hauteur le fait aban- 
donner des grands du royaume , 

315. — Est fait prisonnier à la 
bataille de Tibériade, 329. — 
Réception que lui fait Saladin , 
332. — Goqdition. de^sa liberté 
motivée dans la capitulation de 
Césarée, 336.— line la recouvre 
que plus tard , 389. — Son ser- 
ment, 39p. — Assiège Ptolé- 
maïs , 391 . — Perd sop droit à 
la couronne , 491 . — Réflexions 
à ce sujet , ib. — .Tombe dans 
l’oubli, 514. — Devient roi de 
Chypre, ib. — A quelles con- 
ditions, ib. Prend part à la 
sixième croisade , III , 428. — 
8a mort , 431 . 

Guy du Chatel , évêqne de Sois- 
sonS', se précipite dans les ba- 
taillons musulmans, et meurt 
glorieusement , IV , 320 


H 


Habit régulier des Hospitaliers. Sa 
description, II, 581. — Im- 
portance qu’on y attachait, 582. 

Hachich , dom d’une boisson eni- 
vrante en usage chez les Orien- 
taux , II , 560. — Dissertation 
de M. Silvestre de Sacy à ce 
sujet, ib. 

Hacon, roi de Norvège. Promesses 
qu’il fait à saint - Louis pour la 
ctoisade, IV, 196. —Elles 
restent sans effets, 197. 

Haïfa ; nom arabe de Cai&s, II , 
26 (note 3). 

Hainault ( Comte de ) , envoyé 
en ambassade , est tué dans les 
montagnes de Nicée , I* , 362. — 
Dévouement de sa veuve , 485. 


Haus, fleuve de Nicoraédie, où 
périrent beaucoup de croisés , 
1 , 502 . — Montagnes de ce 
nopi , 503. 

Harengs. Le prix de ce poisson 
baisse en Angleterre , par suite 
de l’invasion dés Tarlares , IV , 
122 

Harold. Ses compagnons d’armes. 
Arrivent à Paumée des croisés , 
1, 378. 

Hassan, célèbre fondatenr de la 
secte des Ismaéliens. Son his- 
toire , 11 , 552 et suiv. 

Haute-Bruyère (Monastère de) , 
où se voyait la statue et le 
cœur du comte de Montfort, 
IV, 90 (note). 
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Héron. Camp des croisés dans 
cette vallée, II, 493. " 

Hégire. Les premiers siècles de 
cette époque sont célèbres par 
l’invasion des musulmans en 
Asie , en Afrique. et çn Europe , 
1,20,21. 

ÏIelèxe i>é SüimE. Relation du 
pèlerinage de cette princesîfe , 
1,55 et 560. 

Hélène ( Sainte ) , impératrice ; 
sort pèlerinage, I, 12. — De 
Suède. Son pèlerinage, 64. 
Hélian de Verceil , ambassa- 
deur de Louis XII. Son discours 
contre les Vénitiens à la diète 
d’Augsbourg, V, 435. 

IIéloin (moine), chef des croisés 
bretons, III, 218. — Voit 
périr la plus grande partie de 
ses compagnons, 219. 

IIély ( Messire ) , envoyé par Ba- 
jazetàlaçour de France' pour ; 
l’instruire de sa victoire à Nico- 
polis, V , 283. 

Henri II, roi d’Angleterre, traite 
avec douceur le patriarche Hé- 
raclius II, 304. —Offre ses 
trésors et des Soldats pour la 
Terre-Sainte, 305. — Se rend 
à la conférence de Gisors , 355. 

— Ses démêlés avec Philippe- 
Auguste, 363, 364. — Sa mort, 
365. 

Henri III , roi d’Angleterre ,* re- 
fuse de se croiser, III , 407. — 
Persiste dans son refus et dé- 
fend de prêcher la croisade 
dans son royaume , IV , 1 80. — 
S’adresse au pape pour qu’il 
défend à sa noblesse de prendre 
la croix , 261. — Reçoit des 
lettres du pape , qui l’oÙigent à 
aller en Terre-Sainte et de 
Taire prêcher la croisade , 397. 

— Prend enfin la croix , ib. — 
Conjectures à ce sujet , ib. 

Sa mort , V, 121 . 

Henri IV , roi de France , reçoit 


des' ambassadeurs du roi de 
• Perse, V, 497, 

Henri VI , roi des Romains , Il , 
425. — Empereur d’Allemagne , 
retient Richard prisonnier , 533. 
— Prend la croix par un motif 
d’ambition , III , 22 , 23. — 
Ses projets de conquêtes, 24. 
— Prêche lui-même la croisade 
dans ses états, 25. — Change 
d’avis , et part pour l’Italie , 27- 
28. — Ses conquêtes et ses cruau- 
. tés en Italie, 44, et la note, 45. 

— Se prépare à rejoindre les 
, croisés, 49. — Devient le seul 
chef de la quatrième croisade , 
ib. — Engagement qu’il prend 
envers les croisés , ib. — Résu- 
mé des motifs qui le décidèrent 
Ma croisade, 72. — Ses nou- 
velles cruautés dans la guerre , 
tb. et 73.— Conjectures sur sa 
mort , et particularités qui l’ac- 
compagnf nt , 73. — Réflexions 
sur ses conquêtes , ib. 

Henri VHI, roi d’Angleterre. Cité, 
V , 449. — Réfute Luther et se 
sépare de l’Eglise, 471. > 

Henri d’Allemagne est assassiné 
au pied d’un autel , V, 108. 

Henri , comte de Champagne , 
devient marquis de Tyr , II , 
488. — Ce choix est agréé des 
deux puissances, 489. — De- 
vient roi de Jérusalem. Sa ré- 
ception ^ 490. — S’oppose à la 
ruptûre de la trêve conclue avec 
Malek-Adel, III, 29. — Marche 
au secours de Jaffa, 34. — Sa 
mort funeste, 32. 

Henri pg Hainaut, est nommé 
empereur de Constantinople , 
III-, 330. - ; 

Henri , landgrave de Turinge , 
est élu empereur d’Allemagne , 
en place de Frédéric II, ex- 
communié, IV, 181. 

Héraclius, empereur d’Orient , 

I, 18. — Sa piété et ses vic- 
toires, ib. 
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IIéaajclius , patriache de Jéru- 
salem . Envoyé en Occident pour 
demander des secours , II, 303. 
— Présente les clefs du Saint- 
Sépulcre à Henri II , ib. — Ses 
emportemens, 304. — Scan- 
dales qu’il donne dans Jérusa- 
lem, 312. 

Hérauts d’armes envoyés par 
les croisés au sultan, pour dé- 
clarer la guerre , III , 1 94. 

Hérétiques. Troubles qu’ils cau- 
sent en France et en Allema- 
gne, etc. (/^. Albigeois, Bo- 
hême , Prussiens , Vaudois.) — 
Brûlés avec solennité au nombre 
de cent quatre-vingt-lrois , en 
Champagne, IV, 67. 

H er mite de la forêt de Glan- 
çon, qui passe pour Pempe- 
reHr de constantinôpk? , 111 , 
330 (note 2). — Sa tin mal- 
heureuse, ib. 

Hétih (Bataille d’).^. Tibériade, 
et la note), II, 325* 

Hoclodà-Kaiv , fils de Gengis- 
Kan. Continue les conquêtes de 
son père , IV , 118. — Réjouis- 
sances qui précédèrent ses rava- 
ges, ib. 

Homfrot de Thoron III , nomme 
malgré lui roi de Jérusalem , II , 
315. — S’effraie du fardeau qui 
hri est imposé et prend la fuite, ib. 

Hommace-lige.^ En quoi consis- 
tait ce lien féodal, III, 94 
(note 1). Comment se contrac- 
tait, ib , , 577. 

Hommes d’armés des communes, 
envoyés à l’armée du roi , V, 
71 («ote). 

Hongrie, Origine dçs peuples* qui 
Phabitent, I, 135. Elle livre 
passage ^ux croises commandés 
parGodefroi de Bouillon, t68. 
Troubles en ce royaume , .III , 
409. — Son étendue, 410. — 
Résiste à toutes les forces otto- 
manes, ib. — Affaiblie par les 
discordes intestines x perd son 


indépendance, ib. — Ravagée 
par les Tartares, IV, 123. — ' 
Menacée (par Bajazet , V , 277. 

— Révolutions terribles dans ce 
royaume, 368', 369. — Rava- 
gée par les Turcs au quinzième 
siècle , 463 (note). 

Honoré III. ETu pape, 111,406. 
ses lettres pacifiques aux princes 
chrétiens en guerre, ib. Renou- 
velle les instances de son prédé- 
cesseur pour la sixième croisade, 

1b. — Sqn zèle ardent pour 
une nouvelle croisade, IV, 2. 

— Ses démêlés avec Frédéric. 

Sa politique à ce sujet , ib — 
Ses lettres pressantes à tous les 
princes chrétiens pour la croi- 
sade j .1 1 . — Lance une excom- 
munication contre Louis VIII, 
et pourquoi, 12. — Ses efforts 
pour apaiser les troubles d’Ita- 
lie, 1 5, — Donne de l’inquiétude 
! à Frédéric, 16. — Sa mort, ib. 

Hôpital de Galata. Artide parti- 
culier en sa faveur dans le 
traité de la France avec la Porte- 
Ottomane, *V, 6^3-674. 

Horloge envoyée en présent à 
Charlemagne, I, 28 (note). 

Hospice fondé dans la Terre- 
Sainte par les soins de Charle- 
magne, I, 30* — Particularité 
curieuse à ee sujet, 557. — De 
St.-Jean-de-Jérusalem. Charte 
souscrite en sa faveur, et citée, 

II , 355 (note). 

Hospices, fondés par Louis IX, 
par suite de Sa première croi- 
sade,. IV, 442 (note 4). 

Hospices des lépreux sont les seuls 
exemptés du tribut levé pour 
la croisade, II, 361 . 

Hospitaliers (Chevaliers). Re- 
çoivent de Saladin la permission 
de rester à Jérusalem ,TI , 346. 

— Viennent au secours de Tyr. 
387. — Veillent sans cesse à la 
défense du camp et de l'armée , 

III, 492. — Recherches histo- 
riques sur çet ordre , 580. — * 
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Font un traité de paix et d’al- 
liance avec le Soudan d’Egypte , 

IV, 87. — Ils quittent l’armée 
de Richard pour ne pas manquer 
à leur parole, 89. — Sont reçus 
à Naples, V, 460. 

Hospitaliers ( Les ) et les Tem- 
pliers se réunissent à Richard 
pour combattre les Sarrasins, 

V , 11 7. — Leur bravoure et 
leurs efforts au siège de Ptolé- 

> maïs , 179. — Périssent presque 
tous sons les ruines de la ville , 
184 (note). 

Hospistalières (Femmes), citées, 
11, 584, 

Hossam-Eddin , émir chargé par 
Saladin de suivre le siège* de 
Ptolémaïs, *11, 396. ê 

Hôtel-Dieu de Conniègne- et de 
Yernon, dus à la piété de saint 
Louis , IV, 442 (note). 

Boura. Conjecture sur ce cri de 
guerre, IV, 282 (note). 

Hugues , comte de Jaffa , ÏJ , 1 H . 
— Se révolte contre le roi de 
Jérusalem , 112. — Est con- 
damné à l’exil, ib, — Est as- 


sassiné par un sqldat , 413.— 
Quitte la Palestine. — Sa mort 
ib. 

Hugues de THontbelliard , char- 
gé par l’empereur Frédéric d’ad- 
nistrer les affaires de Terre- 
Sainte, IV, 44 (note). 

Hugces-le-Gràio). Son armée, 
1 , 1 72 , ef son portrait . ib. 

Hugues IV, duc de Bourgogne, 
chef de la ligue formée contre 
Louis IX, IV, 55. — 8a gé- 
néalogie et son alliance (note 1)., 
— Rentre dans le devoir , ib. 

Humbert II , dauphin du Vien- 
nois, nommé chef d’une croi- 
sade, V, 243. — Revient sans 
avoir rien fait, 244. — Se re- 
tire dan^ un couvent, ib. 

Reçoit le titre de patriache, et 
meurt évêque de Reims , 245. 

Humbert II, prince de Savoie. 
Sa donation en faveur de b 
croisade , 1 , 492 . 

Huniades. (V. Mathi&i.) 

Hus {Jean). Son hérésie et ses 
i suites terribles, V, 288. 

’ # 


I 


Ibelïh (Jean) , comte de Jaffa et 
d’Ascalon. — Compilation *des 
lois barbares., faites par son 
ordre , II , 538. 

IcomuM, pays de Syrie traversé 
par les croisés, 1 , 264. -- Un 
snltan de ce piys veut se con- 
vertir,* II, 375. — Ouvre ses 
portes aux Allemande vain- 
queurs, II, 381. — Un autre 
menace les chrétiens, III, 
299. 

Ida, comtesse de Hainaut. Son dé- 
vouement conjugal sans succès , 
I, 485. — Conjectures sur sa 
tin malheureuse, 503. 

Idoles du paganisme, servent à 
peupler et orner Constantino- 
ple. III, 463 (note). 


Ignace de Lotola. Ses voyages 
en Palestine, V , 531 . — Fonde 
la compagnie de Jésus,* ib. 

Irama , nom de la puissance spiri- 
tuelle et temporelle chez les Is- 
maéliens, II, 551. 

Imbert, maréchal du Temple, 
abandonne les croisés et se retire 
chez les musulmans, III, 495 
(ngte). . . 

Immunités des villes, en Angle- 
terre, sont consacrées par la 
grande charte du roi Jean, III, 
394 (noto2). 

ImpQt , levé pour les frais dç b 
iv e croisade» III, 114. — Le 
retard du clergé pour en acquit- 
ter le paiement , est blâmé par 
le pape, ib. 
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IiipÀt régulier, toconnu en 
France au xn°, siècle, Ce qui en 
tenait lieu, V, 54 (note ib. n. t'-. 

Impôts levés sur les juifs et le 
clergé pour subvevir au a frais 
delà croisade, II, 177-4 78. 

Imprimerie. Son usage se répand 
en Europe , V , 468. — Ses excès : 
réprimés, ib. 

Ikde8 orientales. La route* en 
est découverte par Vasco de 
fcama,V,430. 

In discipline des premières armées 
de pèlerins, I, f34. — Des 
croisés .leur est souvent funeste , 
/A, 4 40. — - Autre exemple, II, 
44 0. — Est une des causes, de 
ieér défaite paé les Bulgares, 
III , 320. — Des princes (Vannais 
pendant leur séjour h Dfcriûrttè , 

IV, 255. — Autre éxempte Uerri- 
ble de la part du ébrfite d’Artois 
et ses suites lamentables , 280. 

Indulgences particulières en 
faveur des établissemens en 
Orient, III, 295. — Pour la, 
guerre contre les Sarrasins , 
S79. — Pour la 6 e croisade, 
386. — Trop facilment accor* 
dées, 390-463. — Leur abus 
dans la 7 e éroisadé, IV, 43. 
— fen faveur de la 8 e croisade , 
53. — Leur abus réprimé, 59. 
— Est un des prétextés de l'he- 
résie de Luther, V. 455. - — 
Accordées par Léon À , pour 
une croisade et la construction 
de l’église Saint-Pierre cje Ponté , 

V , 464. 

Infanterie des croisés supérieure 
à la cavalerie des Sarrasins , I , 
356. — Son importance est re- 
connue au xi° siècle , 11, 549. 

Infirmeries bfe# MoNAJirèRÉs» oé- 
reartes aux pèlerins , 1 , 584. 

Ingeburge, femme de Philippe- 
Auguste, est répudiée. Suites 
de cette répudiation , 1IÏ , 87. 

Ingénieurs génois «au cariip dés 
croisés devànFJéVusalém, 11,44 9. 

TOME Vf. 


Innocent III est éle paptffc trente- 
trois an4, HI* 79-— Ses grandes 
qualités, 80. rr- SU lettre aux 
princes chrétiens, 84. — Son 
désintéressement remarquable , 
84. — Ses prétentions à la ptiis- 
sftcc temporetté , 86, — Met le 
royaume d« France en interdit ,, 
87. — Fait prêcher partout la 
5 e croisade , 91 . — Ses exhor- 
tations et ses réglemeas & ce 
sujet , 4 $ 4. — *• Prohibe les tour- 
nois peqdaut cinq ans, 4 4 5. — • 
Prend les juifs sous , sa .protec- 
tion y 4 46. — Défend au croi- 
sés de rien entreprendre d’étran- 
ger à: la croisade ,424 m— r Ses 
ordres sont méprisés par les Vé- 
nitiens, 426-427. — Reçoit 
les excuses des barons français , 
et léur paidtmne, 135-136. — * 
Ratifie l’élection d’un patriarche 
vénitien, 290. — Adresse des 
reproches nux croises ,\MinqHèurs 
qui se soumettent , 294. — Est 
touché de la . soumission' des 
princes français et des barons , 
ib.^ 6a lettre aux évêques de 
F rance, sur la conquête de Cou: - 
tantinoplti T et indulgences qu’il 
afccorde à ceux; qui ittftit s’é- 
tablir en Orient,, 295. Rap- 
pelle aux croisés, la délivrance 
dés saints beux, 2-96. — Fait de 
nouvelles tentatives pour u*c 
croisade , 862. — Sa lettre au 
sultan , 387. — Ses Vives cxhoi- 
tâtions aux chrétiens de la Pales- 
tine, 388. — Son zèle extraor- 
dinaire pour la croisade, ib. — 
Convoque à ce -Sujet r*n concile, 
*b s — sa bulle, ib. f- ‘ Fait 
prêcher la croisade par toute 
FEurope, 389.— Histoire de ce 
pontife, ib. (note). Scs dis- 
positions et î églçmeiis en farcir 
delà croisade, 400. — Apaise 
les haines des Pisnfts et de£ Gé- 
nois , 408^ — Meurt au milieu 
de préparatifs pourra croisadè , 
404.— Son port rail, ib. — Son 
apologie / 405 ( note ). 

3i 
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1 n noces t IV;* pope, réfugié à Lyon, 
y convoque un concile , IV , 
4 46. — Mét en -feu toute l’Eu- 
rope, 180-182,-— Son inflexible 
colère rejette les soumissions de 
Frédéric et les réclamations oa- 
cifiques de * saint Louis , 4n4- 
485. — Réclamations générales 
des peuples à ce sujet» ih. — 
Poursuit l’empereur jusqu’en 
Orient, ih. 186. -i- Réponse 
du sultan , ih. — 6c fait illusion 
sur ses démêlés avec’ Frédéric , 

4 87. — Ruine son influence mo- 
rale en outrepassant scs pon- 
voirs, 4 88. — Presse le départ 
' de saint* Louis, et par quel mo- 
tif y 494^r— 6es lettres à la no- 
blesse, ih. — Reçoit le comte 
de Saüsbqryet accueille sa de- 
mande , 195. — Exhorte le roi 
de Norvège à prendre la croix, 

4 97. — Sa conduite blâmée par 
saint Lduis, 498^ — S’oppose 
au départ de* croisés liollandais 
et liégeois, ih. — Protège le 
le royaume de France contre les 
entreprises de l'Angleterre, 264 . 
— S'oppose au départ des croi- 
sés anglais, - 262. — Ecrit à la 
reine Blanche pour la consoler 
de la captivité de son fils, 374. 
— Au roi lui-même , ih. Pour- 
■ suit avec une ardeur incroyable 
h guerre contre F rédérie j et 
résiste -aux sollicitations piéupes 
de saint Louis pour la paix, 2o9- 
210* — Poussait la postérité de 
Frédéric, 394. — Jugement 
porté sur cette guerre,, 452. — 
Ses résultats malheureux , 4 5$. 1 
— Mort de ce pontife , 45 V — 
Détails historiques sur la fa- 
mille et l’éleétton dé ce pape , 
543. ' — Mot' remarquable de 
Frédérie à ce sujet, 544. — 
Pièces justificatives touchant les 
prétentidns du §aint-Siège, ib. 
i — Et les ’ démêlés de ce pon- 
tife avec l’empereur , 545.* 
Iiwrofcrw- VIII , pape , obtient la 
délivrance du princd Geiq , et le 


«conduit en Italie, V , 4 1 Cv.r 
IifQuiqiTiow. Son origine se rat- 
tache à la guerre des Albigeois , 
III, 377. — Interrogatoire des' 
sectaires devant- l'inquisition , 
pièce conservée à la Bibliothèque 
du roi , III , 592. 

Insignes du couronnement de* 
rois de Jérusalem. Leur signi- 
fication , II, 121 ( note 4 ). 

INSTITUTIONS PUBLIQUES 

du moyen-âge trop souvent ju- 
gées avec prévention, 1^83. — 
Silence de$ auteurs contempo- 
rains des croisades à ce sujet. 
Réflexions importantes , 111 , 

290- çnote 2). ( V. les Assise 
de Jérusalem » combat judi- 
ciaire. ) -r De l’empire latin de 
Cousteatinople , 111 , 286. 
IaiSmyMZgs d’agriculture ap- 
portés par lep Français en Egyp- 
te , IY, 250. 

Interdit. ( France, Frédéric , 
Jérusalem, Portugal. ) Cérémo- 
nies lugubres à ce sii^et, IV, 42. 
Investiture donnée par le pape à 
Bohéinoftd et Baudouin des 
pays conquis par eux en Pales- 
tine, II, fl. — Ecclésiastique. 
Réflexions a ce sujet , IV, 472. 
Isa ac, tyratf de Cliypre, vainen par 
Richard, et fait prisonnier, II , 
432-433. 

Isaac l'4nge , empereur de Cons- 
„ tautinople , H , 376. — Singu- 
lière iüaniète dont il devient 
empereur, 377. — Son carac- 
tère faible, ih . — Sa perfidie 
envers les croisés allemands , 
878. — Ses troupes sont battues 
de tous -côtés, 378. —Sa bas- 
sesse et sa Soumission , 379. — 
Est détrôné par son frère Alexis, 
.111; 427. — Son fils s’échappe 
de.prison-et se réfugie en Occi- 
dent, 128. — Implore vaine- 
ment plhsiéiirs princes , 4 29. — 
Est tiré de sh prison et remonte 
sur le trônrf’, III , 189. — Am- 
bassade décroisés à ce prince 
pdur Jlijurajqttter ses promesses, 
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Sort fils reste en otage, 
190. — Isaac fait un traité avec 
les croisés, 491. — * Faiblesse de 
son gouvernement , 214. — Son 
fils lui est associé, 4 93. — Sa 
mort, 231. 

Isabelle , veuve de Conrad , 
épouse le comte de Champagne , 
II, 488. — Puis Amaury , roi 
de Chypre , III , *66. -y Devient 
encore veuve , 361 . — Sa mort , 
364. 

Isidore , cardinal. Son courage 
au siège de Bysance , V , 835. 

Italie. Traversée par des troupes 
croisées, 1,4 78-186.*— Trou- 


Jàcor (L’ermite), fanatique de 
Hongrie. Son portrait, IV, 393. 
— Prêche une croisade en Fran- 
ce, ib. (V. Pastoureaux. ) — 
Sa mort , 396. 

Jacquerie (La) jette le trouble 
et la désolation en France , V , 
240. 

Jacques , roi d’Aragon, prend la 
croix, Y, 57. — Ses liaisons 
scandaleuses, ib . — Reproches 
que lui fait le pape , ib. — Re- 
nonce au projet de la croisade 
et rentre dans son royaume, 59. 

Jacques - Coeur. Son établisse* 
ment dans- l’ile de Chypre , V , 
396. — Sa condamnation , ib. 
— Son tombeau, ib. (note). 

Jacques d’Avesrès prend la 
croix, II, 395.*— Est tué à la 
bataille d’Arsur, ib., 470. — Ses 
funérailles et son tombeau , ib. 

Jacques de Maillé. Courage 
extraordinaire de ce chevalier , 
848.— » Succombe enfin , ib. > 

Jacques de Vitry , prédicateur 
remarquable de la vi e croisade, # 
VI, 392. — Son histoire ,des 
événemens de cette croisadé , 
ib. , 393. 

Jacques I er , dit le Victorieux , 


blée par les guerres civiles , IV , 
74 . — Se révolte contre l’auto- 
rité du pape, 22. — En com- 
bustion par suite de .l’interdit de 
Frédéric, 484. — Pacifiée par 
le zèle d’un simple moine , V , 
356. 

Itinéraire à l’usage des pèlerins , 
1 , 4 5. — Du pape Urbain , ib . , 
4 00. — Ifes premiers croisés 
sous Pierre - l’Ermite , ISS- 
ISO (note ib.) Notice biblio- 

graphique, critique et géogra- 
phique, sur l’itinéraire de Bor- 
deaux, 525. 


roi d’Aragon, Ses conquêtes 
surfes Sarrasii s , III , 590). 

Jacques (Saint) de Compostelle. . 
Pèlerinage célèbre cité , III , 
588. — r Son reliquaire est pillé 
par Almanzor , 589. 

Jadera , aujourd’hui Zara. Colo- 
nie romaine , citée III* 423 
( note i ). ( V. Zaca. ) * 

Jaffa. Les murailles de cette ville 
sont démolies par les musul- 
mans, II , 472. — Sont relevées 
par les croisés. Description de 
ce pays , ib. ^Assiégée de nou- 
veau par Sakdin , 506. — Prise 
d’assaut, reprise de suite par 
Richard. Combat dans la plaine , 

507. — Reprise par les Turcs 
et délivrée encore par Richard , 

508. — Ce prince la fait * for- 
tifier , III, 34. — Assiégée par 
Malek-Adel , et Prisse sans com- 
bat , 33. — Ses fortifications 
détruites et les chrétiens passés 
au fil de l’épée, ib. — Retombe 

, au pouvoir des IchVétiéns et "est * 
gouvernée par Gauthier* - de 
• Brienne,^ IV , . 4 36: — • Assiégée ^ 
par les Kflrismiens, 140. — Sur- 
prise et détruite par Bibars, 31 . 

3l .. 
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Janissaires. Origin^ de cette mi- 
lice, V, 278. — Franchissent 
les Thermopyles, 277.— Leur 
influence dans le gouvernement 
turc, 544, 

Jean XXII pap*;. Ses lettres aux 
rois de France et d’Angleterre , 
Y, 223 (note) — Ses efforts mul- 
tiplies pour secourir la Terre- 
Sainte, 234. — Pour rétablir la 
paix en Europe , et la réunion 
des églises latine > et grecque, 
235 ( note ). — Conçoit quel- 
que espérance de la part du roi 
de France, 23 0. — -Passe un 
traité d’alliance avec les princes 
de l’Europe, 237. — Sa mort , 
233. 

Jean , roi de France , V , 247. — 
Sa captivité, ib. — Prend la 
croit à Avignon , des mains du 
pape, 249. — son motif, pré- 
sumé, 250.— Sa mort, 252.— > 

Jean, frère de Richard, s’em- 
pare du : royaume d’Angleterre 
pendant la croisade , Hi, 485. 
— Se réconcilie avec son frère , 
III, 24 (note), — Devenu 
% rpi 'd’ Angleterre ^ est excom- 
munié; troubles!» ce sujet, /A., 
393. — Prend la croix, pour 
quel motif, »b. t — Trompe le 
pape, 394 , et perd de son au- 
torité , ib. 

Jean Comnené, eiAuereur grec , 
marche contre les chrétiens 
pour reprendre Antioche, H , 
4 4 4. — Se contente de l’hom- 
mage et se retire-, 4 4 5. — Se 
réunit aux chrétiens pour com- 
battre les infidèles, ib, — Aban- 
donne les chrétiens V 4 4 0. -p 
Yeut faire le voyage de Jérusa- 
lem, 4 1 7. — Sa mort, ib. 

Jean-d’Acèie ($âint). ( V > Ptolé-f 
maïs. ) 

Jean de Bohême prend 2» croixt , 
Y. 230. . 

Jean de Brienns, seigneur fran- 
çais, est forcédese faire moine ; 
pourquoi, 1H* 300. —Sort do 


couvent; scs exploits, 367. -— 
Est élu roi de Jérusalem, ib. — 
Vient en Palestine ; son mariage, 
370. — Son peu de ressources 
pour soutenir la guerre , ib. 
Est abandonné des chevaliers, 
374 . — Sollicite des secours efr 
Occident, ib. — On lui donne 
la ville de Damiette, 478. — 
Abandonne • celle ville à cause 
du légâl du pape, 482. — Re- 
demandé unanimement par les 
croisés, IH , 483. — Revient au 
camp , 484. — Soir avis opposé 
à celui du légat ,> 485i — Son 
discours, 486. — Forcé de céder 
au légat, 488. — Pris pour utf 
des otages de la capitulatiou , , 
498.* — Implore 1a pitié du sultair 
pour l’armée chrétienne prête à 
périr, 500. Devient hean- 
père de l’empereur d’AIlema- 
gne, IV, S-dU. — Dépossédé 
par son gendre ,41. — Sauve un 
instant l'empire des Latins de sa 
destruction , IV , * 62. — Sa bra- 
voure à quatre-vingts ans, arrête 
les barbares , ib. — Sa mort, ib. 

— Tableau touchant de ses der- 
niers momens, 63. 

Jean de Lastic, grand- prieur 
d ‘Auvergne , devient grand- 
maitre de Rhodes, V, 400 (note). 

— Sa réponse à Mahomet II, ib. 

Jean de Valenciennes, amhas-, 
sadeur de saint Louis au Caire , 
IV, 388-389 (note). 

Jean de Valeur* , prud’homme; 
ses représentations au roi de. 
Franee, touchant les ns et eoti- 
t urnes de ,1a Terre-Sainte, IV , 
253., , i 

Jean de Vigbnce, prêche, ntf 
nom de l’Evangile, la concorde 
et la paix entre les villes rivales 

IV, 54 . 4 

Jean Henni at» es. Ses exploits , 

V, 299. 8a famille ( note ) , 
>800-34 0. 

Jean-sàns-i»eür , surnom du dutr 
de devers, V , 279. — Son iro-r 
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prudence came, en partie, de 
fa défaite des croisés, 281. — 
Fait prisonnier à la bataille de 
Nicopolis, ib, — r Est racheté, 
284. — Et revient en France , 
.285. *t Réveille l’ardeur des 
Français pour nue .nouvelle 
croisade , 286. / 

Ieahre de Navarre, proposée en 
mariage à Malek-Adel par Ri- 
chard, II, 477. — Scandale des 
Turcs et des chrétiens à ce su- 
jet, ib. 

JinouE ( S.int ) . Relation de son 
voyage en Terre - Sainte , I , 
549. — Vend ses biens pour 
fonder un monastère , 550. 

JilRUeal£m , visitée dans les pre- 
miers siècles par diiférens per- 
sonnages illustres,!, 42.-r-Par 
les pèlerins. 13- 14.— -Itinéraire 
de , 15. — Autres pèlerins illus- 
tres qui la visitent «y cinquième 
siècle, 16 — Lien de refuge 
dans les guerres et les invasions 
des barbares, 1 7. t- Tombe au 
pouvoir des Penses , 1 8 . — Est 
délivrée par Pempereur Héra- 
ult us, ib. -r Sa triste situation 
9 U septième siècle , 19. — Sou- 
tient un siège de, quatre mois 
* cotitre les Sarrasins , comman- 
dés par Omar, 22. -r Capitule 
et lui remet ses clés, .* 6 . — Déso- 
lation dans la ville sainte, 22 . 

: — Sous la puissance d’Omar , 
jouit d ? une certaine tranquillité, 
23. — Ses habitées sont persé- 
cutés sous ses successeurs , ib. 
— Nouveau* pèlerins , 24. — 
Son état de tranquillité au hui- 
tième siècle, dà à Charlemagne , 
29.— Pèlerinage plus nombreux, 
80. — Pèlerinage de saiht Ber- 
nard dans cette ville , ib. — 
Hospice des ^pèlerins , 31. -7 
Désolation generale des chrér* 
tiens, 34.— Tombe au pouvoir 
des califes, 39. — Jouit d’mlc 
paix passagère, 40. — Nouvelles 
révolutions , 45. — Tombe au 
pouvoir des Egyptiens ; cette 


nouvelle calme les dgcordes des 
croisés, 374.— Occupe de nou- 
veau la piété et le zèle des croi- 
sés, 391. — Est salué par l’ar- 
mée des croisés , 403. — Sa vue 
cause parmi eux un enthousias- 
me général et religieux , 404.— 
Notions historiques et géogra- 
phiques sur eetfe-ville , 405. — 
Bon état au temps des croisades, 
son étendue, son emplacement , 
407. — Son aspect , 41 1 . — Et 
celui de ses campagnes désolées , 
412. rr Prise de cette ville par 
les croisés. Heure remarquable 
?ù cet événement a lieu, 442.— 
Scènes de carnage , ib. — Son 
nouvel état après la conquête , 
451 . — Plan et carte de oeite 
ville, 405-627. — Est assiégée 
pnrSaladin, II, 336-339. 7 - 
Capitulation honorable, 842. 7 - 
Est occupée par les musulmans , 
,343. — Ses habitans sont forcés 
de quitter leurs foyers, 344. — 
Réflexions à ce sujet, 350. 

Est fortifiée par paladin, 479.— 
Son entrée* est accordée aux 
pèlerins , 515. — Tableau de 
l’état de cette ville et du 
royaume pendant les çindème 
et douzième siècles, 477-478- 
495-498. r-» Et après le traité de 
Richard, 514; 111 , 41-52-66- 
360-50# ; IV, 22.;— Après la 
tfève fie Frédéric, 36-38. — 
Est reprise parles Turcs, et ses 
fortifications sont démolies de 
pouveau, 7b. — r-Sa triste situa- 
tion lors de la * huitième croi- 
sade , 78. — Est rendue, ainsi 
<pi£ les saints lieux, aux ehré T 
liens , par le traité des Tenv- 
pfiers et fie* Hospitaliers , 87. 
r— Retombe ail pouvoir des 
chrétiens et est fortifiée de nou- 
veau, 128.— '■ Est abandonnée 
par scs habitans, h l’approclte 
des K a ris miens ,431. — Ses 
habitans trompés par les bar- 
bares et massacrés , 433. — Ses 
tombeaux ^ g LS reliques pro- 
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fanés , ib. — La ville tombe au 
pouvoir des Egyptiens, 440. — 
Sa situation après la première 
croisade de saint Louis, V, 4. 
— Après la seconde, 495. — * 
Réflexions importantes sur la 
chute de ce royaume, fondé par 
les croisés , 4 96. — 'Visitée au 
seizième siècle par plusieurs pè- 
lerins célèbres , 534. — Paix 
profonde dont elle jouit après 
les croisades, 534. 

JÉRUSALEM DÉLIVRÉE. Défauts de 
ce poème sous le rapport de la 
^description des lieux, I, 423. 

• — Et celui de la peinture des 
mœurs et des caractères, ib. , 
594. — Analyse du jugement 
porté par le Tasse même sur 
son poème, 595. — Parallèle et 
rapprochement de cet ouvrage , 
avec le poème d’Homère, 599. 
et suiv. — Jugement de l’abbé 
Ginguenné à ce sujet, 605. — 
Analyse des divers chants du 
poème , par un jésuite, 608. — 
Et jugemens divers à ce sujet, 
— 64 8 et suiv. , et VI , 70 

Jésus ale* conquise , du Tasse , 
plus rapprochée de l’histoire, I , 
477 (note). — En quoi supé- 
rieure à la Jérusalem délivrée , 

I , 605 — Réfutations de M. Mi- 
chaud à cesojct, 606-608. 
Examen , chant par chant, des 
deux poèmes, ib. et suit. 

Jeunes rigoureux des croisés de- 
vant Jérusalem , 1 , 424. 

Jeux de hasard défendus aqx 
croisés et punis* sévèrement , 11 , 
370. — Prohibés de nouveau 
par le pape Clément V , V , 24 5 
(note 4). — Punitions corpo- 
relles infligées à ceux qui y per- 
daient , VI , 53. 

Joachime , solitaièe de la Calabre , 

II , 428. — Ce qu’il dit de re- 
marquable an roi Richard, ib. 

Jôanice , roi des Bulgares , H! , 
S 4 3 . — Ses propositions ami- 
cales à l’empereur Baudouin', 
rejetées, 34 4. — Ses relations 


avec la cour de Rome, ib. 
(note 4). — Vole au secours ées 
Grecs, 34 9. — Son armée , ib. 
— Ses victoires sur les chré- 
tiens, 324-322-324-326. 

Jocsius, archevêque de Tyr, chan- 
celier royal , souscrit, en celte 
qualité , une charte en faveur 
de l’hôpital de Samt-Jean-di- 
Jérusalem , au onzième siècle, 
III, 355 (bote). 

JomviLï( Le Sire de) prend la 
croix, IV, 4 73. — Se prépare 
gaiment a la guerre sainte , 
200 (note). — Sa réflexion naïve 
sur les restitutions du comte de 
La Marche, 204. — «Et sur la 
peur que lui causait 1 g mer, 
242. — Aborde le premier le 
rivage de Damiette et combat 
les Turcs, 238. — Sa bravou- 
re, 273. — Défeéd, lui sixiè- 
me, un pont, 294. — Décrit 
la maladie contagieuse du camp 
de saint Louis , 807. — Tombe 
maladç , et nonobstant porte 
secours h son chapelain , IV , 
308. — r Fait prisonnier, et 
sur le point d’être massacré , 
est sauvé pér un émir, 327. 

Est guéri en peu de jours 
par un Sarrasin, 328 ( note ). 
— Sa détresse à Ptolémaïs, 
375. — Son avis de rester en 
Palestine , 383, — Son entre- 
tien familier avec saint Louis , 
ib. — A l’affaire de Panéas, court 
de grands dangers , 449. » — Son 
récit soupçonné, d’altérations , 
420. (note). — Se rend caution 
de la reine Marguerite pour un 
vœuV IV , 428. — Se met en de- 
voir de l’aequitter, 429. — Et 
jute de ne plus retourner en 
Palestine , ib. — Eloges donnés 
h ses mémoires et à son carac- 
tère, 430. — Appelé- par saint 
Louis à Paris, V, 46.— , Refuse 
(fe se crôiser dans k seconde 
expédition de saint-Louk, 48. 

Joppé. Une flotte génoise arrive an 
pôrt de celte ville , chargée dç 
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^provisions pour les croisés, I , 
419. — Est brûlée par les Sarra- 
sins, ib, — La ville tombe an pou- 
voir des crobés qui y trouvent 
des munitions, ib. (^. Jaffa. ) 
Sos aphat (Vallée de), visitée par 
les croisés, I, 425. — Procession 
le jour de Pâques, dans cet 
endroit célèbre , II, 69. 
Josselin , de Courtçnay , dit le 
vieux, est fait prisonnier près 
Gharan, II, 42. — Sort de pri- 
son au bout de cinq années de 
captivité, 48. — : Devient comte 
d Edesse, 70. — Est surpris par 
les musulmans et fait prison- 
nier , 75. — S’échappe seul et 
dépose ses chaînes dans une 
église, 77. — Tue de sa main 
l’émir des Turcomans ,85. — * 
Est écrasé sous les ruines d’une 
tour, 126. — Et remporte une 
victoire avant de mourir , 4fl7. 
Josselin ( dit le jeune ) reçoit dé 
son père mourant «rte leçon de 
courage, IJ, 427. -^*)éfaiïts de 
cé guerrier , 428.— Abandonne 
la ville d’Edesse-, et est suivi 
des guerriers français, 48Q. — 
6a capitale est assiégée par Zen- 
gui, ib. — Ce prince réclame 
en vain des secours , 434. — Il 
rentre dans sa capitale, 4 38. — 
Y est assiégé de nouveau par 
Nonreddm, ib, —Qui s’en rend 
maître , 4 39. Est fait prison- 
nier, 244. — Meurt dans les 
prisons d’AIep, ib. 

. JOSSERÀXT DE BRABANÇON , Sa 

bravoure , IV , 302 . — Sa piété , 
303. — Sa mort, ib. 

Jourdain , visité par les premiers 
pèlerins du dixième siècle , I , 
74 . — Particularité à cé sujet , 

, »b, (note 4) -r* Diverses expert 
ditions autour de ce fleuve , II , 
•6-4 9-28. — Les croisés Alle- 
mands et Hongrois se baignent 
dans ses eaux , III , . 425. 

Joyaux offerts par les femmes , 

' 'pour être employés à la déli- 


vrance de la Terre-Sainte, V , 
24 6 (note 4), 

Jean (Don) d’ Autriche gagne 
la bataille de Lépante sur les 
flottes ottomanes réunies, V ,* 
484. -i- Reçoit du sultan Sélim 
une lettre de félicitation sur sa 
bravoure , et même de$ présens, 
486 (note 2). 

Jubilé publié ' par le pape , à la 
sollicitation du roi Louis IX, V, 
406. t Autre, par les soins de 
l’elupéredr Rodolphe, ib., 498. 

Judée. Révolutions dans ce pays, 

I , "45i — Arrivée des croisés 
dans la Judée, 404 . —Spectacle 
dé • désolation - qu’elle offre à 
leurs yeux , ib. 

Jugement solennel des rois de 
France et d’Angleterre sur 1rs 
prétentions ' de deux princes , 
11,437. 

JpiFfi massacres lors des pre- 
mières croisades, I, 46-4 04 
(note). Dans la ville de Jérusa- 
lem, 450. — 'D’Allemagne, sont 
sauvés d’un second massacre 
par la charité de saint Bernard , 

II , 4 59. — ' Paient des impôts 
considérables pt>ur les frais de 
la deuxième croisade , 4 78. < — 
Et pour ceux de la troisième , 
362. — D’Angleterre, sont mas- 
sacrés par le peuple , 367-368. 
— Tableau historique de leur 
situation au moyen-âge , 594. 
-t-Ea Allemagne^, 598. — Ea 
Angleterre, 602. — En Es- 
pagne et en Italie, 603. — Me- 
nacés de toutes parte lors de la 
cinquième croisade, sont proté- 
gés par le pape Innocent Itï, 

III , 4 4 6. — Pqr le epneile de 
Touès, lors de îa huitième croi- 
sade, IV, 60. -r- Et encore par 
les lois de saint Louis et l’inter- 
vention d’un pape, 206^ — 
Sont chassés de F rance au 
douzième siècle çt leurs biens 
confisqués, par suite d’une or-^ 
donnance de saint ,Louis, 44$. 
— Sont accusés par la clameur 
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publique, poursuivis et encore 
chassés de France au treizième 
siècle, V, 224-225, — Encore 
protégés par le pape? tb, (note). 

* — Usuriers; mot remarquable 

des Sarrasins sur leur séjour en 
France , IV. 443 (note 4). 

Jules IJ, pape; son caractère, V, 437. 
— Et ses travaux politiques , *b. 

Jolies (César i ni V, cardinal légat ; 
son portrait comme savant et 
cqmme -guerrier , V , 299. — 
Ktfuse de signer le traité de 

E x avec les musulmans, 302. 
>te). —t* Engage à reprendre 
armes, iù., 304. — Son dis- 
cours, 305. Périt à la bataille 
deWarna, 312. 

JpLîEpr (Comte). Sa trahison est 
regardée par - plusieurs comme 
l'origine des çuccès dgs Maures 
en Espagne , III , 585. 

Julien l’apostat. Témoignage 
d’Ammien Marcelin , sur le 
projet de ce prince de rétablir 
le temple de Jérusalem , et sur 
le miracle qui eut lieu à cette 
Occasion ,1,44 (note). 
JffaifttcTiûv privilégiée et parii- 
culière, établie en faveur des 
guerriers croisés; notes criti- 
ques à ce sujet, I, 14 6. 
JuRjBicnovs particulières et mul- 
tipliées de l’empire latin d’O- 
rient, l, 344. — inconvéniens 
qui en résultent , 34 5. 

^^Rieo. Opinioq 4e ce cétëbrç 


* ministre protestant sur les guer- 
res contre (es Turcs, V, 522. 

JuaiarpUfigNCB de Justinien, con- 
servés par les Grecs du Bas- 
Empire, III, 345. 

Justice divine,, fut souvent {3 
seule législation des nations 
croisées* Vi , 75 v 

Justice. Manière dont elle se 
rendait au onzième siècle ; exem- 
ples de barbarie , II, 370. — 
Avec quels soins minutieux et 
religieux saint Louis voulait 
qu’ellp lut rendue dgps ses 
Etats, IV, 174-4 90. — Autres 
exemples. 203-447. — Amélio- 
rations dans la justice au dou- 
zième siècle, V , 62. — Rendue 
aux pauvres , 72 . 

Justice des comtes d’Angleterre 
Ct des sçhérifs ; 4e quelle épo- 
que date son établissement , III , 
394 ( note 2 ). 

Jp«tiniani, noble Vénitien, en- 
voyé par la république au se- 
cours do Constantinople , «pié- 
gée par les musulmans , V , 34 7. 
(note), -tt Est blessé pendant le 
siège, 337. 

Justinien. Le corps de cet empe- 
reur est retrouvé entier dan$ 
son tombçau à Constantinople, 
et profané par des soldats, III , 
257. -T- Les lois données par ce 
prince, sont conservées et trans- 
mises à la postérité par les. 
Grecs du Bas-Empire:, 3,45. 


Kaxarxorve. lieu situé à qua- 
rante milles d’Acre, où le 
prince Edouard défit un parti 
de m u $ulmans, V, 1 4 8 (note 1). 

Halifat de Bagdad est anéanti , 
V, 143. 

Kara, cousu, premier ministre de 
Saladin , et chargé par hii de 


* 

suivre le siège de Ptolémaïs , 
11 , 396 ., . 

Racisme. Etepdue de cet empire , 
f III, 9; IV, 28. 

Ka gis MiKiis , peuples barbares ; 
époque de leur invasion dans 
l’Orient , IV , 77. — Leurs con- 
quêtes sont enlevées par les 
Tartares , 1 1 5. -?■ Se relèvent 
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: de leurs ru'^es , 12jB. — E* sont 
détruits sans retour par 1rs 
Tartares; ih. — Les débris de$ 
ces barbares sc répandent dans 
l’Asie-Mineure et 1? Syrie, où 
ils portent la désolation, 129. 

. Ravagpnt la Palestine et la 

Syrie, IV, 4 10. — Remportent 
mie victoire à Gaza (b. — 
^ssiégenl Jaffa et l'abandonnent 
pour assiéger Damas, # 44 . — 
$ont battus complètement dans 
deux batailles, par les troppes 
réunies de Syrie et d’pgypte , 
sous les murk de Damas , 4 42. 

Kélaoun, émir, s'empare de la 
souveraine puissance, V. 4 42. 
— Ses conquêtes rapides jettent 
l’épouvante parmi les chrétiens 
qqi passent un traite avec lui, 
4 43-145. — Ses cruautés inouies 
contre les chrétiens , 4 46. — 
Leur eulèvq toutes leurs con- 
quêtes, 4 48. — Scs ambassa- 
deurs dans toutes les cours eu- 
ropéennes, pour les espionner, 
4 49. — Ses traités perlides avec 
les princes chrétiens, 4 50. • — 
Assiège et se rend maître de 
Markab , 4 52. — Sa lettre me- 
naçante au comte de Tripoli , 


4 ^3. Assiégeçctie ville , 156. 
— S’en fend maître et la dé- 
truit de fond en comble, 4 58. 
— Menace Ptolémaïs, 4 63-4 67. 
— Lève une armée formidable 
pour en faire le siège ,470. — - 
fin dévaste les environs , ib. -— 
Tombe malade, et fait ^urer, 
avant de mourir, à son bis, de 
détruire les chrétiens en Orient, 
4 1 7 (r. Chalib , Ptolémaïs). 

^elboga , lieutenant de l’empereur 
des Mogols, V, 4 0. — Est vaincu 
et tué, 14. 

Kerboga ( Sultan ) , assiège les 
croisés dans Antioche et les ré- 
duit à la plus extrême, détresse, 
I, 32-6. — Son armée est détruite 
par les croisés; il s’enfuit lui- 
même , 353^ 

Shelat, prince musulman, frère de 
Malek -Kani/el, et surnommé 
Moïse, III, 502. 

Kqrassan. La conquête de ce 
ays occupç les croisés Lom- 
ards, I, 495. — Tableau de 
cet affreux pays qui sert *de 
prison aux chrétiens captifs , 
503. -rEt la note 4 , 505. 

Kous, ville d’Égypte ravagée par la 
peste, III, 355. 


h 


JUbqurepbs (Les) protégés par 
la^ religion chrétienne, contre 
Jes vexations des gens de guerre 
pendant le moyen-âge, I, 5? 4 
(note 2). 

Lac oe Nicée. Conjectures des 
satans touchant le cours de ses 
eaux, 1 , 623. 

Lacédémone, qui n’était plus 
qu’un canton grec au douzième 
siècle, résiste seule aux croisés 
vainqueurs, III, 343. — Fait, 
au quatorzième siècle, un effort 
pour secouer le joug des Turcs , 
niai» sans résultats , V , 385. 

Laceoemowia, scs murailles bâ- 


ties en chaux; particularité ci- 
tée, III, 560. 

Lajuslas, roi de Pologne et de 
Hongrie , devient chef de la 
croisade contre les Turcs , V , 
300. — Sa piété après la vic- 
toire, 304 . — Ecoute les dis- 
cours du l^gat, et reprend les 
armes, 308. — Sa bravoure et 
* Sa mort, 34 4 . — Suites de cet 
événement , 369. 

Laines de couleur fabriquées à 
Damas, II, 24 5. 

Laila ou Père, nom du grand 
visir ; recherches savantes h cc 
sujet, II , 95 (note). 

Lance. Usage de cette arme adop- 
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tt*e par les Sarrasins dans la 
troisième croisade, II, 520. 

i.A*cF. énorme du roi d’Aragon , 
enlevée par Montfort et en- 
voyée à Home, III, 597. 

Lance (Sainte) trouvée miracu- 
leusement , relè* e le courage 
des croisés , I , 340. — Portée 
en triomphe à la tête de Tar- 
mée, 345. — Tombe en discré- 
dit après la victoire $ pourquoi, 
357 . — Discordes dans le camp 
des croisés, au sujet de cette 
relique, 384. 

Lances , avec des drapeaux de 
divers couleurs , II, 466. 

LiirrduEDOc. Ce pays est troublé 
par les guerres de religion , III , 
572. — Détails historiques à ce 
sujet, 592-593-595. — Envahi 
par le roi d’Aragon , 597. 

Langue franque était entendue, 
au onzième siècle, des peuples 
des bords du Rhin et d’une 
partie de l’Allemagne. Observa- 
tion de M. Yilken à ce sujet, 
III, 163 (note 2). 

Langue grecque; spn étude se 
répand en Occident au xm* 
siècle ; note à ce sujet, Hl, 346. 

Langue romane. Phrase eitée, II, 
465 (note 1). — Particularité 
relative aux pèlerins qui par- - 
latent cette langue, 5&6. 

Langues orientales, sont ensei- 
gnées publiquement - en Europe, 
et 1 on fonde des éqoles à ce|t effet 
à la sollicitation de Raymond de 
Lulle, V , 230. 

Langues (Les sept) qui servaient 
à classer l’ordre des Hospita- 
liers, II, 584. 

Laodicée, ville de Syrie, sert de 
rendez-vous à uné grande quan- 
tité de çroisés , I, 378. — Voit 
sortir l’armée croisée de ses 
murs, II, 4 99. —Retombe m 
pouvoir des croisés, III, 37. — 
Est assiégée par le fultan du 
Cuire, Y, 445. — Est repris#’ 


par les croisés, et livrée au' 
flammes, 254. 

Lascaris (Théodore), gendre' du 
tyran Alexis, loué pour sa bra- 
voure , III , 4 85. — Est nommé 
empereur dans Bysance . piise 
d’assaut , 254 . Sa fuite , 253. — 
Rassemble des troupes en Bi- 
thynie et se fait proclamer em- 
pereur à Nicée, /A., 300. — Ses 
guerres contre son beau-père, 
303. Ses victoires contre Alexis , 
iê. — Il enferme ce priucé dans 
nu monastère , ib. 

Cas Navas de Tolosa, — Grande 
b&taillç de ce nom gagnée contre 
les Sarrasius, III , 380. 

Laurent de Mésicis. Guerre qu’il 
eut à soutenir contre le pape 
Sixte IV, Y, 395. (note 2). 

Lazare (Ordre de St.-). Recher- 
ches historiques sur son origine, 
11, 578. 

Lebrun (Hngues) comte d’An- 
gouléme. — » Son traité singulier 
avant de partir pour la croisade , 
IV, 260. 

Législation (Réflexions sur la) 
au temps des croisades , 1 , 520. 

- — Du royaume de Jérusalem, 
II. 4 6. (Voir Assises.) — Au 
temps de Saint-Louis , V , 62- 
63- {V. Etablissement, Jus- 
tice.) 

Legs du cardinal Mazàrm ,^pour 
soutenir la guerre contre les 
Turcs, V , 638. — Est réclamé 
par le pape, ib . — Refus de 
Louis XI Y à ce sujet. Pourquoi, 
640. — De terres conquises. Ré- 
glement sur k quotité disponible, 
VI, 77. 

Leibnitz , . dans son mémoire 
adressé à Louis XtY, fait l’é- 
loge de la croisa cLede saint Louis, 
IV, 437. — Cité encore 524. 
Leicester ou Leioe8tre (comte 
anglais), cité, II, 474. — Autre 
de ce nom, qui se croise- avec 
,sâint Louis, IV, 4 95. — Sa 
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mort, V, 56. — Met fin aux 
troubles d’Angleterre , ib. 

Léon , pape, se purge parserm?nt 
devant les évêques et Charle- 
magne, IV, 467. 

Léon X ^ pape, fait prêcher nné 
croisade, V, 438. ^ Ses nou- 
veaux oiïprts à ce sujet , 440. ~ 
Pour pacifier l’Europe et Far- 
mer contre les Turcs , 414. ~- 
Fait prêcher uue croisade, 444, 
— Marche pieds nus a l’église 
des apôtres, 445. •»— Joint les 
forces militaires aux motifs re- 
ligieux, ib. — Arrête le plan de 
la guerre sainte , 447. — Sa 
mort, 458. 

Léon Sgüre , seigneur de Néa- 
poli , ses conquêtes , III , 299- 
300. — Battu par les chrétiens , 

312 Sa bravoure, 546. — Ses 

nouvelles conquêtes , ib. 

Léonard (Saint) } ce qui se passa 
de remarquable daps la chapelle 
dédiée à sa mémoire , H , 45 , 
(note). 

Léopold d’Autriche, insulté par 
le roi d’Angleterre. Son ressen- 
timent, II, 455-456. — Rem- 
place le roi de Hongrie dans le 
commandement des croisés, III, 
434. — Son éloge, 442. — Se 
trouve au siège de Damiette ib. 
•— Abandonne l’armée et revient 
en Europe, 462. 

LÉoroLD, empereur. Son carac- 
tère ombrageux , V , 499. — At- 
taqué par les Turcs, réfuté les 
secours des princes chrétiens , 
500. — Il consent enfin à être 
secouru, 502. 

Lépante, célèbre bataille navale , 
gagnée contre les Turcs par la 
flotte chrétienne, V, 485. — 
Joie extraordinaire que cause cet 
événement , 486. — Poème du 
roi Jacques I w à 4 ce sujèt ; 487. 
— Fêtes magnifiques à Home et 
Venise, ib.— Résultats Immenses 
de cette victoire, 488. Est !a 


dernière guerre ou l’on vit figu- 
rer l’étendard de ta croix , 489. 

Lèpre. Naissance de cette maladie 
en Europe ,111 , 51 0. — Preuves 
historiques à ce sujet, ib. 

Léproseries, nombreuses ern Fran- 
ce} un des résultats de ta vi* croi- 
sade ,111, 510. — Dotées par 
la charité des croisés et de saint 
Louis, IV, 202. 

Lethbalo ou Licthbçld , pèlerin , 

I, 67 (note). - 1 - Détails sur son 
voyage, 564. 

Lettre-de-chang». Dissertation 
sur 4bn origine et ses auteurs , 
IV, 489 (note). 

Lettrés diverses dè l’empereur 
Alexis aux princes de FOccident, 

I , 95. — Lettre de Suger à 
Louis VII , citée II , 236 ( note). 
— Des chefs des croisés aux 
chrétiens d’Occident sur la con- 
quête d’Antioche , 361. — Des 
princes chrétiens après la vic- 
toire d’Ascalon , 478. — Du 
pape Innocent III aux croisés 
qui assiègent Zara , III , 135. — 
Et sqr leur voyage en Palestine, 
137. — - Autre du même jpape , 
qui réprimande les croisés sur 
leur expédition de Constanti- 
nople, 148. — De Baudouin , 
empereur, de Constantinople an 
pape sur la prise de cette ville, 
291. — Du pape Innocent à 
l’archevêque de Reims touchant 
l’enseignement de la religion 
catholique h Constantinople , 
291 (note! ). — Du pape 4 
Malek-Adel, 387. — 'Au prince 
d’Alep , ib. — Supposée dç 
saint Pierre A la nation des 
Francs. Origine de cette pièce , . 
IV , 464. — Du patriarche d’A * 
lexandrie an pape Honoré III , . 
551. — Du comte d’Artois sur 
la prise de Damiette , 552. — 
Autre du même sujet , par le 
chevalier Guy, 554. (Pièces jus- 
tificatives.') — De saint Louis 
sur sa captivité et sa délivrance, 
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S60, — Atroce du sultan Bi- 
bars, dans laquelle il raconte 
les traitemens barbares et sacri- 
exercés dans Antioche prise 
par ses soldats, T, 33. — Re- 
marquable de Pie II à Maho- 
roetïï, en trente pages in-folio. 
Modèle de théologie et de la 
philosophie du xiv' siècle, 375 
( note ). — De saint Louis h 
i abbé de Saint-Denis , aux 
pièces justificatives, 537.— De 
Pierre Condet , chapelain du 
roi de France au prieur d’Ar 
genteuil (Pièces justificatives ) , 
534. _ Autre au trésorier de 
Saint-F rambourg de Senlis , 
543. — Autre è l’abbé de Saint- 
Denis, 545. — Autre, 5^{. — - 
De l’empereur Sélim à don Juan 
cl Autriche ( Pièces justifica- 
ti\es), 630.— Réponse de don 
Juan, 632. ( V Louis IX. ) 
Lettres diverses servant de pitoes 
justificatives. — De M. Dureau 
de la Malle à M. Michaud sur 
le poème de la Jérusalem déli- 
vrée et conquise , 1 , 594 . 

De Godefroi de Bouillon pour 
le passage de son armée dans la 
Hongrie, 167.— Dp saint Ber- 
nard aux peuples de l’Italie pour 
la croisade, II, ^64.— Abtres 
remarquables : 

Du pane Célestin à l’arche- 
v êque ao Gantorbéry sur les 
affaires de la Terne - Sainte , 
DI, 615. 

2° Du duc de Saxe à l>rche- 
vcque de Cologne, /A., 617. 

S ° De Henri VI aux prélats 
d’Allemagne, 619. 

4° pu grand - maître des IJospi- 
taliers, 62 Q. 

5 a Du pape Innocent III , 63$. 

6° Du pape Honoré II , 642. 

£eTTRES-J»ÀTPXTES Sujet de la 
perception des impôts en faveur 
fie la croisade publiées pour la 
première fois. Importance de 
cette pjècc, V , 531 , n 6 . viï, et 
eucorè 597 et sujv. 


Lettre* tombées du ciel , I , 46 . 
— Portées par des colombes ! (F 
Pigeons ) v 

LiBAïf ( Mont ) traversé par l’ar- 
mée chrétienne, I. 393. Son 
aspect imposant, /A. — Habité 
par une peqplade de chrétiens , 
395. (note). — Traversé une 
seconde fois par les croisés, II. 
116, 122. — Les hauteurs de 
cette montagne s’entrouvent et 
s abaissent en plusieurs endroits 
par suite d’un tremblement 
de terre, ni, 357 . 

Liberté des villes en Allemagne 
est favorisée par la pojitique des 
papes , aux xi* et xu« siècles 
IV, 97. 

Liberté* de l’Egl»e gallicane. 
Leur origine, V , 63. — Com- 
munales. de l’Angleterre, da- 
tent de U grande charte dn roi 
Jean III, 394 (note). 

Liby 8 sa , endroit où se voyait , an 
iü € siècle , le tombeau d’Anni- 
bal, 1,535-536. 

Lidda, on Diospolis, célèbre par 
le martyre de saint Georges, 
©st prise par les croisés , 1 , 399 . 
tt Torrent de ce nom , cité , 
420. 

Liébert , évêque de Cambrai. 
Son pèlerinage curieux , avec 
trois mille personnes , I, 69. — 
Sa troupe est attaquée par les 
Arabes et,se défend courageuse- 
ment, 70 $ est reçue en triomphe 
dan% Jérusalem, 71. — Par- 
ticularités historiques de son 
▼oyage , 572. — Respect qu’il 
inspire aux sauvages du désert , 
5?3-575. 

Ligue de l’empereur d’ Allemagne , 
d.u roi d’Angleterre et des grands 
vassaux de Fraqce contre le roi 
Philippe-Auguste est dispersée , 
III, 396. t- D es seigneurs fran- 
çais r^vpljtés contre l’autorité 
royale, IV , 55. — Tourne an 
prqfit de la croisade par la s** 
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fcésse delà régente, 56. — Autre 
formée par plusieurs comtes 
français contre le Saint-Siège 
en faveur de Frédéric d’Alle- 
magne , mais sans résultats , 

4 90. — Des villes d’Italie contre 
l’emperear d’Allemagne en fa- 
veur du. pape, 484.*— Des villes 
de .Lombardie contre Frédéric 
d’Allemagne, 490. — Du comte 
de Leicester ; prend lin par* sa 
mort, F, 36. — Des Etats d’Ita- 
lie contre les Turcs, 856-390. 
— - Dn pape , de l’empereur 
d’Allemagne et du roi d’Espéghe, 
contre Charles VIII et les Fran* 
çais , 424.— Hntrele pape , les 
États d’Italie, le roi d’Espagne 
et l’empereur d’Allemagne con- 
tre les Turcs , 429. — Dite 
Sainte , auxvi* siècle, 441. — ' 
Du pape , du roi d’Angleterre 
et du duff de Milan contre la 
France, 460. — Formée par les 
soins du pape Alexandre VII , 
entre les princes chrétiens, 44, 

Limisso. Le port de cette ile est 
fermé aux vaisseaux chrétiens , 
11* 432, 

Lion terrassé par un chevalier , I , 
367. — Autre délivré d’un ser- 
pent par Goeffroi de la Tour , 
ib. — Apprivoisé à la coué de 
l’empereur Grec , 494. 

Lisbonne. Siège de cette ville par 
les Espagnols , II, 233. — Dé- 
tails historiques à ce sujet , III , 
602-603. 

Livon, prince d’Arménie. Sa per- 
fidie, III, 13. — Sollicite la 
protection de Henri VI, 49. — 
Et lui demande le titre de roi , 
ib, — Fait la guerre au comte 
de Tripote, 361. 

Livnu de partage des terres con- 
qoises, III, 558 ( note). 

Livrées. Dissertation savante 
de Ducangd ( sur les ) , IV , 
175 (note 1 ). 

LogCthéte (Charge du), III, 233 
(note 1 ).— Ses fonctions, 576. 


Lois féodales. — Améliorations 
qu’elles éprouvent pendant la 
ni* croisade, II, 519. 

Lois de Géngis Kan. Mémoire A 
ce sujet , IV , 116 (note). 

Lois romaines apportées en Oc- 
cident et remises en vigueur par 
les Goths au xi® siècle, I, 518. 
— De Justinien. (V. ce nom. ) 

Lombardie. Les habitans de ce 
pays prennent la croix, III , 
110. — Sa confédération for- 
midable , IV , ! 5. — Se soulève 
contre Frédéric à l’instigation 
du pape , tb., 1 81 . — Se sou- 
lève de nouveau , 506. — Est 
menacée par l’empcrçur Frédé- 
ric , fait des soumissions qui sont 
rejetées, et est ravagée par les 
troupes de l’empereur , 507. 

Lombards Croisés. Leur départ , 

1 , 493. — Leurs violences , ib. 
— Leur intempérance. — Ne 
veulent pas suivre leurs guides , 
495. — Misères et fléaux délit 
ils sont assaillis , 496. 

Looi (Abbé) s’élève contre l’expé- 
dition de Constantinople , III , 
144. 

LorédaiI ( Louis ) , doge de Ve- 
nise, est tué au siège de Corin- 
the , V , 385 (note). , 

Lorêtte ( Notre - Dame de ). ( V. 
Maison. ) 

Louis II , roi de Hongrie , marche 
contre Soliman , V , 461 . — Il 
est tué dans la mêlée, 462. 

Louis VII, dit le jeune, roi de 
France, II, 143. — Fait le 
siège de Vitry , 144. — En fait 
massacrer les habitans, 445.— 
Est réprimandé par saint Ber- 
nard , et reconnaît sa faute , ib; 
— • Prend la croix: pour » expier 
son emportement , 446. En- 
voie des ambassadeurs au pâp'e * 
pour connaître sa Volonté, 147. 
— DtenMmte et reçoit la croix 
de# UiairiS de Saint Bernard, 1 54. 
prépare à la Croisade par 
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des oeuvres pieuses et charita- 
bles, 1 79-180. — Va à Saint- 
Denis prendre l’oriflamme , ib. 

Reçoit des mains du pape les 
marques du pèlerinage , ib. — 
Part avec la reine , ib. — Sa 
présence inspire la confiance 
aux Grecs , 1 88. — Ses paroles 
remarquables, /A.— Sa con- 
duite pleine de franchise envers 
l’empereur grec , opposée à la 
perfidie de ce prince, 189. — 
Son armée sort de Cohstan- 
tinople , 193. — Sa marche 
dans P Asie^Mineure , 1 96-1 97. 
— Passe le fleuve Méandre et 
' remporte une grande victoire 
sur les Turcs, ib. Est surpris 
par des Sarrasins , 199. — Dan- 
ger qu il court, 200. — Sa 
bravoure , ib. — Rejoint son 
armée , qai le croyait mort , 
201 . — La fausse nouvelle de 
sa mort se répand en Europe ; 
201 . — Sa piété et sa résigna- 
tion, 202 , — Misère et détresse 
de son armée , ib. — S’embar- 
que avec les débris de son ar- 
mée, 205. — Arrive à Antio- 
che, 208. — Fêtes données au 
roi et à la reine, par Raymond 
de Poitiers , ib. — Ses démêlés 
avec la reine et son oncle , 210 - 
f 211. — Quitte Antioche , *212. 
— Arrive à Jérusalem , où il 
rejoint Conrad 5 tous deux vont 
visiter les saints lieux, 213. — « 
Louis se rend à Ptolémaïs pour 
délibérer sur la guerre sainte , 
ib. — Reste un an en; Palestine 
comme pèlerin , 227. — Son 
retour en France. Récompense 
l’ahbé Sugter de sa sage ad- 
ministration , 236. ! • 

Louis VIII* roi de. France, fait la 
guerre à l’Angleterre et encourt 
l’excommunication , III , 407. 
— Est exhorté à prendre la croix , 
IV, 6 . — Remporte, une grande 
victoire, en « Poitousur .les -An- 
glais, 12 . t"' S es conquêtes, en 
Languedoc, 13. — Consent à 
une trêve avec les Anglais , ib. 


Louis IX. Son avènement au trône 
de France et troubles pendant 
sa minorité, IV, 55. — Sa ré- 
ponse au sujet des Tartares, 
125. — Tombe malade et fait 
"vœu d’aller en Terne-Sainte , 
167. Sa guérison regardée 
comme miraculeuse, 468. — 
Prend la croix; deuil de la 
France à cette nouvelle , 1 69. 
r— Assembla un parlement ; y 
parle des malheurs de la ville 
sainte ; entraine ses frères à 
l’imiter, 171.— Les grands du 
royaume suivent cêt exemple, 

1 72 r — Mesures de jnstice et de 
piété de la part du. roi, 174. — 
Son stratagème pieux , 175. — 
Sa mère et les grands essaient 
vainement de l’ébranler, 4 76. 
— Sa réponse à leurs objections, 
1 78.— S’efforce de réconcilier 
le pape avec Frédéric, 184. — 
Sa piété est profondément émue 
des rigueurs du pape envers 
Frédéric , ib* — Ses mesures 
rigoureuses '.pour réprimer les 
exactions de; commissaires apos- 
toliques , 1 90. — Ses nouveaux 
efforts pour la «paix , 191. — ■ 
Ses grands préparatifs pour la 
croisade, ib. — Fait l’acquisi- 
tion du territoire d’Âigues- 
Morlés ; fait construire une ville 
et un port ; ordonné des appro- 
visionnement dans l’ile de Chy- 
pre, en Italie, en Sicile et à Ve- 
nise, iA.— Tentatiyeeontre la vie 
de ce prince, 192. — Confiance 
des seigneurs dans sa personne ÿ 

1 94. — Plusieurs seigneurs, an- 
glais le suivent à la croisade, 

195. — Ses offres généreuses 
au roi de Norvège , 196. — 
L'estime générale qu’on a pour 
lui soutient seule les croisé», 
199. — * Ses scrupules touchant 
les conquêtes du ses prédéces- 
seurs , 200. — Ses libéralités 
aux eouvèns et aux églises , 202. 
— Sa justice et son équité , 
203. — Beau caractère de ce 
prince, /A.» — Visite deux er- 
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, Initages, 204. — Protège les 
juifs coqtrçles fureurs du peu- 
ple, 206 — Réponse curieuse 
fie ce priuce touchant les infi- 
dèles, ib. (note). •— Refuse la 
croix aux grands criminels, ib. 
- — Accueille les artisans et les 
laboureurs,, 2 U 7. — Se rend à 
. l’abbaye de saint Denis. Y prend 
l’oriflamme, ib. — Quitte sa ca- 
pitale, 2 UH. — Remet la régence 
à sa mère, ib. — Ses nouvelles 
instances près du pape pour 
Frédéric, 209. — Ses paroles 
remarquables à ce sujet, 210. 
— Son départ, 241.— Est reçu 
par le roi de Chypre, 242. — 
Assemble son conseil, ib. - — 
Apaise les différens du clergé 
latin et grec , ceux des Templiers 
et des Hospitaliers , et ceux des 
princes étrangers, 24 6. — Est 
pris pour arbitre et conciliateur 
de tous les différens, 24 7. — 
Porte des secours au prince 
d’Antioche , ib. — E9t trompé 
par le kan desTartares* 2f 9* — 
Présent remarquable qu’il lui 
fait, 220. — La fraude est de- 
couverte par les missionnaires 
du roi, ib. — > Prévient le sultan 
de la guerre qu*ii va lui faire , 
229. — Perd la moitié de sa 
flotte, 234 . Son discours aux 
croisés, ib. — Il seje^te à la 
mer et gagne le rivage, 238. — 
Plante l’oriflamme sur le sol de 
Damiette, 239. — Remporte 
une victoire sur les infidèles , 
240. — Prend possession de Da- 
^ miette, 243. — Ses divers 
. réglemens sur la religion et la 
défense de la ville, 243. — Et 
touchant les vivres , 252. — Sa 
faiblesse pour les princes de sa 
famille, 255. — Assemble un 
conseil de guerre, 265. — * Dé- 
fend d’attaquer les infidèles , 
269. — Terreur que lui inspire 
le feu grégeois , 276.— Traverse 
le fleuve Achmoum , 284. — 
Son armure et sa tenue guerrière, 
2<\5. — Abandonné des siens, 


m 

se dégage seul des musulmans 
287. — Pleure la mort de son 
frère, 290. — Fait fortifier son 
camp , 297. — Livre une grande 
bataille, 298. — Sa lettre mo- 
deste nu sujet de sa victoire, 
So3. — Fait enterrer les morts , 
305. — Sa charité -pour le* 
soldats malades, 309, — H 
tombe lui-même malade , ib. * — 
Propose 'une trêve au sultan, 
34 4 . — Veut se livrer comme 
otage, ib. — - Les Français s’y 
opposent, ib. — Se décide à 
une retraite, 34 3. — Ordres qu’il 
donne de sauver lesjmalades, 34 6. 
— Marche à l’arrière-gar<je , 
34 7. — Essaie encore de traiter 
avec le sultan, 323. — Est fait 
prisonnier et chargé de chaînes , 
324. — Sa résignation dans les 
fers, 334. — Son courage hé- 
roïque, ‘ 336. — Défen^ tout 
traiter particulier avec les Sarpa- 
sins, 340. — Accepte les condi- 
tions du sultan avec restrictions, 
342 . — Assemble un conseil pour 
arrêter la rançon des soldats et 
la sienne, 343. — Son entrevue 
avec le sultan , 347. — Sa ré- 
ponse au chef des mamelucks , 
353. — Imprime un grand res- 
pect à ses vainqueurs , ib. — 
S’il est vraisemblable que les 
mamelucks aient pi^lui offrir la 
couronne, 354. — Refuse le 
serment exigé par les émirs , 
359. — Sa fermeté, 360. — Sa 
parole simple est enfin acceptée 
par le$ émirs , 364 . — Quitte 
Damiette et l’Egypte, 367. — 
Fait payer la rançon convenue , 
ib. — Fait exécuter le traité de 
Damiette, 376. — Ses ambas- 
sadeurs, ib. — Sa douleur en 
apprenant la mauvaise foi des 
infidèles, 378. — Reçoit des 
lettres de France, ib .* — As- 
semble son conseil, 379. — 
Parle en particulier à Joinville, 
383. — Son discours, 384. — 
Fait de nouveaux préparatifs de 
guerre, 385. — Arrive a Ptolé- 
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mais, 388. — Son armée tombe 
dans la détresse, 875. — Fait 
remplir les conditions du traité 
de Damiette, 876. — U assemble 
sort conseil pour décider de son 
séjortfr ou de son départ, 378. 
Son discours, 384. — * Reçoit 
Une ambassade du sultan de 
Damas, 386 — Sa réponse, 
887. — Envoie proposer la paix 
ou la guerre aux émirs , 388. 
— » Leur dicte de< lois, 388. — 
Sa lettre portée et lue en France . 
392. — Il reclame des secours 
du roi d'Angleterre, 398. — 
Eprouve une grande résistance 
de la part des barons , 399. — 
Reçoit quelques renforts de 
France . et fait des levées en 
Grèce et en Chypre, 401.*— 
Reçoit les envoyés du Vieux de 
la Montagne, 405. — • Les Ren- 
voi# avec des présens, 406. — 
S’occupe du sort des prison- 
niers , 407. — * Invite les chré- 
tiens apostats à revenir, 409; 
— • Sa charité pour ceux qui 
reviennent, 410. — Fait forti- 
fier plusieurs villes de Palestine f 
ih. Sa sévérité contre la 
licence, 411. -*• Il visite la 
Palestine, 412. — Passe un 
nouveau traité avec les émirs , 
413. — Est trompé parles ma-* 
Inelucks, 415. — Sa piété pour 
les morts, 420. — Il fait fortifier 
Sidon, 421. — Reçoit la nou- 
velle de la mort de sa mère. Sa 
piété et sa résignation , 422. — 
ses mesures pour sou retour en 
France, 425. —Son départ de 
Ptolémaïs, 426. — Danger que 
court sflfn Vaisseau, 427. — 
Tempête et voeu à ce sujet, 
428. — Arrivé en France. 

■ta à Saint-Denis. Entre dans 
Paris , 420. — Réflexions sar 
la première croisade, 437.* — 
Éloge de ce prince par un An- 
glais protestant, 444 — 11 porte 
ses soins sur les monnaies, 446. 
— Sur leS kbonreurs rtiinés 
par les guerres , iù. — Rétablit 
l'ordre et la paix dans son 


royaüme, 447.*— Répare tontes 
les injustices ; met l’ordre dans 
les finances, 448. — Essaie de 
‘ rétablir la paix en Palestine , V , 
î. Consulte le pape pour une 
2* croisade , 45. — ‘ Convoque 
les barons du royaume , 46. — 
Expose sim intention de retour- 
rfef en Palestine , 47. — Prend 
la croix des mains dût légat, iù. 

— Sa volonté fait loi pour les 
seigneurs, 49. — Entraîné tous 
les guerriers a sa suite , 50. — 
Passe un traité avec les Génois, 
ih. — Reçoit les plaintes du 
clergé français , 53. — Actes 
Législatif (de ce prince , 62. — 
Sa pragmatique-^sancHoo , rb . 

— Ses étafclissemefos , modèle 

de sagesse et d’&dminist ration , 
63. — Mesures particulières et 
diverses, 65. — Il indique à 
tous les seigneurs le jour dft dé- 
part, 65 S’éngagé S ftfe dé- 

frayer pendant la gutertte gjf. i— 
Va à Saint-Denis, é7. ^ Sa 
profonde piété, iù. — Va* 
Notre-Dame et sort de son pa- 
lais pieds mis, /A.—* Se sépare 
de la reine , iù. — Décide l’at- 
taque de Tunis , ef jtouNjfeBf , 
68. — N’est pas *Écà«ë f 
princes étrangers , iù. — Ne 
trouve pas sa flotte ni ses alliés 
au rendez- vous, 70. Tient 
nue cour plénière , iù. — Les 
Français croisés viennent le 
joindre. ,> 71 . —-Fait rendre une' 
justice exacte aux pauvres, 72. 

— Soü pèlerinage à * Vauvert, 
iù. — Ses instructions pater-' 
nelles à son fils, 73. —Son dé- 
part, iù. — Difficultés qu’il 
éprouve (note) , iù. — Tient 
un conseil r 74. — Incertitudes 
sur le point d’attaque, 75. — « 
Ecrit à l’abbé de Saint -Denis , 
79. — Reçoit une ambassade 
menaçante do roi maure, 86. 

— Attend vainement lé roi de 
Sicile pour Commencer les ho4- 
tilités , 82. — ■ Son attiiée est , 
frappée de Contagion , 84-8$.— 

Il tombe lui-même malade , iù. ■ 
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— Apprend la mort' de son fils 
Tristan, 86. — Et celle du lé- 
gat , ib. — Ses dernières ins- 
tructions à son fils Philippe , 
86. , ib. — 11 lui donne sa béné- 
diction, 88. — Console ceux 
qui l’entoprent, 89, — Ses 
conseils au, roi de Navarre, ib. 
— Reçoit les ambassadeurs grecs 
au lit de mort, 90. — » Son der- 
nier vœu pour là réunion des 
.églises , ib. — Se prépare à la 
v mort, 90. — Sa résignation hé- 
roïque , 91 . — - Sa mort , ib. — 
Arrivée et douleur de son frère 
93. — Ses restes sont distribués 
en divers lieux, 94. — r Les 
croisés ne veulent pas s’en 
parer, ib. — Sont rapportés à 
Paris et déposés à Notre-Dame. 
Ses obsèques à Saint- Denis , 
110.’ — Eloge de ce prince, 1 j 1 . 
— Sa sainteté honorée par les 
peuples et sanctionnée par l’JS- 
glise , 114. — Sa canonisation 9 
115 . 

Louis XI, roi de France, Engage 
le pape à ordonner un jubilé, 
V, 406. — Engagement qu’il 
prend contre les Turcs, 409. — 
Ses démêles avec l’empereur 
d’Allemagne 410. ( /T. Dau- 
phin. ) 

Louis XII , est prié par l’empe- 
reur d’Allemagne d’envoyer un 
jurisconsulte français , à la diète 


Maarlé (lie de). l$om moderne 
du Delta, ÎV , 249. ( note). 

Mac aire (Saint). Relatior de son 
pèlerinage en Palestine , 1 , 561 . 

Machines de guerre, construites 

1 pour le siège de Jérusalem , I , 
415. — Autres, citées 421. — 
Sous la direction dé Gaston de 
Béàrn, 422. — Perfection de 
celles qui furent construites par 

TOME VI. 


{PAupsbourg , V , 435 , (note). 
— Ligue formée contrç lui, 436. 
Lçu?s XIV , fait qp traité d’al- 
liance avec la Porte OUotnane, 
V, 499. — Entre dansla ligue des 
priqçes, chrétiens, ib. — Ré- 
ponse dp rpi an refus du pape 
de recevoir son ambassadeur , 
500.-^ Son nom et sa piété pro- 
tègent frs chrétiens d’Orient , 
533. — Reçoit pne ambassade de 
la Porte, (b, 

Louis.XV, reçoit une ambassade 
solennelle du sultan , relative 
au S. Sépulcre, V, 533. 

Lucius > pape, chassé de Rome , 
II, 303.— Sa lettre suppliante à 
Saladin et à son frère, 305. — 
Obtient une trêve ,306. 
Lusignan. Arrivée des deux prin- 
ces de ce nom en Palestine , Il , 
269. t— ( Voir Guy et Pierre. ) 
Luther. Commencement de sa, cé- 
lébrité , V , 455 , ( note ) ib. — 
Sa proposition singulière en fa- 
veur des Turcs , 456. — Qrigine 
de son schisme, 457. — Ses puo- 
grès en Allemagne , ib. — Son 
livre contre les Turcs, 473- ■ — 
Ses opinions opposées, 474» — 
N’est d’accord que sur u*r seul 
point j sa haine contre U pour de 
Rome, 475,- — Désordres affreux 
que cause en Eurqpc et. surtqut 
en Allemagne , la doctrine idc 
cet hérésiarque , 480 . , > f , 

. . ..:jJ — 

* v \ i'.'yy 

les croisés, au siège de ’Ptofe- 
qiaïs, II , 446. — Forces extraor- 
dinaires de cejles qui furent em- 
plpyées au siège de Constanti- 
n.qpfr , III, 179. 7—- Antres_au 
siège de Damiette, 441 — Des 
fnusulmans au 2* siège de Pto- 
lémaïs j leur grandeur prodi- 
gieux , V , 1 72. ' . | / 

MahclOn , ville de la Baltique, 
oh se réunissaient les prêtres 

3a 


Digitized by v^ooQle 



498 TABLE ALPHABÉTIQUE 


des idoles $ est détruite par les 
croisés ,11, 232. 

Maçon ( Comté de ) réuni à la 
couronne au xii* siecle, IV,208. 

Magon (Ville de). Son église est 
pillée par les Allemands et sau- 
vée par Jossérant de Brançon , 
IV , 303. 

Mages (Culte des) tombé dans le 
mépris , fait place à* la secte de 
Mahomet , I , 1 9. 

Magasins de vivres formés dans 
Pile de Chypre , IV , 1 9. 

Magie. Si les croisés y croyaient. 
Observations à ce snjet , I , 
436 (note) — A quelle époque 
devint en vogue, ib. — Autre 
observation à cesûjet, 54 3, 54 4 . 

Mahomet. Epoque de sa religion 
et de ses conquêtes, 1,4 8 .— Elles 
s’étendent sous ses successeurs 
en Asie , en Afrique et en Eu- 
rope , 20 - 21 . 

Mahomet, 2 e du nom, V, 313. 
Son portrait , V , 31 3 et suîv. 
Ses préparatifs terribles contre 
Consi anti nople , 345-34 6-32 1 . 
— Sa flotte est vaincue, 325. — 
Il en fait transporter une autre 
à forte de bras , 327. — Est 
blessé et son armée vaincue de- 
vant Belgrade , 364 . — Contimie 
ses conquêtes , 374. — Détroit 
les restés de l’emptro grec , 372. 
Plante' ses étendards dans Pan- 
cienne Grèce , ib. — Ses pro- 
jets de conquêtes sur l’Italie , ib. 
— Entre en lllyrie et menace 
Raguse, 376. — Poursuit le 
cours de ses victoires et ses pro- 
jets d’invasion contre, l’ Allema- 
gne et l’Italie , 388. — Son vœu 
barbare à ce sujet , ib. — Ses 
victoires multipliées, 389. — 
Marche contre les Perses , 393. 
— Eiétroit leurs armées, 395. 
— Menace l’Italie et la Hongrie. 
402 403 — Ést vaincu par les 
Hongrois, ib. — Sa barbarie 
contre les chrétiens , 404. — Sfr 
mort subite , et prières publiques 
à ce sujet , il 0 . 


Mahomet III. Sa politique san- 
guinaire, V, 516 (note). 

Mahomet IV , est précipité du 
trône, V , 509. 

Matnfroi, fils naturel de Frédéric, 
usurpe le royaume de Sicile , V , 
3. — Est excommunié, ib. (note). 
— Reçoit des présens du Sultan 
Bibars ,37. — Ses victoires sur 
les armées pontificales, 40. — 
Accusé d’un grand crime , ib. 
(note ). — Entre en Itadie et 
veüt s’emparer du pape et 
des cardinaux , 41 .—Est vaincu 
pat Charles d’Anjou et tué, 43. 
— Portrait de ce prince. ( note). 

Maïs. Sa culture en Europe. Est 
due au marquis de Mont-F errât, 

III, 348. 

Maison de la Vierge à Nazareth. 
Traditiôn pieuse an suj[et de sa 
translation , V , 201 . ( note.) 

Maisons militaires des seigneurs 
croisés, VI, 86 ( noteS ). 

Maître Guillaume , légat du 
pape , dans l’expédition dn roi 
de Navarre 5 ses sermons, IV, 86 . 

Maladie épidémique dans An- 
tioche, ravage l’armée des croi- 
sés , I , 363. — Autre qut se ré- 
pand dans le£amp de saint Louis, 

IV, 305* — Résignation et piété 
des guerriers, ib. — Passage cu- 
rieux de Joinville à ce sujet , 
307 (note). — Dévouement de 
saint Louis pour ses soldats ma- 
lades, 309. — Autre qui ravage 
son armée et l’emporte hii-mème, 

V, 84, 85. 

Maléb (Ecueils des rochers de ) 
redoutés des anciens, 411 , 1 60. 

Malek-Adel , II, 305. — Sa gé- 
nérosité envers lés chrétiens de 
Jérusalem captifs, 346. — Ses 
relations amicales avec Richard , 

477. — Son mariage proposé, 

478. -r- Envoie à Richard , son 
fils poqr être fait _ chevalier 
; 5^2 f — ; S’empare de la Méso- 
potamie, III, 3. — S’epipare 
de Damas et ; gouyerne toute 
la Syrie , Ses conquête* 
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nombreuses et rapides , 40. — - 
Est vaincu et blessé à Eleuthère, 
36. — Trêve conclue entré lui 
et lés chrétiens de Palestine, 296. 
— Recommence la guerre malgré 
lui, 870. Ses victoires, ib. — 
Elève une forteresse sur lô Thâ- 
bor, ib. (note). — Descend tiu 
trône et fait régner la paix par 
le respect qu’inspire son nom. 
Sa mort et jugemens divers sùr 
ce prince célèbre, 445. — Ses 
quinze tils, 446. — -Scs funérailles 
secrètes, 447. — Résultats de sa 
mort* ib. 

MalEk - DaheA - Gai at - EdüiN- 
Gazi, fils de Saladin. Re- 
çoit Une lettre du pape, 111, 
388 (note). ‘ 

Malek-Kamel, snltan dü Caiée, 
III, 426. -^ Conspiration contre 
sa personne ( V . émirs ) — 1 Ses 
négociations avec Frédéric et 
ses ambassadeurs en'* Allemagne , 
IV , 24. -J- relations paci- 
fiques aveè lui en Syrie, &9. *<— 
Portrait du Sultan,» Ses grandes 
qualités, 32. — Sa mort, 77*.*— 
Troubles qui en résultent, ib. 

Malek-Mansor , prince d^Émesse. 
Ses grandes qualités le font' esti- 
mer des musulmans et des fchré* 
tiens, IV, 134. — Essaie de sau- 
ver la Palestine de la fia re A r des 
Karismiens, tb. • Son plan' de 

guerre n’est pas suivi ,..135, 
( P. bataille de Gaza)* r- Aba**- 
donne les. qh retiens et cause leur 
défaite » 138 .- . 

Malte (He_de)< Concédée aux 
chevaliers, de Rhodes , V ^464 . 
— Assiégé inutfiement (par v3o- 
liman ,, ,481 ^ *-s* Spn,yprt est* le 
seul abri des . S^sê^ûx;.' chré- 
tien, — terreur 

des in fidèles p ib. — ,Ést enlevée 
ppr surprise aux chevaliers de 
l’ordre paè te général Éonaparte, 
au ipcpris des traités , 627. 

Mamelouks.' Origine de celte mi- 
lice, lï, 292. — Ils sont'vairicus 
parlés croiàé! à Ascalon , ib. — 


Assistent à la bataille d’Arsur, 
469. — Triomphe des croisés 
à la Massoure, IV, 283. — Mas- 
sacrent le sultan , 348. — Les 
musulmans rejettent leur auto- 
rité, 386. — Leur destruction, 
440. — Leur état après la pre- 
mière croisade de saint Louis, 
V, 4. — Leur expédition contre 
les Portugais , 432. 

Manoir d’Athènes, II!, 55$. 
Manoirs (lès 28 ? 000) des Hospi- 
taliers et des Templiers , III, 1 5 
(note). 

Manganoe* machine de guerre. 

Son usage , I„215 (note). . 
Mangonaux. Usagé/ de ces ma- 
chines dans la guerre, IV, 556. 
Mansou&a ou la Massonré. Ori- 
gine curieuse de cette ville, III, 
484. — Camp des croisés dans 
son voisinage , 489. — Sa des- 
cription, 494. — Est fortifiée 
par le sultan du Caire , IV , 257. 
— Est envahie par les croisés, 
283. — Combat terrible qui s ’7 
livre, 284. — Retombe au pou- 
, voir des Turcs, 288. 

Mantoue. Assemblée convoquée 
dans cette ville par le pape 
Pie II, V, 372. Ceqüis’y 
' •passa de remarquable , 573. 
Manuel, pnetaier du nom, em- 
pereur dé Constantinople ; ses 
i* protestations d’amitié aux croi- 
, ses, II, 4 82* — Sa politique 
perfide et sa dissimulation, 4 83, 
— Fait alliance avec les Turcs 
contre lps croisés ,4 89. -- Scs 
prétentions aux hommages des 
barons français sont fièrement 
tejétées, ib. — Tente la séduc- 
tion et les présens auprès des 
guérrie^ latins, 4 92. — Ses 

• alarmas stfr les projets de con- 
quêtes des croisés, ib . — Trompe 

' les croisés et les éloigne, ib. — 

* Réception amicale qu’il fait à 
f Conrad ■ et aux débris de son 

armée, 495 et suiv. — Donne 
Wis an roi de France dès pro- 
jets des Turcs, 497. — Accueil 

32 .. 
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qu’il (ait au roi de Jérusalem, 
285. 

Manuel (2* du nom), empereur 
de Constantinople , est enfermé 
dans sa capitale, V, 2 77. — 
Vient en France ? 287. — Fêtes 
qui lui sont données par la 
cour, il*. — Ne peut obtenir 
aucun secours, 288. — Son 
empire est sauvé par Pinvasion 
des Tartares, 289. — Conver- 
sation de t Mi prince qui fait 
connaître la pqlitjque et ln si- 
tuation des princes grcç$ au 
quatorzième siècle» 298. 


Manuscrit» de la bibliothèque 
royale. Notices et extraits de 
M. JoHrdairt^sur ees manuscrits, 
Il , 549 (noté). - — Recueillis et 
copiés en grand nombrfe paror- 

' dre. de saint Louis, ~fV, 44 1 
(note). 

Mlhé, évêque, infecte lMEspagnc 
de la fleotrme des sectaires , III , 
59t. 

M *rC - Antoine Colonne. ( F. 

•Cqlonne)t 

Marcel (huissier) , est cause dç la- 
captivité de saint tjouis et du 
désastre de son armée, 1^ $2/. 


M \RC, he n 1 Ancône*. ravivée par 
les généraux dé Frédéric * l\ H 
,27 (note -4). i. . , > » -in . t 
Manche (Cdttite°dC fe) / Fépire 
publiquement ses ‘torts et ses 
injustices ; son testament avint 
' 1 de : partir poué Fr croisade; IV, 
" 301~. Expie sè$ torts par sa 
' mort £lbriense; 24t. ’* 

Marché des t Francs en Tçffe- 
iSainte, 1, 83. — Êst rétabl^qufd- 
que temps, ib.\ 40 , Cons- 
tantinople converti * çn , (II , 
289. , ' / 

MvîiÉçiiAig. Quelles étaient les 


Îd/VRGAJUT, amij-al <(*|éj)r£ { . .vi^nt 
Recours <JIo. Tripo.h, ii> 388. 


(onctions dQ. çeU e • AWTO ,,au 
temps des ci •disses, fl, 45Q, l/l, 


. . A’ N. 


Majigat ( Gha^au de ). Démêlés 
au sujet de ce poste miliaire, 
III, 45. 

Màiouwute, sœur do Philippe- 
Auguste , et reine des Hongrois, 
part pour la Palestine , III , 28 
Marguerite de Flandre , femme 
de l’empereur Baudouin; sa 
mort en Palestine , UI 298. — 
Son corps est apporté à Constan- 
tinople, #6. 

Marguerite, femme de saint 
Louis , apprend la captivité de 
,.son mari, IV, 83.1 . — Sa prière 
au vieux chevalier chargé de sa 
garde , #$. — Réponse du che- 
valier, 332. — Elle accouche de 
.Tfistan , *4% — Elle soutient le 
courage de la garnison, 333, — 
. ftfc ani* pas ao* mari à la seconde 
croisade, V, 48 (note à ce sn- 
. jet, jb. \ 

Mariage,,^ la mer ^et du doge; 
qérémoOwV de cet usage, 111, 
400. TrMjSipg®ier_du maréchal 
de.Çhamp^i** 862 
ALiaiS , femme de F empereur de 
Constantinople, tombe dans une 
profonde détresse * IV , 222. — 
Reçoit de» yêteimw de Join- 
laiilg, èb. f 

Maiqp o’Awtioowi eule à Char- 
les , roi detSicile, ses droits sur 
Je , royaume, de Jérusalem, par 
un • acte public, V, H7(ootet). 
Mawhb an moyen-âge. Bétails 
: h ce sujet j IP, 443 (note). — 
I! Ei’Ati^ëtérrfe, * 5T8/ "^'Des 
Grecs , dispersée freflr des 
croisés, If F, 4^5’ ■— France 
•uVn àvait pa^i sotrs sttfnfc Louis, 
rv» 2f4-43lf î F^ ; ^0. — Des 
Vénitiens ët dcsrtVrtjbis I, 98- 
- 5i8, IV Ôtlbdhme prb- 

^ -fégëè par la Ftiàtxr; V y 53.4. 

MARKAij ^Çhâtçau de). Sa belle 
construction et sa position for- 
f inidable, V, 151. t— És! assiégé 

*#•'., É 5 , 2 - , • 
îîAffPFÎWV: Ç2 nvctsl0 W- 

RIaéWm Sf jse de^ cçtjU?. importante 
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plate, 1 , 8-72 . — Démolition de 
ses fortifications, 875. — 'Livrée 
aux flammes par les croisés, 876; 

Mars a ou Maria., bourgade sur 
le rivage de Tuais» prise ..par 
les croisés , V', 79. 

Marseillais menacés pa? le sul- 
tan Bibars, S’ils nfe rendent les 
députés qu’ils lui ont enlevés, 
V, 186 (note 3). 

Marseille. Statuts de cette ville 
en faveur des pèlerins , 1 , 584. 

Martin-Lits, abbé ; ses vertus, 
III, 119. J — Son stragème 
pour se procurer des reliques 
i Constantinople , ib. 9 27 4. 

Martin (Saint) , son tombeau ré- 
véré au onzième siècle, II, 244. 
— Sa fête est célébrée par les 
guerriers -allemands , d’une, ma- 
nière scandaleuse, III, 68 (pote 
2 ). 

MàssOùre f r, Mapsourà ou 
’ Maussaurab). 

Matapan ( Cap de ) ou Ténare , 
doublé parla flotte des croisés , 

m, 160 . 

Mathias Horniades. Ses exploits, 
V, 369. 

Mathieu , abbé de Saint - Denis , 
est nommé administrateur du 
royaume de France, V , 65. — 
Reçoit une lettre de saint Louis, 
79. 

Maubuis3on , abbaye , IV , 422 
(note). — La reine Blanche vient 

* y prendre l’habit et y meurt 
abbesse , ib, 

Maures vaincus et chassés d’Es- 
pagne, II, 238. — Réflexions 
ace sqjet, ,527. — De Portugal 
vaincus par les croisés au on- 
zième siècle, III, 83. -^Détails 
historiques à ce sujet, ib. 9 584. 

' — Continuation de la ‘ guerre 
des Maures d’Espague et des 
chrétiens, IV , 14. {f r , Grenade; 
Jacques I er , Ximénès, ) 

Mausolée du doge de Venise 
dans l’église Sainte-Sophie , III , 
331. — Epoque de sa destruc- 
tion, ib. (note). — Du sultan 


Bajazet, à Bursa , V, 291 (note). 

Maïarin. Disposition remarqua- 
ble desori testament , V , 502. 

Méandrë ( Le ) , fleuve traversé 
par l’armée des Français malgré 

• les Turcs, II, 197'.— Repré- 
senté sur une médaille de 
France , ib., 240. 

Mecque ( Temple de la ). $on 
toit s’écroule le jour de la vic- 
toire de Lépanté , V , 586. — 
Est reconstruit en brique, ib. 

Médaillés françaises frappées en 
mémoire des Croisades , 11,241 
(note). — Portant des figures 
baforaétiqUe's. Application er- 
ronée qu’en’ fait; aux Tém 
pliers, 1 M. riammer , V, 574 
— Gnostiques, erreur du même 
savant à cc sujet, 576 ( V. 
Chaînes, Méandre ). 

MÉpECior^ de lu Palestine, préférés 
par les croisés à ceux de l’Eu- 
«, 263 (note). __ 

MÉmç ,( ba ) tirée au, sort entre 
le§,phefs, croisés, III, '288. 

Méditerranée , plus fréquentée 
; par lès vaisseaux européens; mu 
*■ des résultats de k première croi- 
sade, 1 , 51 7. 

Mêlas \ fleuve. Les Allemands 
croises établissent un camp im- 
mense sur son rivage ,11,1 84, 

Mblek-Salbh-necMf.ddin, , sul- 
tan d’Egypte à l’époque de la 
première croisade de - saint 
Louis , IV , 227. — Ses prête- 
ra tifs de défense, 229. — Sa 
inala*lie4e tient éloigné de son 
armée, ib. «— Sa fureur en ap- 
prenant la défaite de sou ar- 
mée et la prise dè Damiette , 
246. — S.i Triste’ situation, 247. 
— Recompose son a tméû et 
rétablit la discipline , 249. — Ses 
lettres X sainit Louis , ib. — Sa 
mort , 2fij\ 

Méli^ëRdê'; reine - régente du 
royani/ie dè Jérusalem pendant 
la minorité de son fils , M, 120 
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Méliteniote , un des ambassa- 
deurs grecs auprès du roi saint 
Louis , V , 90. — Victime de 
sqn zè|e pour }a réunion de 
l’Eglise grecque et romaine, ib. 
Mémoires relatifs aux croisades , 
par M. F oncemagne , suç les 
armoiries, 1 , 210 (note). — 
D’un anonyme sur la foret de 
«Saron ou forêt enchantée , du 
Tasse, 585.— r Sur Farménie , 
par M. de Saint-Martin , II , 
97 (note 1 ). — De M. Huineker , 
sur le siège de Damiette , III , 
512 (note). — t Qbservations 
sur les variations remarquables 
des diverses éditions des mé- 
moires de Joinville, IV, 369 
( note ). Sur Jes dépenses de 
l'hotel du roi saint Louis, pen- 
dant son séjour en Palestine , 

IV, 448. — Sur la lutte de le 
puissance impériale et papale , 
dans le moyen-âge, ib, 461. — 
— De l’amiral de Boueicaut , 

V, 282 (note). — De Leibnitz , 
adressé à Louis XIV, sur les 
mesures à prendre pour faire 
utilement la guerre en Orient , 
t)50. -r De Humbert de Roma- 
nie , analysé par le père Mansi , 
touchant la croisade et la réu- 
nion des deux églises, ib. f 131 
(note). 

Memphis , solitudes de ce pays , 
devenues célèbres par les cel- 
lules des saints qui s’y retirèrent, 
sont visitées par ks pèlerins, 1,51. 

Menottes gravées sur des mon- 
naies ( V. Chaînes). 

Menuisier qui , par son dévoue- 
ment, favorise la prise de Be- 
rithe , III, 39 (note). 

Mer. Effroi des chevaliers fran- 
çais et leur surprise lorsqu’ils 
la virent pour la première fois , 
IV, 21 1 .-Mer-Rouge. Analyse 
de sa carte, U , 612. 

Mfrcoeur ( Duc de ) , vole au se- 
cours de l’Allemagne , V, 495. 

— Remporte plusieurs avan- 


tages sur lés Turcs, 496 — 
Sa mort, 497. 

Mbrgï-Safar , plaine de la Ga- 
lilée, où se rassemblaient les 
armées musulmanes, II, 215. 
(note), (y. Melehi-Sapar). 

Meh-Morte, 1 , 541 . — Particu- 
larités singulières $e ses eaux 
signalées par u# pèlerin du 
troisième Siècle , ib. 

Méroüàu II. Misères des chrétiens 
d’Orient sous le règne de ce 
dernier caKfe , de la dynastie 
des Fatimites , I , 26. 

Mersbovrg , ville de Hongrie t 
assiégée par les croisés , 1, 4 54. 
— Et sauvée par* ses habitans , 
|55. — Note géographique sur 
son nom , sa position et son 
ancienneté , ib, , 453. 

Mésopotamie. Ce beau pays est 
promis a l’ambition de Bau- 
douin , I, 250. — Et devient sq 
conquête, 259. — Envahie plus 
tard par Malek-Adel , III , 3. 

Messine , oonqu&e par Richard , 
II, 425. — Devient chef-lieu 
de l’ordre de Malte , V , 629. 

Métis (Le) des Egyptiens. Ex- 
plication et application erro- 
nées que fait M. Hararaer de 
cette idole aux Templiers , V, 
574. 

Meubles ( Etat des ) et arm^ 
envoyés en présens par Sélim 
à don Juan d’Autriche , V, 
631. 

MeurtkIeiis. Comment étaient 
punis au moyen-âge , II , 370. 

Mézéterje (Droit de). On en 
exempte les négocions , par suite 
du traité de la France avec la 
Porte Ottomane , V , 671 . 

Michel Paléologue , empereur 
grec. Son traité avec l’empe- 
reur Latin , V , 4 7. — S’empare 
de Constantinople sans combat- 
tre , et est proclamé empereur 
des Roipains par le peuple , 48. 
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•^-Fait des soumissions et des 
présens au pape, 19. — II; en 
reçoit une lettre , ib. (note 2 ). 

Miel de Phénicie cause la nior-l à 
plusieurs croisés', Y, HZ. 

Mil aw. Etat florissant de cette ville 
au troisième siècle, I, 530 (note), 
— Les guerriers crqjsés de cette 
-ville prennent le blanc pouf cou- 
leur distinctive de leurs armes, 
V, 243. 

Millénaires. Fureurs de ces sec- 
taires, V, 407. 

Milon , notaire de l’Eglise ro- 
maine, sqmme 4e comte de 
Toulouse de cotnparaitre devant 
son tribunal à Faïence 111, 593. 

Milon dePlansy, seigneur de Carac- 
et de Mont-Royal , obtient la 
régence du rovaume de Jérusalém, 
II , 288. * 

Mines d’argent de Gqslar, III, 53 
(note 2). — De Rammesberg, ib. 

■ — D’Etain et de plomb du comté 
de Cornouailles, leur renommée, 
IV, 87. 

Miniatures de manuscrits sur, les 
croisades, 1{1 , 2,27 (note I). — 
Curieuses, d’un voyage en Tar- 
tarie , par Rnbruquis , IV , 
448. 

Minieh, ville devenue célèbre parle 
désastre de l’armée de saint-Louis 
et la captivité de ce prince , 1 Y , 
324. 

Mirazxes qui rélèvent le zèle des 
croisés, F, 124. — Autres au siège 
d’Antioche, 336-338. — Autre 
lors *de la retraite des chrétiens 
devant; Beyra ,124. -?*- l>e saint 
Bernard, II , 1 64. 

Miséricorde, nom donné à une 
espèce de poignard, I, 209. 

Missionnaires envoyés par Gré- 
goire IX en Orient et en Occi- 
dent, IV, 49. — En Europe 
pour rétablir la paix dans la chré- 
tienté, ib. , 91. — Envoyés par 
le pape au-devant des Tarlares 


ib. , 123. - 5 - Par saint Louis; en 
Tartarie, reviennent à Ptolémaïs, 

403. — Leurs récits merveilleux, 

404. 

Missions en Prusse au neuvième 
siècle, III, 419 (note). 

Mitre. Les abbés et les prieurs ob- 
tiennent au concile de Lyon 
(1 245) la permission delà porter ? 
V , 42*7 (note *). 

Moeurs des croisés dans les pre- 
mières croisades, I, 429-1 47- 
200-283-323 473. — Dans la 
troisième croisade, plus policées 
qne dans tes précédentes , 522. 
Très coronipues dans la hui- 
tième, IV, 87. — Se corrompent 
encore plus par le séjour de la 
Grèce et de F Italie , III, 315, 
et IV, 214. — Sont souvent 
améliorées par la religion ( V. 
Adhétnar , Carême , Évêques). 
— Dissolues et efféminées des 
habit ans de Ptolémaïs, V, 534 
(F - . Grecs, Prussiens). — Ré- 
sumé philosophique à ce sujet, 
pour les différentes époques des 
croisades, VI , 32-34. — De la 
milice française , 86. — Divers 
règlemcns à ce sujet, 38* 39. (note 
2) ( F '. Femmes). 

Moeurs hospitalières des religieux 
"de S. François d’ Assise, V, 584. 

Moézins ou crieurs publics Chez les 
Turcs, IV, 35. 

Mogol (Empire du). Récit des mis- 
sionnaires français à ce sujet, IV, 
404, 

MacoLSOuTartares. Invasion deces 

. peuples en Orient, V, 7. Eu Syrie, 
ib. — Ep Egypte, 8 —Sont reçus 
avec joie par les chrétiens, 9. — 
Jettent l’effroi en Europe, 10. — 
Ravagent la Palestine, 1 1 . — Sont 
battus et chassés par tes marne- 
luçks, ib. 

Moines de Saint-Beuoit-snr-Loire, 
engagent des ornemens de leur 
église pour s’acquitter du tribut 
de la croisade, II, 178. — 


Digitized by v^ooQle 



504 


TABLE ALPHABETIQUE 


D’Argeriteuil , vision qu’ils eu- 
rent^ jour de la prise de Jérusa- 
lem , 352. ~ De Saint- Alban 5 
on leur doit la conservation des 
actes du concile de Lyon (V. 
Alban). . , 3 V 

Mois de l’année , comment dési- 
gnés chez les Prussiens, III . 
414» 

Mol an a , nom des seigneurs sarra- 
sins, IV, 552. 

Mon ast^rks avec hospices bâtis dans 
les montagnes en faveur des péjp- 
rins, I, 53. — - Fondés, en grand 
nombre, à la suite de la première 
croisade, 493-51 5.— delà Pales- 
tine , transformés en fortresses , 
parles Templiers. 11,99.— D’Elie 
et de Moïse, sur leMont-Tbabor, 
détruits par les Turcs, IU, 428. 
-—Dotés par saint Louis (V. Louis 

Monnaie (Fausse) fabriquée par les 
Grecs pour payer les croisés, II, 

1 87. — Sarrasine, 625. — Faite 
avec le plomb des églises de Cons- 
tantinople, V, 16. — Portant la 
représentation der chaînes ou 
menotes [V. Chaînes). 

Monnaies des étrangers, pesées 

par les Sarrasins, I, 556. 

Des empereurs Latins au moyen- 
âge, prouvent à quelle époque 
ils prirent le nom de Constan- 
tin , III, 527. — Noms et va^ 
leurs de plusieurs espèces en 
usage sous les quatrième et 
sixième croisades, III, 642-444. 
— Idée de leurs valeur au teftips 
de saint Louis, IV, Sf3 (note). 
— Sûbit des améliorations con- 
sidérables par les ordres de ce 
prince. 445. — Conservent la 
mémoire de la victoire de Lé- 
paute, V, 488 ( P. État). — Des 
Templiers. Système erroné dé M. 
Hammer à ce sujet , ib. 576- 
578. 

Montagne du diable. Descrip- 
tion de ce lieu, I, 262. — Traver- 
sée par l’armée chrétienne , ib . 


Mont-Ferrat (Le vieux marquis 
de) est fait prisonnier à la bataille 
de Tibériade, II, 386. ( F . Boni- 
face, Reinier.) 

Mont-Ferraï et Lion, cri de 

guerre* IV, 535. 

Mont-FoIit , citadelle très forte, 
enlevée par Thomaf, IV, 14 
(note). 

Montfort (Comte de) prend la 
croix, III, 22. — Arrive en 
Palestine, 67. — Et reste pres- 
que seul des croisés , ib. 

Conclut une trêve de trois ans 
avec Malek-Adel ( F. Trêve). 
— Et reprend la croix, 95 . — 
Guerre terrible qu’il fkit aux 
Albigeois et ah comte de Tou- 
louse, 593. — Poursuit les 
conquêtes , 595. — Nommé ad- 
ministrateur sufftême du comté 
de Toulouse, III, 597. — Re- 
tiré de prison par Richard ; soi 
généreux dévonemênt pour ses 
compagnons d’armes, IV, 89 
(note 3). — v Meurt de ses bles- 
sures. 90 (note). —Sa sépul- 
ture au Vatican, ib. 

Montmorency (Mathieu de) prend 
la croix, III, 95. 

Montréal (Abbaye de) où forent 
<Jéposées les entrailles de saint 
Louis, V, 94. 

Monumens des arts saccagés et -ré- 
duits en poudre dans Constaùti- 
nople, par 1 rs croisés, III, 263 
(note, pag.264). — Plusieurs sont 
conservés et portés en Italie, 
347. 

MoNuafeit» historiques de Venise 
11 e remontent par' aq-delà du 
dixième siède, III , 99 (qpte 2), 

1 00 (note i ). — Difficultés d’en 
réunir pour écrire l’histoire des 
premiers temps de la puissance 
turque ,V , 271. 

HIorée soumis aux croisés et 
gouvernée par le maréchal de 
Champagne, III, 362 ( V. Ville- 
Hardouin). Etat de . ce pays au 
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douzième sicde, 553. — Arra- 
chée à la domination des Tares 
dans le seizième siècle , V, 509: 

Moriony (Chronique de), II , f 54. 

Momsnri (Thomas), Vénitien , élu 
patriarche de Constantirtoplé , 
III, 290. *-*- Son élection ratifié^ 
par le pape, et à qnettê condi- 
tion , ib. ' * ' 

Morts qui Sortent de ’leürs 
tombeaux pour exhorter lès fi- 
dèle® aux croisades ,1,125. 

Moscovie (la) ravagée pat les Tar- 
tares, IV, 149 (note). 

Mosquée d’Omar à Jérusalem , 
envahie par les croisés ; carnage 
des Sarrasins , 1 , 443-449. t — 
Lavée à Peau de rosé après 4 
reprisé de Jérusalem , II , 348. 
— Elevée à Constantinople par 
les ordres de l’empereur lsaac , 
378 (note 4 ). — Description de 
celle de Damiette , III , 478. 

■ —Est dédiée à la sainte Vierge , 
ib. — Ancienne à Constantinople, 
dctruheparles Latins, et rétablie 
par l’empereur Paléologue, V, 20. 

Moulins à bras portés par les 
croisés, I, 236. (note). — Mis 
sous la sanve-garde de la reli- 
gion, 521 (note 2). 

Moyen-Ace. Tableau de l’état 
social k cette époque en Orient 
et en Occident , 1 , 83-84 (note 
de ceite dernière pag). ( P. 
Croisades, Législation, Marine.) 

Mozarabiques Origine de ce 
nom, I1I, 5Q5. 

Muraille de la Chine (La- grande) 
n ? arrcte pas les Tartarcs, IV, 
414. 


Nobles. Conquête de ce royaume 
par l’empereur Henri VI, au 
douzième siècle, 1 II, 40. — 
Etat de ce pays aux dixième et 
douzième siècles, 41. — Ses 
écoles célèbres, ib. ( note ). — 
Ses forces maritimes , ib. — 


Murailles élevées devant l’église 
de la résurrection k Jéttiâaletri ; 
par qui , II , 34 0. — Etendue de 
celles de Constantinople, 111/4 62. 

Moacie ( Royaume de ), Epoque 
de sa conquête par les Espa- 
gnols , III , 590. 

Murzufle devient chef de la ré- 
volte des >Grecs , III , 24 6. — 
Fait nommer un autre empe- 
reur, 227. — Charge de fers 
Alexis-le-Jeune , ib, — Se 
met k la tête des révoltés ' 
230. — Veut faire tomber les 
croisés dânS un piège , 234 . — 
Son gouvernement despotique', 

233. — Est battu par les Latihs, 

234. — Tentatives de concilia- 

tion, 236. — Sa fuite après la 
prise de Bysanùe , 250. — Sa 
punitiôh ét *à mort, 304 . ' 

Musique guerrière des éroisés. 
Détails k ce Sbjet , VI , 4 42. 

Musulmans envoient ‘ des provi- 
sions aux croisés, I, 396-898 1— 
Leur désespoir h là nouvelle de 
la prise dé Jèiifcétète, 467.*— 
8é Joignent au* Égyptfejri £Ôur 
conlbattrèl les croisés 467 .' — 
D’Éÿjrptè et de Syrie, réunis 
contre les èhfëtiens de Tunis , 
Il , 28. — Méditent une invasion 
en Occident, V, 239. — D’A- 
friqüe font uhe descente aux 
îlés d’IIièréS et snr les côtes de 
Ft-anèe, 454. ( F. Natrou , 
Turcs ) 

MvsrÉ sttpêfieÜfirë, atijoUrcf hni Ser- 
vie; son état au 8® siècle, t, 532. 

Mythologie sca'ndinaVe, lll, 44 6 
( note ). J ! ‘ ' 


Devient la conquête de Gau- 
thier dé Brienbe, 457. — Nou- 
veaux troublés dans ce royaume , 
V , 60. — Dévolu et réuni au 
Saint-Siège par uùè bulle , au 
quatorzième sfèelé, 369 (note 2). 
Justification de cette mesure 
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singulière , ib. , 370. -r- Est at- 
taqué par les forces de Maho- 
met U , 406 . — Est sauvé de sa 
perte , 407. , 

Nafloüse. Se rend! Saladin , II , 
334. — Montagnes de ce pays 
funestes aux croisés, 464. — 
Cette ville est détruite par un 
tremblement de terre, III, 357. 

N a poli, devient le centre d*un 
royaume, III, 300. 

Narsès ue Lampes ( Saint. ). 
Détails qu'il a laissés sur la 
mort de Frédéric, II, 332 (note). 

Nast-Allah. Éloge de ce visir , 

III, -5 ( note 3 )• 

Nativité, ^ète de son octave , 
établie et célébrée par ordre du 
pape ; à quelle occasion, IV, 1 34 . 

NATROqr, Destruction de cette ville 
par les musulmans , Il , 474. 

Navarjj*. Enlevé aux Turcs par 
les puissances chrétiennes coalU 
sées-, V ^ 508.. 

Navigation S’améhpreà la suite 
de la m° croisade , II, 527. — 
Ancienne. Époques favorables 
pour l'effectuer ( Note à ce. su- 
jet .), IU> 449, (^Marine. ) 

NAvints tramés à bras par les 
croisés,!, 28. — Autre traînés 
sur des chariots,- ib. , 218. — ? A 
éperons au siège d’Ascalon, II, 
254. — Décoration militaire de 
ceux des croisés ( note ) , ÎU , 
165. ( V. Flotte. ) 

Nazareth visitée par saint Loui% 

IV , 41 2 . 

Négogurt juif auprès des roi^ 
de France ; à quoi il leur ser- 
vait ,1,32 (note 3). 

Négociatioh entre saint Louis , 
le sultan de Damas et les émirs , 
IV, 513. — Est sans résultat 
pour fa croisade, 41,5. — Autres 
qui eurent heu à Éojnç , entre 
le pape , lçrqidg Fraude et les 
autres princes de l’Europe pour 
former une ligue contre les 
Turc? , V , 033/ -t Sont rom- , 
pues ; sans résultats., 650. 


Néorepomt. Cotte yille est dé- 
truite par les Tur.es» V , 389. 

Nnwups 4 patriarche. Sou élégie 
pathétique sur la chute de la. 
-ville d’Edcfse, II, 136. — Sou 
ppôniquitért *b. (note). 

Nut Ras (Comte de), nomiué pour 
administrer le royaume pendant 
la croisade I II , • 1 68. . — Refuse 
qette fonction et entre .dans un. 
mpuastère, 169-170. 

Nev ers (Duc de ) chef de la no- 
blesse française, V, 279. — Est 
fait prisonnier par Bajar.et , 283. 
— + Discours que lui ach'esse le 
snHan , 284. ( V. Jean sans- 
-i*eur. ) ; . 

Nezzabieks. Nom d’une secte des 
Ismaéliens , Il , 560. 

Niqp. Cette ville est assiégée par 
4a flotte combinée de France et 
des Turcs» V, 471 (note). — Se 
livre aux Français pour, éviter 
la domination des Turcs , ib. ^ 

N icée. Devient ali a® siècle capi- 
tale de l’wUpire ottoman , 1 , 
77: — Le sultan de cette ville 
défait une armée dé. pèlerins , 
160. — Les oroisés se mettent 
en marche pour en faire le 
§1^^6, 204. — Sa position for- 
midable , 205. — ' Est assiégée 
et prise par lès croisés , 207. — 
Est rendue à l’empereur grec, 
220/ — Devient uri empire sous 
' le gouvernement de Théodore 
Lascaris , III , 30<KS03.— Voit 
les années victorieuses des croi- 
sés, 3H . — Citée encore, 328, 
— Conférence tenues dans celte 
ville sur les affames de la Grèce , 
535. 

Nicéphore Phocas, reprend An- 
tioche sur lçs musulmans , I , 
35. — N’est pas secondé parles 
Grecs, 36. — Est fait prison- 
nier, et meurt dans les fers à 
Bagdad. 37. 

Nicétas , historien grec , s'oppose 
au changement d'empereur » 
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III, 226. — Scs infortunes dans 
le pillage de Constantinople , 
256. — Dépouillé de la place 
de Logothète par Muraille , ib , 
233 (noie 1). — ses qualités et 
çés défauts coipmè historien , 
334. 

îïrcoLAs HI, pape. Ses efforts réi- 
térés pour sauver de leur destruc- 
tion les colonies chrétiennes, V , 
467 (note I), 169 (note 1). 

Nicolas IV , pape. Fait prêcher 
une nouvelle croisade, V , 203, 
— Indulgences extraordinaires 
ce sujet, 204. — Ses lettres 
aux princes chrétiens,//'. (uo£e), 
205. — Ses ambassadeurs près 
des princes d’Orient, 205. -r- A 
l’empereur des Mogols, 206.— 
Sa piort , ib* 

Nicolas V , pape , V , 345. — Ac- 
cusé par les chrétiens d’Orient 
et d’Occident, ib — Fait prê- 
cher une croisade, mais sans 
résultats, 346. — Son amour 
pour les sciences et Fantiqiiité, 
ib, 356. — Sa munificence 
envers les savans, 357 (note 1). 
— Sa mort , ib, 

Nicolas de Bar, seigneur croisé, 
cité, IV, 535. 

Nicolas Roux, Lombard, envoyé 
extraordinaire de l'empereur , 
Alexis aux chefs des croisés , III , 
169 (note 1). 

NicpMÉDiE (Province de) traver- 
sée par une armée de croisés, I, 
502. — Est envahie au xiv® siè- 
cle par le chef de la dynastie 
turque, V, 271 (note). 

Nicopoljs ou Emmaiis, I. 401- 
402. — Bataille de ce nom per- 
due par les Français réunis aux 
Hongrois , V, 281. — Conjec- 
tures b ce sujet, 282 — Mes- 
sage de Bajazet en France après 
sa victoire. ( V. Hély.) 

Nicosie (La ville de) ravagée par 
Jacques, fils d’un roi de Chypre , 
V, 398 (note). 
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Nil. Inondation périodique de ce 
lleuve suspendue, et lléaux qui 
s’ensuivirent, JU, 353. — Est 
couvert de cadavres, ib . , 35b 
— Campement de Tannée de 
saint Louis sur ses bords , IV , 
237, — Conquête des rives de 
ce fleuve projetée par les croisés, 
434; mises h exécution, 435. — 
Description de l'aspect de ce 
fleuve, 438. — - Attaque et pas- 
sage du fleuve par saint Louis et 
ses guerriers, 238. — Désastres 
des croisés sur ce fleuve, 315- 
326. — Amas de pierrés jetées 
par les Turcs à son e mbouchure, 
439 . — Vaines tentatives pour 
détourner son cours, V, 433 
(note). 

Ninive. Ruines de cette ville cé- 
lèbre , citée, 1 , 250. 

Nissa. Arrivée des premiers croi- 
sés* dans cetle ville , 1 , 141. — 
Evénement malheureux qui s’y 
pas>«a, 142. — Combat général 
et défaite complète des croisés, 
113. 

Noblesse fr ançaise au xn e siècle. 

1 — Gagne en illustration ce qu’elle 
perd en pouvoir, 1, 522. ( Ba- 
rons). 

Noblesse des divers pays qui prend 
part au croisades, 1 , 1 85-654 ; 
II, 155-359; III, 26-93-95-97; 
IV, 260 ; V, 47. , 

Nonce du pape envoyé aux croisés 
pour suspendre la croisade, IV , 

68. — Maltraité par les croisés 

69. — Sauvé de ia mort par les 
prélatç , ib. 

Normandie. Çette province est 
troublée par les auerelles de 
Philippe-Auguste et ae Richard , 
II, 363. — Est épuisée par le 
roi Richard pour subvenir aux 
frois de la croisade, 368. — Sa 
réunion h la couronne de France 
est un des résultats de la 3 e croi- 
sade, 530. — Remords de cons- 
cience du roi saint Louis , tou- 
chant la légitime possession 
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de celte province, IV, 200 
(note 3). 

Normands (Histoire des 40 pèle- 
rins) qui délivrèrent la ville de 
Salerne, assiégée par les Sarrasins, 
I, 420 (note). — Essai histori- 
que sur leurs invasions. , 136 
(note). — Accourent en foule 
sous les drapeaux de la croisade, 
4 74 — Sont chargés de la garde 
du grand étendard des croisés , 
à la bataille d’Arsur, II, 465. 
— Leurs conquêtes et leur 
dynastie en Sicile, III, 44 (note), 
42. 

Northampton, Assemblée qui s'y 
tint au sujet d’une croisade , 11 , 
366. 

Norvégiens. Dix mille guerriers 
de ce pays vont en pèlerinage 
en Terre Sainte, II, 56. — 
Leurs arrhes et leur statut» font 
l'admiration de l’Orient, ib. — 


Ocride (Plaine d’) où se livra une 
bataille gagnée par Scanderberg 
sur les Turcs, V, 383. 

Octaï, chef des mamelucks, se 
présente devant saint Loàis pri- 
sonnier, IV, 352. v — Ses pro- 
positions singulières à ce prince, 
ib. 

Octaï (autre personnage de ce nom), 
fils de Gengis-Kan. ( P, lloclo- 
dakan.) 

Octave du siècle. Ce que c’est , 
V , 408. 

Olimpe (Le mont) traversé par les 
croisés, sous la conduite ou mar- 
quis de Montferrat, III, 342. 

Olivier de Thermes et ses guer- 
riers repoussent les musulmans 
à Panéas^ IV, 44 9. 

Olivier Scholastique, prêtre 
de Cologne, prédicateur de la 
vi* croisade , dirige la cons- 
truction d’une machine de guer- 
re, 111, 440 (note). Sa lettre 


Bravoure et humanité de ce& 
guerriers, ib. — Autres guer- 
riers dé ce pays se croisent avec 
saint Louis ,*IV , 402. 

Noureddin. Grandes qualités de 
ce sultan, II, 252. — Relève 
la gloire des puissances musul- 
manes, ib. — Se rend maître de 
Damas, 260. — Est battu près 
de Génézareth, 262. — S’em- 
pare du Caire , 267. — ‘ Attaque 
Antioche et Tripoli , 269. — 
Est vaincu sur le territoire de 
Tripoli- par tes chrétiens , 2fi9. 

Réimporté une grande vic- 
toire et fait prisonnier plusieurs 
princes français, 270. — Sa 
mort, 287. 

Novagéri , littérateur et homme 
d’état. Ses félicitations an pape 
sur la croisade future, V, 448. 

Novateurs k ao vu® siècle se sépa- 
rent de l’Eglise , 1 , 4 9. 


adressée au sultan du Caire , 
543. 

Omar , premier successeur de Ma- 
homet , fait une invasion dans la 
Palestine, I, 24 — Assiège et 
prend Jérusalem par capitula- 
tion, 22. — Laisse aux chré- 
tiens . l’exercice de leur Culte , 
23. — Fait construire une mos- 
quée sur la place dtf tèxnple de 
Salomon* ib: 

Ommjades. Règne de cette dynas- 
tie, I, 25. — Sa chute est cé- 
lébrée parles chrétféns et les infi- 
dèles, 26. 

Or (L’) resté en Europe y circule 
plûs r librement après la i rB croi- 
sade , 1 , 54 8. — Faux , donné 
; par Malek- Ardel aux Templiers . 
à ce sujet, III, 

3* (Soie 4). ; 

Orage affreux qui détruit un su- 
perbe camp des Allemands croi- 
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sés , II» 184. — Autre qui dé- 
truit un camp de croisés entre 
Tyr et Sarepta , III , 430. — 
Autre qui dure pendant trois 
jours et accable les croisés , 
456. 

Ordonnancés' de saint Louis pour 
la tranquillité de son royaume 
pendant la croisade , IV, 4 73. 
(note 4). —Du Louvre, réunies 
par Pastoretj collection citée 
sur l’état des revenus royaux , 
V , 54 (note 1). 

Ordre militaire de l’Aile. Son 
origine, III, 603. 

Ordre de Malte. Dépouillé de 
ses propriétés par les agens de 
la révolution fraifçaise , V , 629. 
— Sa translation en divers pays , 
ib. — Son existence légale re- 
connue par Louis XVIII , ib . — 
Son rétablissement reconnu né- 
cessaire pour opposer une bar- 
rière à l’islamisme , 630. — Im- 
portance de cet ordre mili- 
taire reconnue par Leibnitz , 
660. 

Ordres de chevalerie. Eclair- 
cîssemens historiques sur les 
principaux, II, 577. — Leurs 
noiqs , 578 à 590. — Militaires ; 
leur origine, II , 98. — Coup- 
d’œil sur leurs mœurs religieuses 
et guerrières, 100. — Perdent 
dé vue l’esprit de leur institu- 
tion, $09\ — Leurs querelles 
sont funestes au royaume de 
Jérusalem , 310. — Aux chré- 
tiens d’Orient, III, 44. — Leur 
guerre ouverte , 45 , 364. — 
Monastiques qui furent exempts, 
dé la dime saladine , II , 364 . 
— De saint Jean et du Temple 
et Teutonique , sont détruits 
presque entièrement à la bataille 
de Gaza, IV, 138-443. — fee- 
çoivent de saint Lotijs une 
grande partie des terres et des 
maisons de Damiette , 248. V— 
Se joignent à l’armée de s^nt 


Louis, 254. — Lçurs querelles 
et leurs guerres scandaleuses , 
V, 354 (note). 

Ordres militaires d’Espagne. A 
quelle époque remonte leur ori- 
gine, III, 590. 

Oriflamme, déposée à Saint-De- 
nis et remise ai\ roi Louis le 
Jeune avant sop "départ , II , 
4 80. — A saint Louis lors de 
sa croisade , I V , 207 . — Tombe 
au pouvoir des musulmans , 
325. 

OrAke du cramé sacré , abattu 
par ordre' de Philippe-Auguste , 
II, 363. — Détails histori- 
ques sur cet arbre célèbre, 364 
note ). 

Oronte , fleuve d’Orient , traver- 
sé par une ariqée de croisés , I 
263. — Son nom moderne , 
265. — • Visite par une autre 
armée croisée, II, 210, — Beauté 
de ses bords, citée, ib. 

Ortock (Enfans d’). Leur expé- 
dition à Jérusalem, II , 242. * 

Ossa (Le mont ) traversé par les 
croisés , sous la conduite du 
marquis de Monferrat , III , 
312. 

Ossemens des croisés tués à la 
bataille deNicée, sont réunis en 
un monceau , comme monu- 
ment de leur indiscipline , I , 

1 160., — Des soldats morts sont 
employés au lieu de pierres et de 
bois pour les retranchemens du 
camp des croisés, 207. ( K. Cer- 
cueil. ) 

Qtrante , assiégée par les Turcs 
et prise d’assaut , V , 406. — 

Massacre de ses habitans , 4 Q 7 . 
— Èst abandonnée parles Tqrcs, 
444. 

OTRAfhte. Importance de ce port 
1 au ki" siècle III ,• 44 . 

Ottoman (Empire). Son origine, 
Ÿ, 270. — Son ^utenr , £74 
. ( note). Ses ifloyens militaires 
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et de conqifêtes , 272-273. — 
Médite la dcstructum cle l’em- 
pire grec , ib. — Détruit h son 
tour par Tamerlan , 2 81). — Se 
relève de ses ruines, 292-293. 
— Belle ligure orientale à ce 
sujet, ib. — Ses relations pa* 
cliques avec la France sous 
Louis XrV . Porte). 

Othon de Saxe. Ses démêlés avec 
Philippe de Souahe , IFI , 86. 

Oüigoürs , tribu des Tartares. 
Leurs mœurs , JY , 107 (note i ). 


PaIrs bfe l'Occident. Tribunal 
redoutable, 111. 8 10. — Juge 
èW Orient la querellé de deux 
empereurs , ib. 

Paix générale dans l’Europe , ï , 
#426. *— Entre les Latins et les' 
Grecs, I, 4 93. — Conditions réci- 
proques , 1 94. — De peu de 
durée entre le roi de Jérusalem 
et Sa lad in . II , 293. — Générale 
en France , résultat de la troi- 
sième croisade, 250. — Conclue 
entre Philippe -Auguste et Ri- 
chard et rompue de suite , ÏII , 
21 • — Admirable entre Jes 
Grecs , les Latins, les Pisans et 
ies Vénitiens , 4 92. — Deman- 
dée par les turcs , et, conditions 
du traité proposé, lit, 469. 
— approuvées par • tous les 
princes et barons, et rejetées 
par le ,légat du pape , 470. — > 
Proposée une secohde foi s' par 
les Turcs, 490. — * Rejetëé par 
le légat, 494 . — Générale en Alle- 
magne et en Italie par les stins 
du papeGrégoirc.^Y^aSu. O 

Palais de Daphné, construit .par 
les Seleucides et agrandi par 
Constantin , h Ântioéhe,!, 537. 

Palais OeJ' Argonautes;, * ' If I , 
'2éi. — Ëh bois^ dé sajiin, à 


Oolaûoü, chef dé Mogôls , Y 6. 
— Assiège Bagdad, ib. — La 
livré aux flamrties, 7. — Fait 
' périr le calife , ib. (note 1). — 
Ses conquêtes rapides , ib. , 8. 
— Ses relations avec le pape 
Alexandre 1Y, ib , (note 2). 

Ouvrages sa vans de l’antiqui- 
té méprisés par les guerriers 
du moyen-âge, sont cependant 
conservés , lit , 346. — Enri- 
chissent la FraAce et l’Italie , 
ib. 

Ozellis. ( V. Gragoni. ) 


P 


Minieh f sa description , lY t 
3*4. — De Bucoléon et des 
Blaquernes à Constantinople 
( P. ces motsj. 

Palatia ou Les Palais. Ruines 
ainsi nommées sur l'emplace- 
ment de l’ancieu ne Pelia, I, 544, 
Paléologue ( Jean ) , empereur 
grec , se soumet enfin à l’église 
latine , V , 4 26 . — Réclame des 
Secours' en personne , près du 
pape , 274. — Sa profession de 
foi, ib. — Est arrêté à Venise 
par ses créanciers, ib. — Est 
généralement méprisé, 275. 
Péloponèse envahi par les che- 
valiers chrétiens , III ,312. — 
Far les Turcs , Y , 372. — Dé . 
vasté par les Vénitiens qui 
avaient pris les armes pour dé^ 
livrer ce pays de l’oppression 
des Titres , 385. 

Palërme. Puissance de Cette ville 
et ses richesses au onzième siè- 
cle , III, 41. 4 

Palestine. Aspect dés campagnes 
et dès productions admirables 
dé ce pays , 1 , 393. — A quelle 
' epoqnë elle fut nommée ainsi , 
H y ,2 .- — État moral et physique 
; de té pays après les conquêtes 
‘ dés Rômaitfs , ib. (noie). — Sa 
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Situation et $èn t^inlàt' aux 
temps des croisades, 8. — - Son 
sage gouvernement sous: Goder 
froi, ,17. Sa triste situation 
après, la bataille de Gaza, IV, 
143. — Ravagée par les musul- 
mans^ V r -20 à 32. — Sa situation 
au seizième sièçlç, 4.40 (/. 
Terre - Sainte), — - Lieux, les 
plus célèbres dft-.ce -pays-,. leurs 
noms anciens etmo dermes* I , 

538-539. . 

P allas (statue. 40 .dans .la -ville 
de Constantinople y spwlève- 
ment du peuple à son sujet et 
ce qui s’ensuivît, fll 7 212 
(note 2). t , V ' 

Palme déposée sur l’autel par le 
pèlerin de retour pi; 55-57W 
Palmes cueillies sur lè - territoire 
de Jéricho, et rapportées par 
les pèlerins , I , 51 1 — i A Gaïfa , 
pendant la semaine sainte ; usage 
de» fidèles rapporté , III , 361 . 
Palmïre; ses railles^ 11, 24 5. — 
Voisines de Damas, ib. 
Pamphvlte {Lè) . ; Of} ' que- * l’armée 
des croisés eut I f souffrir de la 
saison ejt dvfr : Turcs , II , ,?03 • \ 
Pancp.aoe , prince arménien ; son 
histoire v I, 249. — Quitte Bari-* 
douin, 253. ' 

Pakdolphe d’Agrabti-, chapelain du 
pape, nommé par lui comman- 
dant des troupes de PEtat ecclé^ 
siastique, IV , 405. 

Panéas ou Césarée ,oe Philippe. 
Siège de cette viUe par le» 
croisés, II, 4 4 8-270. — Est re- 
prise par les Sarrasins, IV,, 41 9. 
— Est ruinée par les, 'vainqueurs, 

ib. 1 

pAWTÉLAiitA. Les délices dé cette île 
retiennent les croisés pàrisieUs, 
au détriment de. là .flotte croisée,* 
IV, 428 (note). , • 

Papes. Coup-d’œil sur 1 leur puis- 
sance spirituelle, et kofi* In- 
fluence sur les sociétés ' Chré- 
tiennes, 1 ati nïôéen-âgçj i|ï,’S4l . 

Sur leur puissance teWpo-. 


' relie ' aux 1 onzième et douzième 
siècles, IV, 96. Sur les 
avantagés "dé bette influence 
ponr l’ordre sdéial et la . morale 
publique, 97-1 00. -^-- Succes- 
sion rapide de citidT papes pen- 
dant les préparatif^ d’nné' croi- 
sade , V ,145 (note 2). ^ Epo- 
que de leur séjour à Avignon 
et les résultats ( Avignon)* 
— Deux papes assis en même 
temps sur la chaire de saint 
Pierre , 578 ( V. Schisme ). 
Paphlagonie. 'Cette province est 
traversée par uhe armée de 
" 'Lombards croisés, I, 495. — 
Tableau des désastres qu’ils y 
éprouvent , 496. — Bataille qui 
y fut livrée entre lie» croisés 
>ct les müsutuÉArts , 497. — La 
victoire reste aax infidèles, 498. 
—► Déroute complète de cent 
soixante mille croisés, 499» ■ • 

Pâques. Célébration de cette îefe, 
par les croisés dans les plaihes 
d’Ascaloo , Il , 484. 1 

Parchemin, son usage au neu- 
vième siècle ; exemple renia r- 
quable au sujet d’un traité passé 
entre les seigneurs croisés et 
les Vénitiens envoyés au pape , 
III , 107. \,i V . ....... 

Parlement convoqué à Paris par 
. le roi saint Louis v au: sujet de 
- sa première croisade , iïV * .170. 

• Règle mens et ordonnances 

* du roi pour la paix et la tran- 
quillité du royaume pendant 
son absence, 173. — Nouvelle 
convocation d’üri parlement pat 
saint Louis , /A. , 193. J 

Pa^rthes ou Timcp?yiAws.: Appa- 
rition de ce&. peuples en Orient 
^ 90. ; -— 
_Xa propriété, ; de leuj?, pays t £st 
, tirée, aqftorl par ^ chefs fies- 
croisés JH 2R8. ,i 

Passarowjtz (Paix de ), V, 528. 
’*■ — Délai rsàc'e sujèt., 5^9. ^ 1 

l v Asî(ifàflEÀüxV Or'f&ii/e 1 (le cette 
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espèce dp croisas , IV, 394. — 
Leurs brigandages , 395. —Sont 
exterminés tout-à-coup , 396. 

, — Autres au treizième siècle, V, 
224 (note 2). — Leur destruc- 
tion définitive , 225 (note). 

Patentes impériales revêtues du 
sceau d'or, * et apportées au 
camp des croisés , III , 1 91 . 

PATés de chair de chameaux , 11 , 
503 ( note 4 ). 

Patiuarchat de Constantinople 
après la prise de cette ville, III, 
290. — Ses dépendances ecclé- 
siastiques, ib, 9 543. — De Jé- 
rusalem , objet de brigues scan- 
daleuses, I, 462.— Conjectures 
à ce sujet , ib. (note). 

Patriarche d’Antioche , est re- 
vêtu de 'Pautorité du prince 
pendant son* absence ,* conjec- 
tures à ce sujet, V, 32 (note 2). 
— D’Arménie, écrit au pape 
pour solliciter la grâce, de Fré- 
déric; il ne reçoit pas de ré- 
ponse, IV, 185. — De Constan- 
tinople , est nommé par le clergé 
latin après la conquête de cètte 
ville, III, 290. — Sa nomination 
est ratifiée par le pape , ib. — 
De Jérusalem, sort de cette 
ville , prise par les musulmans , 
emportant les vases sacrés et 
les ornemensdu Saint-Sépulcre , 
II , 344. — De Ptolémaïs , ex- 
horte les habit a us de cette ville 
à la défendre courageusement 
contre les infidèles, V , 131 . 

Patriarches d’Alexandrie ( V. 
Histoire ), — De Bysance, exer- 
cèrent souvent une heureuse 
influence sur le despotisme du 
gouvernement grec, IH, 154 
Xnde 1 ). — Vénitiens 5 * Réflexions 
h ce sujet, III J* 290 ^ftètël). — 

" Liste de ceux qui montèrent sur 
1 e siège de Consfànkinbpie , 543. 

Patrimoine saint pie^è- Ce 
,<jue c’était au mo^eurâge , et 


son origine, IV, 463 (V. Do- 
nation). 

Paul II, pape, V, 385. -—Ses 
soins et son activité pour faire 
la guerre aux Tuées, *b. , 386- 
887. — Ordonne des prières 
publiques, 889. — Marche 

pieds nus à une procession , ib. 
— Ses exhortations pressantes 
pour faire croiser les princes 
chrétiens, 390. 7 — Ses légats en 
France et en Allemagne, ib. 
— Sa mort, 391. — Est jugée 
diversement (noté 2 ). 

Paule (Sainte) $ relation de son 
pèlerinage en Terre-Sainte, I, 
550. • 

Paultre (Officier français). Ben- 
seignemens précieux qu’on lui 
doit sur la position de plusieurs 
villes d’Orient, II, 497 (note). 

Pavie (Bataille de), V, 460. 

Pavillon de l’Église arboré par les 
galères combinéesdu gr^nd- maître 
de Malte , du grand-duc de Tos- 
cane et de la république de Gènes, 
V, 530 (note). 

Peaux de mouton employées à cou- 
vrir les boucliers, II, 194. 

PioEL (Château de), au-delà du 
Bosphore, seule place forte des 
Latins après leurs désastres , 111 , 
325» 

Peines temporellcs. Comment 
envisagées par l’esprit religieux 
du moyen-âge, 111 , 4 2 . 

Péintrbs d^Itane ajmelés à la 
cour de Mahomet H, V, 344 
(note). 

Peintures dans les habitations de 

, Pjolémaïs, V, 4 59. — De vitraux 
(,^. ce jnqt). 

Palace, : cardinal- légat , envoyé 
par le pape près l'armée des 

. crçisgs, III, 454 . — Sop carac- 
tère et «son ambition soulèvent 
contre lui tous les chefs de l’ar- 

,niée, 452. — Poursuit avec vi- 
deur le siège de Damiette, 474. 
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«—Rejette avec hautclir les offres 
pacifiques des Turcs, ib, et 
suiv. — S’empare de l’autorité 
et du commandement général 
des troupes croisées, 482. — 
Reçoit du pape des renforts de 
tous genres, 483. — Est forcé- 
de rappeler le roi de Jérusalem 
dans le camp des croises , 484. 

- — Donne son avis dans le con- 
seil relativement au siège du 
Caire , ib . — Entraîne tout le 
monde dans son sentiment, 488. 
— Rejette les nouvelles offres 
pacifiques des Turcs , 489. — 
Son obstination est cause du 
désastre des croisés, 495. — 
Est enfin forcé de demander lui- 
même la paix aux Turcs à des 
conditions honteuses, 496. — 
Est pris pour un des otages du 
traité, 498. 

IPélêrinages célèbres aux saints 
lieux , du troisième au sixième 
siècle , 1 , 11. — Deviennent 
plus nombreux ; leurs * abus 
signalés, 14. — Imposés comme 
pénitence publique, 48 (note 2). 
— Esprit des ib. — Distingués 
en grands et petits, 50. — De- 
viennent plus dangereux et plus 
difficiles, 75. — Eelaircissemens 
sur les, 546. — Au seizième siècle, 
V, 531. 

Pèlerins normands ( Quarante ) 
délivrent la ville de 'Salerne as- 
siégée par les Sarasins , 1 , 120 
(note). — De l’Océan viennent 
en France, 130.-— Parviennent, 
au nombre de dix mille , à Jé- 
rusalem , 505. — Génois arri- 
vent ‘aûssi’ dans cette ville, II, 
9. — Sont massacrés, au nombre 
de’ soixante-dix mille , par les 

• Turcs, 206. — Autres qui; se 
font musulmans , 207. ? — Alle- 
mands (Anecdote de deux) ,: lit, 
27 (note). — Du treizième 
siècle, motif qui leur.fit^àban- 
donner Jérusalem pour- se* ren- 
dre à Constantinople, 337: — 

TOME VI. 


Parlant la lange romane. — 
Autres pèlerins célèbres, 1 , 582. 

Pénitence générale des chrétiens 
de la Terre-Sainte, II, 78. — 
Publique et extraordinaire du 
roi Richard, ib. 427. 

Pénitences canoniques remplacées 
par les pèlerinages , 1 , 48. — 
Publiques, défendues au huitième 
siècle, 59. 

Pénitens célèbres , III, 363. 

Pépin. Son usurpation est une des 
sources de la puissance tempo- 
relle des papes , au moyen-âge. 
Comment, IV, 462. 

Pèpres, monnaies latines, III, 
538. 

Péra (Quartier de), 5 Constantino- 
nople, concédé aux Génois par 
les Grecs, V, 3 , (note). 

Perche (Etienne, comte du), relève 
le courage des chrétiens, II, 
262. 

Pergàme. T.es ruines de cette 
ville célèbre sont visitées par 
les croisés, au onzième siècle, 
11,196. 

Perse. Révolution dans ce pays, 
III ,> 9. — Obscurités de la géo- 
graphie de ce pays , II , 565. 

Persécutions contre les chrétiens 
d’Orient ,1,41. — [V, Bibars- 
Chalil-Mérouau). — Des Grecs 
contre les Latins, leurs libéra- 
teurs, II, 377. — Des Turcs 
contre les chrétiens par suite 
de la vi* croisade, III, 503. ( V . 
Chrétiens). 

Perses, s’emparent de Jérusalem, I. 
17. — Et de la vraie croix , 1 8- 
—Décadence de leur empire, 1 9* 
( ( — } Le u r n (jli v elle in vasion , V , 3 9 3 . 
— ,AÏÎi<ÿ aux chrétiens , J ib. — 
Modernes,; sont, .vaincus .par 

; ; > / 

P&te terrible’ en Égypte , III, 
3541 — Noire en^ Occident et 
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i*n Orient . Son origine et ses rava- 
ges, V , 245 (note 1). 

Peter de Navarre, nommé par le 
roi de France pour commander la 
flotte destinée contre les Turcs , 
Y, 452 (note). 

Peter-Waradin, ville devenue célè- 
bre par la bataille et la victoire que 
le prince Eugène remporte sur les 
Turcs, V, 528. 

Détraque, cité, sur l'élection de 
don Sanche , roi d’Égypte , V , 
129 (note). — A Avignon, chante 
les malheurs de la Terre-Sainte, 
ib. — Sa lettre au doge de Yenise, 
242 (note 2). 

Petrols, chevalier d’Auvergne et 
troubadour, cité. IY, 523 — Son 
poème sur la croisade, ib. 

Piiaramja, ville d’Égypte. Terrible 
embrasement de cette ville, II, '64 
(note 2). 

Phare d'Alexawdrié , renversé par 
un tremblement de terre , V , 
1 54. 

Piiarescoür, ville où se forma et 
éclata le complot qui renversa 
la dynastie d’Almoadam , IV , 
347. 

Phénicie. Désolation de ce p ays, Y, 
254. 

Philée ou Philopolis , assiégée 
par le comte de Flandre, 111, 
234. 

Philippe I er , roi de France. Fai- 
blesse du royaume sous ce prince, 
I, 1 68. 

Philippe- Auguste, roi de France, 
reçoit les ambassadeurs de la 
Terre-Sainte, II, 303. — Son 
entrevue avec Henri II, roi 
d’Angleterre , 356. — Leurs 
démêlés , 363. 1 Leurs reèon- 
ciliations , ' 359,.*’— Ses démêlés 

* aVec le papè»“ §65. i — Donne 
des régleniens ‘pô'ur Fadminis- 
t ration du royaiubè, $71,. — 
Ya à Saint-Dénis prendre les 
attributs de pèlerin , ibi — » Set* 
entrevue amicale avec Richard 


ib. — Portrait de ce prince, , 
372. — Vient à Messine, 424. 
— Ses démêlés avec Richard, 

425. — Fait enlever le drapeatf 
du roi d’Angleterre à Messine, 

426. — Se réconcilie arec Ri- 
chard, 427, — S’embarque pour 
la Palestine, 429. — Arrive au 
camp de Ptolémaïs , ib. — Sa 
générosité funeste au* croi- 
sés , ib. — Ses nouveaux dé- 
mêlés avec Richard, 435. — 
Se rend maître de Ptolémaïs, 
443. — Quitte la Palestine et 
retourne ert France , 456. — Ses 
nouveaux démêlés avec Richard, 
III , 20-87.— Répudie sa femme 
et est excommunié, ib . — Se 
révolte contre le Saint-Siège, ib. 
— Offre le quarantième de ses 
revenus pour la vi e croisade, 391. 
— Vainqueur h Bouvine, 896. 
— Sa mort, son legs en faveur de 
la croisade $ ses funérailles, IV, 
4. 

Philippe, comte de Flandre. Son 
pèlerinage en Palestine , II, 290. 
— Refuse la régence duroyaumede 
Jérusalem, et sa helle réponse, 
291 . — Sa valeur inutile et peu 
éclairée, ib. 

Phîlippe de Mowtfort. Sa bra- 
voure dans la retraite de l’armée, 
IY , 323. —'Chargé de payer la 
rançon de saint Louis et de son 
armée, 367. 

Philippe de Nanteuil , feit pri- 
sonnier par les Sarrasins , IV , 
85 (note)*. — Chanson qu’d 
compose dans sa prison, 86 
(note!). «... 

Philippe .p* *S«uabe. Ses dénie 
lés avçc Othon de Saxe, 

86- — Envpie des ambassadeurs 
aux croisés et aux Vénitiens a 
Zara, .138. 

PtÉLièPB, fils aîné de sa nt Louis, 
reçoit de son père l’épée de 
» dhevalier. Fêles à ce siqet » ' * 
■ê5. — Reçoit les -deroièfes ins- 
tructions de non père , 86y — 

. » / :î#Vi 
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- Les fait conserver précieuse- 
ment, 89. — Garde les restes 
de son père, 94. — Devient roi 
de France et confirme les dis- 
positions de son pcre, ib % — 
Envoie trois députés en France 
avec des lettres , 95. — Revient 
enFrancè, 10?. 

Ï^hlippe-le-bon , duc de Bour- 
gogne , donne une fête magni- 
fique; à quelle occasion, V, 347. 
— Son serment an sujet de la 
croisade , 354. 

fcniuppE-LE-LOiïG , roi de Fran- 
ce , est détourné de la croisade 
par le pape, V, 223. —Sa mort, 
225. 

Philippe de Valois . roi de Fran- 
ce , convoque une assemblée 
dans la Sainte -Chapelle , pour 
entendre un envoyé de la Pales- 
tine, V , 235. — Fait serment 
de secourir les chrétiens d’O- 
rient , ib. — Projets de Croisade 
sans résultat , ib. ( notes ). — 
Ses préparatifs, 236-237. — 
Vient à la cour du pape à Avi- 
gnon , 240. — Est menacé’ par 
le frère André, 241. — Atta- 
qué par Edouard III , roi d’An- 
gleterre. — Renonce à la croi- 
sade, 241. — Sa mort, 247. 
Philippe-le-Bel , roi de France» 
est pressé par le pape de secou- 
rir la Palestine, V , 205.— Prend 
la croix , 221. — Sa ntoit , 
222. 

Philosophes du dernier siècle. — 
Eeur méprise sur le but des 
croisades, III, 75-76. 

Philosophie. Caractère de la vé- 
ritable, III, 77. -r- Péripatéti- 
cienne, répandue en Occident 
par les Arabes , 347 ( note ), 

Phirous, Arménien chargé de la 
garde d’une des tours de la ville 
d’Antioche, I, 305.— Son ca- 
ractère , ib , — Sa duplicité ex- 
traordinaire, 306. — Ses rela- 
tions avec Bohémond, 307. — 


Son complot est découvert, 314. 
— Fait part de son projet à sort 
frère et le poignarde, 316. — 
Livre Antioche aux croisés , 
322. — Sa trahison récompen- 
sée par les croisés, ib. — H 
meurt généralement inéprisé , 
ib. 

PgOTius, patriarche, auteur du 
schisme de l’Eglise grecque , 
III, 203. — Ses prétentions, 
ib. (note 2). ( r. Saint-Siège). 

Phrygie brûlée ou Sauria , ci- 
tée, I, 237. — -Détre?*e qu’eut 
à souffrir l’armée chrétienne 
dans cette contrée, ib. Expé- 
dition des croisés dans ce pays , 
au xii® siècle, 311. 

Pie II. Sollicitudes de ce pape 
pour former une croisade contre 
les Turcs, V, 372. — Fermeté 
de ce pontife au milieii des con- 
trariétés qu’il éprouve, 373. — 
Est abandonné par les princes 
chrétiens, 375. — Sa lettre h 

l’empereur des Turcs, ib. 

Se prépare à résister seul à ce 
conquérant, 376. — Ses exhor- 
tations touchantes aux peuples 
chrétiens à ce sujet, 377. — Sa 
bulle adressée à tous les princes 
de la chrétienté, 379. — Allu- 
sion qu’il y fait à la sainte Tri- 
nité, 38t. — Se met à la tête 
des troupes destinées h combattre 
les Turcs, 382. — Tombe ma- 
lade , tb. — Misères des croisés 
qui sont à sa suite , 383. — Son 
niai augmente; ses exhorta- 
tions aux cardinaux pour pour- 
suivre la guerre, 384. Sa 
mort, 385. 

Pif. V, pape, V, 483.-*Exborte les 
puissances chrétiennes à s’oppo- 
ser aux progrès des Tures , ib. 
— Institue une fête en mémoire 
de la victoire de lapante „ 487. 

Pièces officielles et justificatives 
de la première croisadè , 1 , 637. 
— De la deuxième et troisième , 

II , 61 7. — de la quatrième et 

33. 
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(.sixième , 111 , Cl 5. — De la sep- 
tième , IV , 551 . — De la hui- 
tième et de la guerre contre les 
Turcs , V , 537. 

Piémont. Ses -^belles plaines au 
nord du Pô , 1 , 530. — Ses 
habitans prennent la croix aux 
xu siècle, III , HO. 

Pierre !•% ou le prince de I.usi- 
gnan, vient en France, V, 248. 
PiBRRE II , roi d’Aragon. Son 
intervention dans l’afTaire du 
comte de Toulouse, III, 594- 
59-5. — > Entre en France les 
armes à la main , 597. — Est 
vaincu par Montfort , ib. 

Pierre j évêque de Bethléem. Son 
courage guerrier , III , 32 t. 
Fieure de Blois. Son exhortation 
pathétique aux croisés, II, 369. 
— Singulières ligures qu’il y 
emploie, ib. (note). 

Pierre de Cai*oue , cardinal, ré- 
tablit la paix entre le roi de 
France et celui d’Angleterre , 
111 , 86. — Est envoyé à Venise 
par le pape. Son autorité y est 
méconnue, même des barons 
français, 426-127. — Relève 
enfin les Vénitiens de l’excom- 
munication, 295. — Vient à 
Constantinople pour tra' ailler 
à la conversion des Grecs, 297. 
— Reproches' que lui adresse le 
pape, ib. (note). 

Pierre du Castenau , légat du 
pape en Languedoc , III, 592. 
— Excommunie le comte de 
Toulouse,//-». — 'Est assassiné, 
ib. — Amende honorable du 
comte sur son tombeau , 593. 
Pierre de Drelx ou Mauclerc., 
comte de Bretagne, prend les 
armes contre son roi , IV , 55. 
— - Soumis par la fermeté de la 
régente, 56. — Prend 1» croix, 
58, — Sa bravoure sous les 
murs de Mansourah, 289. — * 
Meurt en retournant en Occi- 
dent J son tombeau , 375. 
Pierre db C.vsjcnan , roi de Chy- 


pre , excite les primes chrétien* 
à entreprendre une oroisadte; V , 
248-249. — Visite les coûrs de 
l’Europe en prêchant lui-même 
la guerre sainte , 25f. — Reçoit 
plusieurs secours , 253. 

Pierre des Vignes, secrétaire de 
Frédéric , est député au concile 
de Lyon , pour représenter soi 
souverain , IV , 1 47. 

Pierre, chambellan du roi saint 
Louis, mis après sa mort au- 
près de son maître, V, 110 
( uote 2 ). 

PlF.RRE-LE - V ENKRABLE , S’élève 
contre la persécution des juifs, 
II, 177. — Sa famille illustre, 
ib. ( note 1 ). 

Pierre l’Ermite. Son pèlerinage 
en Terre-Sainte, 1 , 90. — Re- 
vient en Europe, 93. — Y prê- 
che la croisade , 94-4 03. — En 
est nommé chef, ib. , 433. — 
Est présenté à l’empereur Alexis, 

4 45. — Revient à Constantino- 
ple , 4 64 . — Abandonne le camp 
des croisés devant Antioche , 
282. — Est ramené par Tan- 
crède, 283. — Est envoyé en 
ambassade vers les Sarrasins , 
344 . — Discours qu’il leur tient, 
342. — Et réponse qu’il en re- 
çoit , ib. — Revient en Europe 
et s’emferme dans un monastère, 
487. — Sa mort, ib. — Juge- 
mens portés sur celte homme cé- 
lèbre, 515. 

Pierre Thomas , légat. Son sang- 
froid au milieu d’une tempête, 

• V, 253 (note, § 2 e ). 

Pierre Vidal, troubadour, cha- 
tiédeses jactances, IV, 530. 
— Ses voyages, ses vers et ses 
folies, 531. 

Pierre mystérieuse de Jacob-, 
sur laquelle le sultan d’Egypte 
fit jurer ses émirs , II, 503. 

Pierre noire du Vésuve , em- 
ployée au siège de Ptolémaïs , 
11, 446. 
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Pierres tombées du ciel. Croyan- 
ce populaire à ce sujet, et pro- 
nostics qu’pn en tirait au y ni* 
siècle, I, 46. — * D’une grosseur, 
extraordinaire lancées par > le 
moyeu* des machines de guerne , 
siège de Constantinople , III, 

4 80. — De taille, des maisons de 
Ptolémaïs, citées pour leur heau- 
té et leur grandeur,, V , 1 5$; 

Piété fratenfelle. Exemple mé- 
morable , I, 485. 

pigeon* ou colombes qui portent 
des lettres, 1, $69-399 ; m,39. 

Pirates de Tunis et des côtes 
d’Afrique, cités , Y , 68 (note). 

Pisans. Leurs premières expédi- 
. tions en Afrique, I., 43. — Rér 
flexions à ce sujet , 635. — 
Prennent part aux expéditions 
des pèlerins en Bulgarie et eu 
' Grèce, 455. — Se font remar- 
quer au siège de Constantinople, 
III, 183 ( note 2 ). — Forcent 
le roi saint Louis à reconnaître 
leur souveraineté sur Pile de 
Cagbari, V , 73 (note 2). 

Places fortes. Supériorité des 
Turcs sur les Français, dans 
) ' l’attaque et la défense des — , 
*1, 520. — Les douze, delà Mo- 
rée; en quoi consistaient au 

- moyen-âge, III , 553. 

Plâtre , mange en place de farine 
dans une disette affreuse , IV , 
623 (note). 

Pléiades , servaient aux Prus- 
siens à diriger leurs travaux , 

< fil. 414. 

Poésie. * Sa renaissance en Fèâïiee 
vers le xu e siècle, III 5 / 4021 
—Célèbre les guerres sa intés , 
ib — Des arabes au sujet de leurs 
victoires sur les croisés, IV , 
•369. ( T r . Troubadours et Trou- 
vères. ) . i 

Poires d e Darças envoyées en 
présens , II , 436 ( note 3 ). 

Poitiers ( Comte de ) , frère de 
.saint .Louis. Son départ pour la 


51 T 

Terre-Sainte, IV , 258. — Ar- 
rive à Damiette , 265. — Est 
fait prisonnier et délivré, 304. 
— Reste en otage du traité de 
Damiette , 367. — Sagesse de 
son gouvernement , V , 63- — 
Abolit la servitude , /ô.— Lettre 
qu’il reçoit du pape, ib, (note). 

Poitiers (Bataille de), V, 247. 

Poitou. Cette province 1 èst enga- 
gée , au onzième siècle par lè 
comte de Poitiers à Guillaume- 
le-Roux , duc de Normandie , 
pour les frais de la croisade , I , 
490 (note 2).— r-Est reconquise 
par le roi Louis VII , et réunie 
à la couronne de France, IV, 
12 (note 4), 

Police militaire. En quoi con- 
sistait au moyen-âge , III, 559. 

Polonais (Les) sauvent l’Alle- 
magne de Pinvasion des Turcs , 
V, 506. 

Ponce, comte de Tripoli,- fait' le 
siège de la ville de Tyt;; 1 , 83/ 

Pons de Balasun, compagnon 
de Raymond d’ Agilep, écrivaip 
oculaire des croisses * sa mort, 

I, 3«. 

Pont construit sur PAsehnianui , 
IV, 296. — Désastre dont il 
fut cause, 318. 

Pont du château de CarAc. Ce 
qui s’y passa de remarquable , 

II , 304 ( note ). 

Pont en fer sur l’Orqnte , [dé- 
fendu par des tours formidables ; 
est attaqué et enlevé par lis 
croisés , I , 264. 

Popelicains. • Origine de ces sec- 

. titres j lli,. 875... 

Porcher (RÀymond). Courage et 
dévouement héroïque de ce 
vieux chevalier , 1 , 304 . 

Porphtrr ( Saint ) ,. évêque, de 
Gaza. Relation de son péléri- 
nage à Jérusalem, I , 547. 

Porte pofiét de Çp»stai^iti ( no- 
. tle,. Ce qui s'y passa, Ul, t 248.— 
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En quoi elfe consistait , ib. 
( note 2 ). — Son inscription .re- 
marquable, 249 (note). 

Porte Ottomane. A quelle époque 
ce titre parait avoir été donné 
au gouvernement turc, V, 533. 

Porte St.-Étienne , de Jérusa- 
lem, brisée à coups de haçhe 
par les croisés , 1 , 440. 

Portes de Constantinople en- 
voyées à Ptolémaïs, lit, 296. — 
Caucasiennes, 319 (note 2). — 
' De Jérusalem. Dissertation à ce 
sujet, I , 634. 

Portrait de la sainte Vierge , 

• soi-disant peint par saint Luc, 
détruit au siège de Bysance, V , 
340. 

Portraits des principaux chefe 
des croisés français , peints sur 
des vitraux de Saint- Denis , 11 , 
480. 

Portugais ( Les ) pénètrent dans 
les Indes orientales , V , 430. 

Portugal. Fondation de ce 
royaume, H , 234. — Croisades 
dans ce pays et détails histori- 
ques à ce sujet , III , 33-600Î. 

. — Est mis eu interdiction , IV , 
466. 

Portes célèbres citées dans les 
Croisades de. Chypre au xii* 
siècle, II, 629. —Du Langue- 
doc et de Provence, JV, 5Ç 
(note ). — d’Ascalon comblées 
pqr ordre de Bibars, V, 116. 

( r. Chaînes, Ptolémaïs). 

Poste» régulières servies/ par des 
pigeons et des colombes. Leur 
origine , I, 369 ,( note). ( F* 
Pigeons ). 

Poudre & canon, feéflëxittas sur 
son invention etiürsom usage , 

VI , 40V. 

Pouille ( La ) ravagée par la 
guerre, il, 425.— Ihvasiôrt des 
Afleniands dans 'ce pays, fîï, 45 


(note 4). — Est conquise par 
Gauthier de Brienne , 4 57. 

Pragmatique- Sa notion. Obser- 

vation importante sur l’époque 
« choisie par les conseillers de la 

• couronne pour faire cette célè- 
bre ordonnance , V, 62 (note 2). 

Pratelles ( Guillaume ). Géné- 
reux dévouement de ce cheva- 
lier pour sauver Te roi Richard , 
11, 473,. — Est racheté pour dix 
émirs, ib. 

PuénicATEtms envoyés en grand 
nombre , par le pape , dans les 
diverses cours de l’Europe , 
pour prêcher la cinquième croi- 
sade, III, 91. 

Pricillianisme. Origine de celte 
secte et époque de son intro- 
duction en Espagne , III , 591 . 

Prières pourla bénédiction de la 
croix , des armes , de l’épée et 
des drapeaux des croisés , I , 
649. 

Prières publiques et générales eu, 
Europe , an sujet des Tartans, 
IV, 426. — Autres par toute 
la France et H ta lie pour le suc- 

, cès de U deuxième croisade de 
saint Louis, V, 69. (F. Proces- 

. sions. ) 

Privilèges des croisades; leur 
importance dans les premières 
/ expéditions , 1 , 55. Abus et 
trafic coupable des privilèges, 
IV, 5Q5. — Du pèlerin ( P. ce 
mot) f . 

Procédure en matière rriminelle , 
pu moyen-âge, fl, 542. 

Processions particulières ou pu- 
vbtiqoes citées dans les croisades; 
des croisés autour de Jérusalem, 
àfvant de donner l’assaut , I , 
424. -*» à l’église de la Résur- 
rection, 446. — A Rome pour 
la destruction des Sarrasins, III, 
379/ «t- En faveur de la vi* 
croisade, 386. — Sur le vaisseau 
du sire de JoinvÜte , pendant 
utfe tempête, !V, 212 (note 2)* 
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fVooHVES arrivés ' lors de 1a re- 
construction du temple de$ 
Juifs ; essayée par 1’empereur 
Julien, I, 43 (note). — Qui 
parurent au temps delà pre- 
mière croisade, 424 7 474.— A 
Antirtche , diversement inter- 
prétés , 374 . — qui présagèrent 
la décadence et les malheurs du 
royaume de Jérusalem, II , 34 6. 
{y. Apparitions, Lettres, Mira- 
cles , Pierres. ) 


Propriétés. que produit sur 

leurs prix le mouvement géné- 
ral de la première croisade , I , 
423. — Echues par le sort des 
armes ; usage féodal a ce égard , 
454 . — Des Templiers sont hy- 
pothéquées par le pape Gré- 
goire X; et pourquoi, ^, =424 
(note 2 ).— Vente de (^.Ro- 
ger de Muhat ). 

Prosélytisme ( Esprit de ) est un 
des caractères, de la 6° croisade , 


111 , 542. 

J?rotovestiaire o\\ Chambellan 
de l’empereur grec, V, 320 
(note). 

Provençaux. Origine de cette 
dénomination T I , 4 97 (note). 


Provence (Comté de) réuni à la 
couronne de France , IV , 208. 

Provinces d’Asie , deviennent la 
propriété du comte de Blois , 
111 , 288 , — Vendues à prix 
d’argent (^ Vente). —Orien- 
tales } ce que l’on doit entendre 
par cette dénomination , ib. , 
3 (note 4). 

Pruse( La). C’est de sa conquête 
que doit dater rétablissement 
de l’empire ottoman, V, 274 
(note). 

Prusse au moven-âge. Etat de ce 
pays, lit, 411 . — Portrait de 
ses habitans, 412 . — Usages 
guerriers de ces peuples, 414. 

Hospitalité en honneur ,415. 
— Martyrs en ce pays, 419. — 
Envahie par les chevaliers Teq- 
lo niques , 4?t. 


Prussiens. Etat de ces peuple* au 
douzième siècle ( V. Prusse) — 
Leurs croyances religieuses , U1 , 
416, 

Ptolémaïs ou Saint- Jean d Aere , 
l f 398 . — . Arrivée des croisés 
devant cette ville , ib, --r.Faussc 
promesse de l’émir , ib. — ^ Sa 
ruse dévoilée, ib. — Assemblée 
des princes chrétiens * convo- 
quée dans cette ville, JI, 213, 
— Le sultan Saladin menace la 
ville, 384. — Elle se rend, ib. 
— Est assiégée par les croisés , 
383, —Et par Guy. de Lusi- 
gnan, 394. tt- Description de 
cette place forte , ib. — Et de 
ses environs, 393. -=• Bataille 
près de la ville , funeste aux 
chrétiens , 398. — Description 
de cette journée et des deux 
armées , 399-404 . — Lu çbaqip 
de bataille, 404. — Et dp camp 
des chrétien*., 405. — Combats 
sur terre et sur mer, 410. — 
Défaite des chrétiens, 41 — 

Arrivée d’une flotte chargée, de 
proisés , 415. — Renfort des 
Turcs ib. — Deuxième siège; 
sa description , 416. — Attaque 
delà tour des Mouches, 417. 

, — Nouvel assaut donné à la 

ville, 418 — Arrivée du duc 
de Souabe, /£.— Nouvelles atta- 
ques, 419. — Moyens de sub- 
sistances , ib. - — Famine djiiis le 
pamp , 420. — Maladies conta- 
gieuse,, 421. — Discorde parmi 
les croisés, 422. — Arrivée du 


roi de France, 429.— Nouveaux 
préparatifs (le Saladin , ib. 
Exhortations des iiqans, 430. 
— Arrivée de Richards 433. - 
Effroi des Sarrasins , 434. — 
Combat devant la ville , 438. — 
Bravoure d’un chevalier , ib. — 
Efforts des assiégeans, 439. — 
Construction d’une colline de 
terre, 440. — Attaque de la 
tour Mnudjle et négociations , 
441 . — Désespoir des musul- 
mans , 442. — Capitulation de 
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la ville , 443. — Considérations 
sur ce siège, ib. — Comparaison 
qu'en fait Fauteur avec celui de 
Troie, 447. — Aspect du camp 
des croisés près cette ville, 45 \ . 
♦—Mesures des deux ro» pour 
défendre rentrée de la ville aux 
pèlerins, 455. • — La capitula- 
tion n’est pas exécutée, 457. — 
Séjour des croisés dans la ville , 
464. — Plan géographique de 
cette ville , 644. — Et de ses 
environs, ib. — Est détruite par 
un tremblement de terre , H1 , 
857. — Est reconstruite, 359.— 
Devient le rendez- vous des 
croisés pour la sixième croisade , 
423. — Aspect lugubre de cette 
ville pendant le séjour de l’em- 
pereur Frédéric , IV, 42. — Ses 
habitans et son clergé en butte 
aux violences de ce prince, ib. 

— Devient la capitale de la 
Palestine. V, 4. — Divisions 
dans la ville , 2. — Son état au 
douzième siècle, 4 58. — Sa 
beauté et ses richesses , 4 59. — 
Corruption de ses habitans, 4 60. 

— Division des divers quartiers 
de cette ville , 4 64. — > Ses for- 
tifications redoutables, ib. — 
Est menacée par le sultan du 
Caire, 4 63. — Motifs de son 
expédition , 164. — Envoie vers 
le pape pour réclamer du se- 
cours, 4 65. — Envoie une dépu- 
tation au sultan, 4 66. — Indisci- 
pline et désordres de la garnison, 
ib. — Reçoit des secoursde l’Occi- 
dent, 4 69. — Arrivée du roi de 
Chypre, 4 70. — Les musulmans 
marchent contre cette ville, ib. 
— Commencement dn troisième 
siège, 4 74 . — Machines de guerre 
remarquables , 472. — Situation 
des habitans, 473-474. — Pre- 
mier assaut, 4 74-4 75. — Assaut 
général, 4 76. - — Fuite du roi 
de Chypre, ib. — Fossés com- 
blés avec des corps vivans , 4 77. 

— Les musulmans pénètrent 
dans la ville, 478. — Résistance 


courageuse des Templiers et 
des Hospitaliers, 480. — Dis- 
cours du patriarche, 484 .— 
Nouvel assaut des Sarrasins 4 82. 
— Ils sont repoussés , 4 84. — 
Découragement des assiégeans , 
4 85. — nouvel assaut, 4 86. — 
Prise de la ville, ib. — r Mort des 
grands- maîtres , 487. -r- Suites 
de cet événement , 489. — Car- 
nage et tempête, ib . — Courage 
des religieuses de cette ville , 
ib. — Triste sort des habitans t 
4 94-4 92. — Les chrétiens, ré- 
fugiés dans la maison du Temple, 
y sont assiégés, 4 93. — Cause 
de la prise de cette ville, 495. 
— Effet que produit en Europe 
la nouvelle de U prise de Ptolé- 
maïs, 200. -w Plaine de , sa 
description , II , 392. 

Puissance royale. Son accroisse- 
ment et sa force dans le royaume 
de France, par suite de la troi- 
sième croisade , II , 530. 

Pbissance DES papes au moyei^ 
âge $ son origine prend sj* source 
dans les invasions des barbares, 
1 , 87. — Souvent justifiée par 
d’ulües résultats , 4 02. — Tem- 
porelle ; vaste plan de Grégoire 
VII h ce sujet , IV , 4 64. — Est 
développé dans le concile de 
Lyon ( V . Concile). — Com- 
mencement de sa décadence , 
4 65. — Réflexions à ce sujet, 428- 
454. — Ses résultats importans 
pour l’Italie*, ib. -r- Espérances 
du pape Eugène pour la ressai- 
sir , V , 295. — Ne sont pas réa- 
lisées, 296. — Mémoire sur la 
lutte entre la puissance impé- 
riale et papale , IV , 464 . 

Puissance temporelle confondue 
avec la puissance spirituelle ; 
comment et à quelle époque , 
IV 462. 

Puits de Joseph, creusé par les 
ordres du premier ministre de 
Saladin , II , 396. 

Pyramides de tètes humaines , V K 
29. (/ r . Tamerhm). 


Digitized by v^ooQle 



521 


DES MATIÈRES. 

Q 


QüaÏ Sarieh , nom turc de Çésarée 
de palestine, 1 , 538.) 

Quartiers de la ville de Ptolé- 
maïs, occupés par aillant de 
nations distinctes ; leur police, V, 
161. • 

Quart-Pierre, nom d’une forte- 
resse. Ce qui s’y passe de remar^ 
quable, II, 75. 


Quenouille! et fuseaux envoyés à 
ceux qui ne se croisaient pas, II , 
171. 

Quinze-Vingts; Fondation de. cet 
hospice et conjecture historique 
àce sujet, IV, 441-442. 
Quirini (Nicolas), Vénitien, dé- 
positaire dfe la sainte couronna, 

III, 538. 


R 


Rach at des voeux. Abus scandaleux 
à ce sujet, III, 505-506. 

Ramla prise par les croisés, I, 
400. -r- Reprise par les Sarra- 
sins, II, 37. — Détruite par 
les musulmans, ib., 474. — Re * 
bâtie par les chrétiens, ib. — 
Témoin des exploits du roj Ri- 
chard , 489. tt- Ce prince reçoit 
dans cette ville le députes deTyr, 
490. 

Rançon , offerte par les ordres de 
Saint-Jean et du Temple , poV 
leurs prisonniers , et refusée 
par le sultan, IV ,143. — Of- 
ferte par saint Louis , pour lui 
et son armée, 342. -r- Est payée 
religieusement aux musulmans , 
376. — Du maréchal Boucicçut. 
( V . Boucicaut). 

Raoul de Meulàn , indemnisé par 
saint Louis de la confiscation 
de ses propriétés , IV , 447 
(note). 

Raymond , comte de Saint-Giles 
et de Toulouse , 1 , 1 83. — Ses 
exploits contre les Maures , ib, 
— Son portrait, 184. — Son 
armée, 186. — Tombe malade; 
sa guérison miraculeuse, 240. 
— Fait construire à ses frais 
une forteresse la défend , 298. 
— Devient prince de Laodicée, 


485. Sa mort et son éloge, 

II, 53. — Son fils devient comte 
de Tripoli, ib. (^. Bertrand.) 

Raymond , comte de Poitiers 
choisi pour êlre prince d’ An- 
tioche, Il , 110. — Ses démêlés 
avec Louis VII au sujet d’Eléo- 
nore de Guyenne , 209-21 1 . — 
Est tué dans une bataille. — • 
Sa tête est envoyée à Bagdad , 
240. 

Raymond (2** du nom) , comte 
de Toulouse , est excommunié , 

III, 592. — Fait amende hono- 
rable , nu en chemise , ib. , 
593. — • Fait la guerre aux Albi- 
geois, ib. — Détails historiques 
sur scs guerres avec Montfort, 
ib. — Est réduit aux dernières 
extrémités, 595. — Dépossédé 
de ses propriétés au concile de 
Latran, 598. r— Ses nouveaux 
projets de croisade, IV , 262. 
— Sa cruauté envers les héré- 
tiques, ib. (note 2). — Son 
testament en faveur de la croi- 
sade, ib. — Estimation de cette 
maison, 263. 

Raymond de Lulle, missionnaire 
célèbre et savant du xm* sié- ' 
cle, V, 230. — Ses soins et son 
zèle actif pour la Terre-Sainte, 
ib. — .Martyr de la religion, 

.331. 
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Raymond de Palmier. Son pèle- 
rinage, I, 68. 

Raymond de Plaisance. Son pè- 
lerinage, 1 , 567. 

Raymond, comte de Tripoli, frit 
prisonnier par Noureddin, II, 
270. — Sa mort et reproches 
qu’on loi fait, 329-330. 

Réception d’un chevalier du Tem- 
ple; cérémonial en usage à cet 
effet, II, 585. 

Réclamations du clergé français 
-touchant les impôts de la croi- 
sade, V, 52. — Réponse du 
pape, portant Tordre d’obéir, 
53. 

Recrutement des armées musul- 
manes. Comment il se prati- 
quait au *m e , siècle, IV, 242 
(note 1). 

Réformateurs. Origine et pro 
grès des réformateurs du xiu° 
siècle, III, 376. —En Allema- 
gne, V, 456. — Portent le 
trouble par toute la chrétienté , 
457 et 480. 

Réforme prétendue des novateurs, 
III, 370. — Bossuet cité à ce 
sujet, 374. — Leurs doctrines 
nouvelles occupent toute l’Al- 
lemagne, V, 456. — Les dis- 
putes dogmatiques qui en ré- 
sultent . détournent l’attention 
des peuples de l’Europe des 
progrès effrayans des Turcs, 
466. — Causent de grands dé- 
soidres dans toute l’Allemagne, 
480. — Jettent le trouble dans 
l’Église et dans l’État, ib, — 
Leurs suites funestes détruisent 
en Europe l'enthousiasme reli- 
gieux des peuples pour les croi- 
sades, ib, — Sentiment des 
écrivains de la nouvelle doctrine 
sur la guerre faite contre les 
Turcs , 522. ( Z'. Calvin , Lu- 
ther. ) 

Réforme] ( Véri fable ) * du cler- 
gé et de la discipline , proposée 
par le pape, I, 100. — Dans 


les mœurs , à la suite de la prise, 
de Jérusalem, II , 354. — Dans 
l’ordre des chevaliers de Saint- 
Jean-de-Jérusalem , par les soins 
du pape Innocent. II , ib, , 582. 
— Lettre à oe sujet, 583. — 
Zèle du pape Innocent III pour 
inviter les chrétiens à la réforme 
de leurs mœurs, III, 388-389. — 
Nouvelles tentatives de Grégoire 
Xà ce sujet, V, 125. 

Réglemens du pape eugène pour 
sanctifier la deuxième croisade, 
II, 178. — Des rois de France 
et d’Angleterre pour le main- 
tien de la discipline dans l’armée 
chrétienne, 369. — Dn roi 
Philippe- Auguste , pour la bonne 
administration du royaume de 
France pendant son absence , 
371 . — Du même prince, rela- 
tifs aux privilèges des croisés, 
392. — Des chefc des armées 
croisées touchant le gouverne- 
ment de Constantinople , III , 
239. — -Réflexion remarquable sur 
le temps et le lieu où furent réglées 
les nouvelles destinées de l’empire 
grec , 240. 

Renier de Montferrat présente 
le jeune Alexis aux croisés, 111, 
150. — Alliances de sa famille 
avec la famille impériale, ib. 
(note). 

Réjouissances de 40 jours, qui 
précédèrent le départ des Tar* 
tares pour ravager l’Europe , IV, 
H8. 

Relations politiques et amicales 
des rois de France avec les em- 
pereurs mogols. Mémoires et 
pièces cités à ce sujet, V, 207 
(note 3)* 

Religieux de Saint-F rançois gar- 
diens du Saint-Sépulcre, V, 534. 
—De Terre-Sainte, sont protégés 
p^çj^raité de Louis XIV avec la 
Por té’ Ottomane, 672. 

Religion;^ chrétienne. Son in- 
fluence rremsSfcptabie sur l’état 
de la îbciéttf au moyep-âge , I , 


Digitized by v^ooQle 



DES MATIÈRES. 523 


. 88-84 et suiv. — Sur la légis- 
lation européenne, 85 (note). 
{Sur les moeurs publiques, 125. 

. — Présente une barrière insur- 
montable aux Turcs, lors de 
leur invasion en Europe au 
x* siècle, 509 (note). — Son 
influence sur la législation du 
royaume de Jérusalem , Il , 1 Ÿ . 
— Son esprit s’affaiblit de plus 
en plus chez les chrétiens de 
Terre -Sainte, 311. — Son 
heureuse influence a modéré 
souvent le despotisme du gou- 
vernement des empereurs grecs , 
111, 154 (note 1). Ses ob- 
servances et ses pratiques sévè- 
res améliorent quelquefois les 
moeurs des croisés , 275. •*- Fait 
renaître 1a discipline et la con- 
corde au milieu des croisés alle- 
mands et hongrois , 425.— Son 
unité et sa force morale aux xi« 
et xn* siècles et seS heureux 
résultats à cette époque , IV , 
99* — Son influente dans les 
croisades, 488. — ©ans tous les 
traités et les institutions dus à 
la piété et à la sagesse de Louis 
IX, ib. -«- Et en gétiéralsur la 
liberté des peuples et l’état de la 
société au xu® siècle , 457-458. 
— Sauve l’Europe de la barbarie, 
VI, 380. 

Religion de Mahômbt et des 
musulmans. Son caractère ,11, 
248. 

Reliques. Époque où elles furent 
recueillies avec avidité* 1^31 .— 
Trouvées en grand nombre à 
Constantinople par les croisés, 
Hl, 493-270-272.’ «ont en- 
levées par les vainqneürs et En- 
voyées en divers lièux, ; 272. — 
Descriptions des plus considéra- 
bles , 273. — Autres remarqua- 
bles rapportées de Terre-Sainte 
par le roi de Hongrie, 432. 
— Réflexion à ce sujet , 433. — 
Jetées à la mer pour les sauver 
kles Turcs. 

Rembaud Croton. Bravoure de 


ce jeune homme , I, 4 44 (note). 
— Cité encore, 439 (note). — 
Historique sur sa famille et sa 
devise, ib. 

Renaud de Chatillon. Ses avan- 
lures chevaleresques, 11, 294. 

- — Devient princç d'Antioche, 
ib. — Ses excès et ses cruautés, 
295. — Fait la guerre à l’empe- 
reur grec, ib. — Sa bassesse 
pour obtenir la paix, ib. — 
Surpris par Saladin, est fait 
prisonnier, 396. — r Est délivré, 
ib. — - Se joue des traités et 
cause* de grands malheurs aux 
chrétiens, 297. — Veut piller 
le tombeau de Mahomet ; est 
battu et s’enfuit, 29fl. — Sa 
barbare expédition dans l’ile de 
Chypre, II, 260. — Continue 
ses brigandages et méprise les 
traités, 3l 7. — Fait prisonnier 
une deuxième fois par Saladin , 
$29. — Reproches que lui 
adresse le sultan, 333. — Est 
tué par , les soldats de Saladin , 
ib. 

Renaud de Dàmpierbe , dépositaire 
des trésors du comte de Champa- 
gne, III, 120. 

Renaud de Sidon j échappe presque 
seul à la bataille de Sépbouri , il, 
330, . 

Renié d’Anjou. Ses droits au royau- 
me de . Naples et de Sicile sou- 
tenus par Louis XI et rejetés 
par le' pape, V,r 382 (note 

<)• 

Réphramw K (Vallée de) , située en 
face du Calvaire , citée , ! , 

425. '• 

Répudiations céeébres et qui atti- 
rent les foudres de l’Église sur les 
royaumes de France et de Jérusa- 
lem , Il , 31 2 £111 ,313. 

Restitutions remarquables ^ 
l’occasion des croisades, IV, 
201-447.’] 

Retraite, belle et glorieuse, des 
chrétiens devant Bosra , II , 
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124, — r Confuse des chrétiens 
devant Thoron, Ul, 61 . — 
Des armées musulmanes, sauve 
les chrétiens d'un grand danger, 
458. — Conjectures à ce sujet r . 
ib. (notes). — Désastres des 
chrétiens sur le Nil débordé, 
41)3. — Des croisés devant An- 
drinople, par les soins de 
Dandolo et du maréchal de 
Champagne, III, 822. — Dé- 
plorable de l’armée de saint 
Louis. IV, 313. — * Noms des 
guerriers qpi se Sacrifient pour 
sauver le roi et protéger la marche 
de l’armée, 31 4. — Attaque des. 
musulmans, 315. — Scènes de 
désolation, 316. — Désastre 
complet, 818. 

Réunion des deux Églises latine 
£t grecque, objet de la sollici- 
tude de plusieurs, papes , 111 , 
190-344 et suiv. — Ne peut 
s’effectuer, et pourquoi, 345. 
— Espérances de saint Louis à 
ce sujet , V , 71 . — Effectuée 
en partie au xv e siècle , dans le 
concile de Ferrare et de Plai- 
sance, 294. — N’aboutit qu’à 
des resaltats politiques et ne 
produit riçn. pour la religion, 
29.5. — • Nouveaux efforts de 
l’empereur Constantin Paléolo- 
gue pour l’opérer, 318. — Son 
zèle lui attire la haine des Grecs 
ib . — Réflexions à qe sujet, 31 9r 
320. 

Réunion de tous les ordres mili- 
taires, proposée au concile, de 
Lyon et reje'.ée , V , 1 %7 (note) 

Revenus, des cardinaux imposés 
d’un dixème pour subvenir aux 
frais d’une croisade contre les. 
Turs, V, 346 (note). 

Revenus domaniaux imposés du 
quarantième pour les frais de la 
sixième croisade, III, 391 

Révolte générale des Grecs con- 
tre les Français et les Vénitiens, 
III, 316. 

Révolution h Constantinople , 
III, 127. — Terrible en Égypte 


par les mameluks, IV, 3 47„ 
— - A Constantinople pendant et 
après la siège. (F. Constantino- 
pie). 

Révolutions qui furent la suite 
des premières croisades , II ♦ 
251 . — modernes , observation 
remarquable à ce sujet , III , 1 
et suiv. -r- Dans l’Orient après 
la mort de Saladin, 11, 6. — 
Sagesse humaine bien faible 
dans ces circonstances, 197. 
— r Réflexions sur. leurs résultats 
ordinaires pour l’existence poli- 
tique des peuples, ib. -r- Terri- 
bles dans le royaume de Sicile 
an douzième siècle, V, 40. — . 
Dans la Hongrie au quatorzième 
siècle, S69 (note A). 

Rhodbs. 'Première expédition des 
Hospitaliers ctfntre cette île et 
les îles voisines, V., 2i5. — 
Tombé en leur pouvoir au. 
treizième siècle, ib. (note). — 
Premier siège de cette place 
paG les Ottomans, 400. * — Le 
grand-maître refuse de payer le 
tribut* démandé par Mahomet, 
ib. -r- Deuxième siège par les 
Turcs ^ 405. — Défense mémo- 
rables des chevaliers , 406. — 
Défaite des Turcs, 407. — Troi- 
sième siège par Soliman , 458. 
— Les chevaliers sont aban- 
donnés par leurs alliés , 459. — « 

, Belle défense des chevaliers, ib . — 
Courage du grand-maitrè, ib. 
’tt— Prise de l’ile par Soliman^ 
ib. — r Émigration des chevaliers 
et des habitons, 460. — Le 
grand-maitrè vient inutilement 
à; Rome implorer des secours, 
470.-rrJa’»itîre s’établit à Malle, 
•donné par; l’empereur, ib. 

Rhodoste , . pu Selivrée., nom 
d’un empire d’Orient , V , 277. 

Richard. Ses démêlés aveeson 
père, II , 865. Son repentir, 
4166. — Ef>t élu roi d’Angleterre, 
ib. — Prend la croix pour ex- 
pier son crime , ib. — Ses dé- 
mêlés avec Philippe-Auguste , 


Digitized by i^ooQle 



DES MATIÈRES. 


525 


4 & 5 , — Refuse la sœur du roi 
xle France. 43 6. — Se réconci- 
lie avec lui , 427. — Sa péni- 
tence publique, ib . — S’empare 
cîu royaume de Chypre , 481 
432. — Son mariage avec Bé- 
rangère de Navarre, 433. — 
Son arrivée au camp de Ptolé- 
’vnaïs , ib. — Sa maladie , 436. 

— Ses nouveaux démêlés avec 
le roi de France , 437 . — Se 
venge sur 1rs prisonniers sarra- 
sins du manque de parole de 
Saladin , 457. — Traverse le 
fleuve Bélus à la tête de cuit 
mille croisés , 461. — Sa bra- 
voure à la bataille d’Arsur , 
468-470. — Sur le point d’être 
surpris par les Sarrasins ; est 
sauvé par la générosité de son 
écuyer, 473. — Sa bravoure 
sauve setfle les Templiers sur- 
pris, 474. — Délivre douze 
cents captifs chrétiens, 482. — 
La haine générale tombe sur sa 
personne, 488 — Ses nouveaux 
exploits, 489. — Combat et tue 
un sanglier, 490. — Tombe 
dans la mélancolie , et son ch* 
tretien avec son chapelain, 493. 
— Promet à l’armée de marcher 
contre Jérusalem, 495. — Ses ir- 
résolutions l’affligent lui-même , 
— Contemple en pleurant 
la ville de Jérusalem , ib. — Se 
fait admirer à Jaffa par Saladin 
et les musulmans , et en reçoit 
un présent, 508-509. — Ses 
nouvelles irrésolutions , 510. — 
Ses négociations avec Saladin , 
54 4 . — Sont acceptées , 51 3. — 
Quitte la Palestine en versant 
des larmes , 51 6. — Est arrêté 
par le duc d’Autriche et jeté en 
prison, 530. — Est livré à 
l’empereur d’Allemagne, 532. 
— Comparaît devant la diète 
de 'Worms , qui n’ose le con- 
damner , 533 . -—Le pape sollicite 
sa délivrance , 534. — Epuise 
son royaume pour payer sa ran- 
çon, ib. — Il revient en An- 


gleterre , 534, — Exhorte ses 
barons à retourner en Palestine , 

III , i 9. — Fait la guerre contre 
Philippe-Auguste, 20-21 . — Ses 
succès et ses revers, ib. — Est 
tué au château de Chalus, ib. 

— Portrait et éloge de ce prin- 
ce, II, 524. — Parallèle du 
roi Richard et d’Achille. ( V . 

, parallèle). 

Richard de Cornouailles arrive 
avec les Anglais à Ptolémaïs , 

IV , 87. — Son portrait remar- 
quable , 88-89 . — Ne peut faire 
la guerre , pourquoi , ib. — 
Renouvelle les traités conclus 
avant son arrivée, et obtient de 
plus l’échange des prisonniers, 
ib. — Et rend les honneuis de 
la sépulture aux croisés tués 
* dans la bataille de Gaza, ib. — 
Visite Jérusalem, ib. — Revient 
en Europe , 90. 

Richard. Zèle de ce moine, I , 
53. — Relation de son pélerin- 
nage, 569. • 

Riches-Hommes. Nom donné à la 
noblesse, V , 228. 

Richesses du clergé , par suite de 
la première croisade ; réflexion 
à'ce sujet, 1 , 523 (et la note). 

R ion de Lohe ac, cité pour ses 
belles reliques acquises en Pa- 
lestine, I, 484. — Les envoie 
à son frère par son écuyer , ib, 

( note ). 

Rites Latins , adoptés générale- 
ment dans les provinces grec- 
ques conquises; preuve histo- 
rique, 111 , 529. — Les Grecs 
ne peuvent s’y soumettre long- 
temps, ib. 

Rivedroit, château situé sur le 
Bosphore , est pris par les croisés 
au quatorzième siècle, V , 286 
(note). 

Robe (La) d’un homme de loi 
sert à ensevelir un sultan , III , 
447 (note). 

Robert , comte de Flandre , 
conduit les Frisons et les Fla- 
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mandsen Terre-Sainte, 1 , 4 7 5. 
— Son discours remarquable 
après la prise de Jésusalem , 
453. — Refuse le titre de roi , 
ib. — Son seul désir et son 
désintéressement, 455. 

Robert de Courtenay , empe- 
reur de Constantinople, éprouve 
de grands revers , IV , 61 . — Sa 
mort , 62. 

Robert de Paris. Rudesse de ce 
baron français et son défi à 
l’empereur grec , 1,4 98. — 
Tué dans un combat contre les 
Turcs, 227. 

Robeat de Trit. Son aventure 
dans Phiiippolis , III , 34 7. 

Robert de Vàir succombe sur le 
champ de bataille , et s’enve- 
loppe de sa bannière , IV . 
288. 

Robert , duc de Normandie. Son 
pèlerinage, I, 65. —-Refuse la 
couronne de Jérusalem ; ses 
malheurs , 456. — S’empare de 
l’étendard égyptien à la bataille 
d’Ascalon. 

Robert Güiscard ( Le Rusé }. 
Ses exploits , I , 4 76. 

Robe&t le Frison. Ses crimes et 
son pèlerinage en expiation , I , 
64. 

Robert , roi de France , va en pè- 
lerinage à Rome , aux tombeaux 
des apôtres saint Pierre et saint 
Paul , vers le dixième siècle , I , 
50. 

Robes d’honneur envoyées par 
Uu sultan an chef des Karis- 
miens, IV, 4 44. — Envoyées 
par le sultan Almoadani à saint 
Louis , son prisonnier , ib. , 
335. 

Rodolphe de Habsbourg , empe- 
reur d’Allemagne , V , 4 27. — 
Est pressé par le pape de secou- 
rir la Palestine, 4 46. — Sa mort, 
205. 

Roger, chevalier du Temple , 
chef de l’expédition de Thessa- 


lonique, et dans diverses parties 
delà Grèce, V, 24 8 (note). 

Roger de Barneviltæ, chevalier , 
fait une sortie contre les Sarra- 
sins et est ,tué, I, 325.* — Ses 
obsèques accompagnées par le 
peuple d’Arilioche , ib. 

Roger de Mühat , baron d’An- 
gleterre, vend et engage ses 
propriétés pour aller ert Terre- 
Sainte, IV, 264 ( note ). 

Roger de Sicile devient prince 
d’Antioche; son imprudence et 
sa défaite , Il , 74 . »— Est tué - 
dans un combat , 72. 

Roger , roi de la Pouilie et de 

, Sicile au onzième siècle , envoie 
ses ambassadeurs à l’assemblée 
d’Etampes, II , 466. j III , 43 
(note). 

Roi des Romains. Dignité confé- 
rée au fils de Frédéric , II , 4 82 . 
— Elle excite la jalousie de 
l’empereur de Constantinople, 

4 85. 

Roi Truant. Ce que c’était , I , 
299. 

Rois de Jérusalem suivant l’ordre 
chronologique de leur élection ; 
Godefroi de Bouillon , I , 460. 
— Baudouin 4 cr , II , 26. — « 
Baudouin du Bourg , ib , 70. — « 
Foulque, comte d’Anjou , /A., 
408. — Baudouin III , élu, âgé 
de douze ans, ib. — Couronné 
à. quatorze ans, 4 20. — - Amaury 
éprouve des obstacles a sort 
élection , 265. — Est élu, ib. — 
Baudouin IV , 294 — Bau- 
douin V , âgé de cinq ans , est 
élu, 302. — Guy de Lusignan , 
couronné par sa femme, 34 4. 
— Amaury II , roi de Jérusalem 
pendant la captivité de Lusi- 
gnan, III, 66.— Jean de Brienne, 
366. — Frédéric, empereur d’Al- 
lemagne , usurpe la couronne 
et devient roi de Jérusalem du 
vivant de Jean de Brienoe,TV , 
39. — Baudouin jeune, désigné 
comme roi , ne peut prendre 
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Sait 


possession dé sa couronne, 65. 
— Frédéric continue à porter le 
tire de roi de Jérusalem, 444. 

feois tartares. Noms de ceux qui 
entrèrent dans la Hongrie, IV, 
4 24 (note). 

Roland, neveu de Charlemagne. 
Sa mort a Roncevaux, III, 587. 

Rolon, chef des Normands. Ses 
conquêtes, III , 42 (à la note). 

Romanie , 1 ancienne Macédoine , 
deux fois funeste aux armées 
chrétiennes, I, 504-543. — Est 
envahie par les Turcs , 11 , 249. 

Rome. Les débris de son empire 
disputés par deux empereurs , 
II, 4 85. — Fortifiée par le pape 
Grégoire IX et assiégée par 
Frédéric , IV , 74. — Son siège 
apostolique transporté à Avignon 
(/'.Avignon). 

Roncevaüx , célèbre par la défaite 
de l’arrière-garde des Francs et 
la mort de Roland, III, 597. 

Rosaire (Fête du) , établie en mé^ 
moire de la victoire de Lépante , 
V , 488. 

Roum ou Royaume ottomam, son 
étendue, I, 204-205. 

Rousseau (J-J.) réfuté aux sujet 
des armées chrétiennes , III, 75. 

Royaume de Jérusalem sous Go- 
defroy, II , 4 . — Disputes pour 
sa couronne après la mort de 
Godefroy, 24. — Sous Bau- 
douin, 26. — Sa situation moins 
critique, 49. — Sa décadence 
progressive, II, 306. — Voit 
deux rois en même temps , 423. 
— Jugement à ce sujet (/'. ce 
mot). — Son état de faiblesse 
après h troisième croisade, 111 , 
♦ 4 . — Tableau de ses princi- 


Saadi, célèbre poète persan, fait 
prisonnier, travaille aux forti- 
fications de Ptolémaïs, III, 859. 
Sa bas (Saint) , église de Ptolé- 


paux gouvernemens , 12. — 
Guerres et discordes entre les 
princes chrétiens d’Orient , ib. 
4 3 et suiv. — Gouverné par 
tme femme, 65 (r. Amaury). 
— Offert à Frédéric, IV, 3. 
— Qui s’y fait couronner roi , 
89. — Son triste état au xu* 
siècle, 78. — Envahi par les 
barbares, 434-440. — Menacé 
de nouveau, 4 45. — Sa fin, 
4 95 (Z'. Turcs). 

Royaume des Normands en Sicile . 
III , 44 . — Sa situation au xii* 
siècle , 1 V , 4 44. 

Royaume de Thessalonique. Dé- 
tails historiques 5 ce sujet , 111 , 
545. 

Royaumowt , abbaye désignée par 
saint Louis pour la sépulture 
du comte de Nevers , son fils , 
V , 543. — Lettre de Condet. 

Royauté. Sa faiblesse au dixième 
siècle, et sa conservation ex- 
traordinaire, III, 4 68. — Préférée 
à la liberté par un roi captif, 
S4f. 

Ruches remplie d’abeilles , em- 
ployées comme arme défeusive 
dans un siège, I, 372. 

Rue dite des Génois , dans chacune 
des villes conquises , II , 29. 

RùPfW de la montagne, prince 
d’Arménie , III , 4 3. — Ses dé- 
mêlés avec Bohémond, ib. 

Ruses de guerre des Tartares, 
rapportées par le Chanoine Ro- 
ger, IV,, 4 09 (note. — Du sul- 
tau Kélaoun {Jf. ce dernier 
mot). 

Rusinum (Ville de), où furent 
taillés en pièces cinq cents che- 
valiers croisés , III -, 32 6 . 


s 

maïs ; discordés et scandales à 
son sujet , V , 2. 

Salue ensanglanté exposé en pu- 
blic en signe de guerre, V, 46f. 
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Sacrifice humain offert par les 
Turcs au graud Bairam , U, 
299. 

Sadolet , cardinal , secrétaire du 
Saint-Siège 5 son grand savoir, 
V, 445. — Son discours pour 
la cro side, ib. - . 

Saint - Denis. Magnificence . de 
cette célèbre abbaye;et de son 
église, II, 180. r-r Visitée par 
les ruia^le. France avnnt.de par- 
tir pour les expéditions jl'optre- 
raer. — Par Louis;' YU* ü 480; 
— Phillipper Auguste, y^,:374 . 
— Louis IX;, .1 Y*. 2,07* (r. 
Vitraux). •./ :: 

Saint-Georges^ ,$urùnro donné à 
Robert II , I, 4^5 (note). 

Saint-Grààl ou Sainte Coupe, 
roman symbolique, application 

• donnée de fondement qu’en 
fait aux Templiers M. Hainmer , 
V, 574. 

Saint-Jacques oe Galice, pèle- 
rinage de ce nom, célèbre au 
dixième siècle , III, 587. 

Saint-Paul (Comte de), II, 474. 
— Sa sévérité envers un de ses 
soldats, III, 276. 

Saint-Pierre de Rome. Indulgence 
pour subvenir aux dépenses de ce 
monument , V , 454. — Bon mot 
à ce sujet , 455. 

Saint-Sépulcre (Eglise du), ob- 
jet de la vénération des fidèles 
nu troisième siècle, I, 4. — 
Visité par une foule de pèle- 
rins au sixième siècle, 44. — 
Est profané par la présence du 
chef des infidèles, 22. — Ren- 
versé de fond en comble, 45. 
— Est rebâti par les soins et la 
munificence du calife Daher, 
48. 

SAint-SiÉGE, ou la chaire de 
saint Pierre ; sont autorité s’as- 
socie aux victoires des croisés , 
111 , 290. — Sa surprematie re- 
connue par le patriarche Pho- 
tius, 202. — Par k* doge de Ve- 


nise, 293. — 1 Soumission des 
barons français au St .-Siège ( ï’. 
Barons, Boniface, Cour, Rome). 

Saint-Valantin , plaine devenue 
célèbre par la victoire rempor- 
tée par Charles d’Anjou sur 

. .Çonradin , V, 64. 

Sainte- Cécile , cardinal légat du 
pape en France, an douzième 
, siècle , V , 52 ( note ). — But 

. de sa mission , ib. 

Sainte-Chapelle de Paris, III , 
274. — Assemblée qui s’y tint 
au treizième siècle , V , 234. 

Sainte -Coupe. ( V. St.-Graal ). 

Sainte-Croix , église , fondée en 
mémoire de la croisade de 
Louis VII, II, 4 56. 

Sainte-Marie, cardinal , auteur 
de la paix conclue entre les rois 
de F rance et d’Angleterre , III , 
2 i (note). 

Sainté-Marie, église de Naza- 
reth, où furent enterrés les croi- 
sés tués à la bataille de Tibé- 
riade, Il , 34 9. 

S.^Nt^-SfepHiE. Cette église vort 
, eti moins de quatre ou cinq 
jkurs le couronnement de deux 
empereurs grecs , III , 228-230. 
— Est profanée par les scan- 
dales des croisés , 257. 

Saints-Lieux , Objets . de la vé- 
nération des chrétiens, dès le 
troisième siècle, I. 4-44. — 
Visites par les plus grands per- 
sonnages, 4 2-f 4— 4 6. — Détruits 
par un tremblement de terre , 
45. — Visités par une grande 
affluence de pèlerins, 54. — 
Par les croisés vainqueurs des 
Sarrasins, 445. — Beau tableau 
de leur piété sur le calvaire, 445. 
— Sont restitués aux chrétiens 
par l’entremise des Templiers , 
IV, 87. — Sont entièrement 
perdus de vue même par le 
clergé, V , 53. — Leur appro- 
che est entièrement fermée aux 
pélerius , 267. — Traité de Louii 
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XlV avec la Porte , qui rouvre 
encore une fois le chemin des 
pèlerinages, 533. (^» Calvaire» 
Jérusalem , Jourdain , Palestine , 
Terre-Sainte , Saiut-Sépulcre , 
Tombeau de Jésus-Christ. ) 

Saladin. Ses premières armes à 
Damas, II, 223.— Au 'siège 
d’ Alexandrie, 283. — Devient 
visir, ib. — Son portrait, ib. — 
Soumet l’Egypte , 285. — Meur- 
tre dont on l'accuse , ib, — 
S’empare de l’empire^ 288. — 
Marche contre la Palestine avec 
toutes ces forces, 291. — Est 
vaincu complètement par Bau- 
douin, IV , 292. — Se sauve avec 
peine , ib. — Fait tuer les pri- 
sonniers chrétiens , 293. — Fait 
une guerre opiniâtre aux chré- 
tiens, 11 j 295-296-299-301 — 
Se rend maître de toute l’E- 
gypte. 317. — Secourt le comte 
de Thibériade contre le roi de 
Jérusalem, ib. — Et bat les 
chrétiens, 31 8. «*— Recommence 
la guerre à la tête d’une aimée 
formidable, 11 , 320.— * Ses vic- 
toires rapides. ( F. Saphouri , 
jNaplouse , Ptolémaïs. ) — Sa 
générosité envers les prison- 
niers, 345-346. — Vient secou- 
rir Ptolémaïs , 386 — Tombe 
malade, 429. — Manque à sa 
parole A l’égard de la capitu- 
lation de Ptolémaïs, II, 457.— 
Plaintes qui s'élèvent contre lui , 
460. — Fait une trêve de trois 
ans avec Richard, 513. — Son 
portrait et sou éloge , 524 526. 
Sa mort remarquable, 535. — 
Suite funeste de son impré- 
voyance sur le choix d’un suc- 
cesseur, III, S. 

Sàlerne délivrée des Sarrasins 
par 40 pèlerins normands, au 
dixième siècle , l , 1 20 ( note ). 
— Ecoles célèbres dans cette 
^Hle au onzième siècle , III , 41 . 

Salisbury (Comtede) suit saint 
Louis à la Terre-Sainte , iy , 
195. — - Sa réclamation singu- 

TOME VI. 


Hère auprès du. pape est accueil- 
lie , ib. — Insulté par le comte 
d’Artois, se retire du camp, 
255. — Il y revient , sollicité 
par saint Louis, ib. , (note). .— 
Suit le comte d’Artois , 281 . — 
Pénètre aveélui dans Mansou- 
rah, 282. — Et y succombe, 
288. 

Salisbdry (Evêque de ), sa bra- 
voure, II, 51 5. — Sa conversa- 
tion curieuse avec Saladin , ib . 

Samosate. Cette ville est assiégée 
par Baudouin, I , 257. 

Sakcha ( Doua ) , Bile d’un prince 
Aragonais , meurt victime de 
sa charité pour les malades de 
Terre-Sainte , V, 57. 

Sanche, roi de Portugal , dé- 
possédé de sa couronne par le 
pape , IV , 1 66 ( note ). 

SAifCHE (Don), roi de Castille , 
nommé chef d'une croisade, 
V, 129 (note). — Nommé roi 
d’Egypte par le pape, ib. — 
Plaisanteries de ce prince à ce 
sujet, ib. 

Sanglier énorme tué par Ri- 
chard-Cœur-de-Lion , II, 490. 

Sanglier de Galydon , statue de 
Constantinople ; particularité 
curieuse à son sujet , 111, 212. 

Sjlnuti , noble Vénitien, tra~ 
vaille à réveiller l’esprit des 
croisades , V, 232. — Son ou- 
vrage , en deux volumes , sur 
l'Orient, présenté au pape , ib. 
— Accueilli par le roi de 
France, 233. 

Saphed, forteresse des Templiers 
en Galilée, assiégée par Bibars , 
V, 25. — Est prise, 27. — 
Fortifiée par le sultan , 31 . 

Sardaigne. Démêlés du pape et 
de Frédéric à son sujet, IV ; 71 
(note historique), ib. — Fn- 
( renrs de cette guerre , ib. , 72- 
— Excommunications et vio. 

34 
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lentes déclamations , ib. 
Scandales de cette guerre , 73. 

Nouvelles calamités de cette 
guerre, 75. 

Sarepta , aujourd'hui Sarfand , 
citée I, 537. — Où était la tour 
Isaïe , devient une baronie , II , 
55. — Désastres qu'éprouvent 
lts croisés près de cette ville, III, 
•ISO. 

Sargines ( Seigneur de ) , chargé 
de la défense de saint Louis , 
IV, 317. — Sa bravoure , 324 . 
— Désigné par saint Louis pour 
défendre la Terre-Sainte . 425. 
— Devient vioe-roi de Jérusa- 
lem, ib. — Essaie d'apaiser les 
discordes de Ptolémaïs , V , 4. 

Saron ( Forêt célèbre ), Affaire 
qui eut lieu , dans cet endroit , 
entre les Syriens et les Français . 

I , 588. — Dangers qu'y courut 
le roi Richard, ri, 47*3. 

Sarrasins. Leurs Vastes con- 
quêtes, I, 20. — Se convertis- 
sent au nombre de trois cents , 
357. — D'Espagne, au xr siècle ; 
croisade contre eux , II , 
2.^3. — Résultat heureux de 
celle guerre , 234. — Leurs 
conquêtes dans ce pays au 
treizième siècle, III, 379. — 
Préparatifs de la guerre contre 
ces peuples , tb. — Sont défaits 
par les chrétiens , 380. 

Satalie , ville, entrepôt général 
des marchandises et deà pro- 
ductions de l’Inde et de l’Ara- 
bie, est ravagé^ par les Véni- 
tiens , V , 394. 

Sauteurs de cordes , épithète 
donnée à des chrétiens apostats , 
I, 330. 

Savait s étrangers , appelés en 
Egypte par le sultan Bibars 
(A". Bibars).— Noms des plus cé- 
lèbres du quinzième siècle , V , 
356. 

Saxe et Brabant, Le duc de ce 


boni , chef du preihier corpÿ 
d’armée dans la quatrième croi- 
sade, III, 28. — Est tné dans 
une bataille ,64. 

Scaldes , espèce de croyance des 
peuples du Nord, 1 , 436 (note). 

Scandales dans le sanctuaire; 
signes avant-coureurs de déso- 
lation en Orient, II, 4 4t. 

Sc vnderberg , prince des Alba- 
nais ; son histoire, V, 304 (note). 
— Ses victoires sur les Turcs , 
383 — Apprend que sa capitale 
est assiégée par eux, 385. — 
Implore les secours do pape, 
386. — En reçoit une épée benie, 
ib. — Meurt avec gloire, 387. 
— Son tombéau , ib. (note). 

Scandinaves, souvent confondus 
avec les Normands dans leurs 
invasions,!, 4 35 (note). — 
Essai historique sur ce peuple , 

4 36 ( note). 

Schérifs ( Justice des ) , date de 
la grande charte du roi Jean , 
111, 394 (note 2). 

Schisme des Grecs. Tentatives 
pour le faire cesser, III, 203. 
— Réflexions curieuses à ce 
sujet (note) , et 204. — Réunion 
impossible b opérer au douzième 
siècle; pourquoi, ib. d’Oc- 
cident ou les deux papes , V , 
277. — Ses tristes résultats pour 
l’Orient, 288 ( note ). Cir- 

constances qui font espéreè sa 
fin et la réunion des deux égli- 

* ses , 294. — D’Allemagne; son 
Origine,^ ib., 457. 

Science gaif.. Ce que c’est , I , 
506. — Console le comte de Poi- 
tiers de ses revers , ib. ( et la 
note. 2 ). 

Sciences (L’étnde des} , encou- 
ragée en Orient par Charlema- 
gne , 1 , 34 . — En France au 
xm* siècle , lll v 346. — En 
Égypte par les soins, du sultan 
Bibars , V , 4 42 (note)* — Au 
xiv® siècle ^par. les soins du 
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Nico’as Y, 356. i— Au 
xv° siècle p;r le célèbre pape 
Léon X , ib . , 444. — (Voir en- 
core les mots Antiquités, Biblio- 
thèques , Études , manuscrits, 
Pétrarque, Savans.) 

Bcïtes. Portrait de ce peuple bar- 
bare, II, 466. — Armes dont il 
„ faisait usage au moyen-âge, ib. 
Seigneurs Allemands. Leur ser- 
ment à rassemblée de Bprlette , 
1Y , 25 ~ Anglais et Ecossais 
qui Se croisèrent avec saint 
Louis, ib., 195. 

Seigneurs français. Leur en- 
thousiasme pour les croisades , 
I, 121-123 — Vendent leurs 
propriétés, ib. — Leurs mœurs, 
128. — Tableau de leur départ 
pour la guerre sainte, ib. — 
Leur passion pour la chasse, 
131. — Leurs armes, 208.— 
Liste cle ceux qui figurèrent 
dans la première croisade, 654. 
— Leur zèle se refroidit, II, 
243. — Leurs armes dans la 
deuxième croisade, 450. — ■' 
Peintures de leurs mœurs disso- 
lues à Tyr, 484. — Leurs rela- 
tions chevaleresques aVec les 
musulmans, 520. -*• L’élu' am- 
bassade auprès du sültafl de 
Damas , 1 94 j et du souverain 
pëntife, ib. — Dafls leurs con- 
n " «jilêtes grecques, 304. — Leur 
conduite admirable dans les dé- 
mêlés du pape avec Frédéric, 
IV , 7*3. — De ceux qui prirent 
la croix a Vec saint Louis , 172. 
— Leurs traités particuliers pour 
Ip croisade , 260. Leur dé r 
vouement aveugle aux volontés 
de saint Louis prisonnier, *840. 
-t Noms de ceux qui se croisè- 
rent dans la deuxième expédi- 
. iion de saint Louis, V, 47. — j- 
^Traitent avec le roi pour leur 
solde pendant la guerre, 65. — 
Scfgireuès français qui prirent 
part à l’expédition des côtes de 
Barbarie, 256. — * Nom* de 
c«t« qui allèrent en Hongrie 


combattre les infidèles, 279. — 
Gomment furent rachetés ceux 
qui furent faits prisonniers à là 
bataille de Ricopolis', 284. — 
Leur réunion à Lille ^ et vœux 
chevaleresques qu’ils y firent 
contre les Turcs , 349. 

Seigneur* be fcà PAtEàTriiEi 
faits prisonniers , et envôyt’S 
ignoifiioeuscment h Damas, II: 
262. 

Selim I a * , empereur des Turcs , 
V, 438. — Sa minuté, ib. — - 
Ses expéditions en Perse et en 
Egypte, 439. — Reste seül maî- 
tre de l’Orient, 440. 

SéumJi, succédé a. Soliman, V; 
482 . — Ses conquêtes et ses ra- 
vages , 48$. — S’empare de i’ile 
fie Chypre, ib. — Vaincu à Lé- 
paute , envoie des présens à son 
vainqueur, 485 (noie 2). 

SéLiNGAN (Almâi-d de), célèbre che- 
valier croisé, norvégien, IV, 402 . 
— Combat les lions en attendant 
qu’il puisse coihbatre les infidèles. 
ib. 

Sbmaillus, chez les ariciens Prus- 
siens. Cérémonie en usage à cette 
époque j III, 417. 

Semli*, ville des Hongrois, ràva- 
gée par les croisés , I , 1 40. 

SÉNécHAt. Quelle était sa fonction, 
n, 539. 

SiSphouri (Plaine de), théâtre 
d’une bataille terrible entre les 
chrétien* et les ' musulmans, 
327. —a Ruine complète des chré- 
tiens, 329. Foule innombra- 

ble de prisonnier* , 332. 

SifcFs. Époque de leur aflrancbisse- 
sement, et quelle en fut l’ori- 
gfrie, I, 522., 

Sergexs des chevaliers. L^ûr 
fonction dans les batailles , IIK 

■ 1 85 (note). , , t * 

Serment du roi de Jérusalem, 

II , 10. —a Des rois France 
avant de monter sur ; le trône. 
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Réflexions à ce sujet, 4 2* — 
Demandé par le sultan ou roi 
d'Arménie, 445. — Du doc de 
Bourgogne i , eu- sujet de la’ cïoi- 
sade, 348, — Prononcé sur le 
J.. Faisan, pur les seigneurs fran- 
çais prêts à se croiser, 849. — 

3 JPu rpi Richard, au sujet de le 
' croisade, lui reyient çn mé- 
moire, 866. — Sur lès arme», 
à quelle occasion, 111, 407.— 
Texte latin de celui que firent 
au pape les barons français , à 
F occasion du siège de Zara, 43$. 
(note 4). r— Des électeurs la- 
tins , sur le livre des évangiles , 
avant de procéder à la nomina- 
tion du nouvel empereur de 
Constantinople , 279. — De» 
chefs des croisés avant de com- 
mencer tes hostilités, 492. — 
Singulier du comte de Provence 
à sa femme, 573. — Quel en 
fut le résultat , 574. — * Sur soir 
âme* cité , 628. — Des députés 
de l’empereur Baudouin,' 626. 

. — Des barous et des seigneurs 
allemands à l’assemblée de Bbr- 
îtfte, IV, 25. — Exigé de» 
grands du royaume par Louis 
IX , 4 93 (note). — Du jeune 
Philippe, exigé par sa .mère 
Marguerite, est relevé par le pape, 
T , 4 8 . — Dicté au roi d’ Arménie 
par le sultan- d’Égypte, 4 45. — 
Peines iufligées en* cas d’infrac- 
tion,»^. ; , , 

Sermens des musulmans pour 
Texccution du traité de Da- 
miette, IV, 358. — Chez, les 
Prussiens — Cérémonie en usage 
chez ces peuples à ce sujet [V. 

■ Chêne sacré). 

Services militaires des fiefs» En 
quoi ils consistaient àu moyen- 
ige, !!, 545. ' 

-Servitcde abolie dans les pro- 
vinces du comte de Poitiers t V , 
68» 

SiéiLÈ. Ce pays devient 4e théâ- 
tre de la guerre entre les pria- 


êt & chrétiens , II , 426. — Corw 
quête de te royaume par le rot 
Henri Vf , lll , 40. — Devient 
un royaume normand-, 44 . — 
Ses écoles célèbres, tb. — Ses 
conquêtes, ib — * Son église 
désolée par Frédéric, empereur 
d’Allemagne, IV, 74 (note 2). 
— Ce pays est conquis pat le 
prince Mainfroy, V, 40 (note). 
— Est livré au premier occu- 
pant par le pape irrité , ib. — 
Donné au duc’ d’Anjou, 42. — • 
Qui s’en empare par les armes , 
43. — Est revendiqué par le 
jeune Conradin,. 44. — Tombe 
au pouvoir de Charles d’Anjou 
qui s’y fait haïr, et le remplit de 
troubles^, 64 . 

Binon. Cette ville est assiégée et 
prise par lés chrétiens, H , 56. 
— Reprise par les croisés sur le» 
Turcs, 1H, 37. ■<— Fortifiée par 
saint Louis , est surprise par les 
■ Turcomans, IV, 44 8. — Se 
rend au musulmans , qui en mas- 
sacrent les habitans, 5, 495. 

SiciSMono, roi de Hongrie, attaqué 
par Bajazet, demande des secours 
au roi de France, V, 278. — 
Moyen adroit qu’il emploie pour 
exciter le courage de la noblesse, 
Son armée détruite par Ba- 
jazet, 284 . — Se sauve dans une 
barque , 282. 

SiGut, prince des Norvégiens, vient 
en Terre-Sainte. — Récompense 
qu’il demande, II, 56;— Son 
départ, 57* 

Simoit de Moiitfort , un des Chefs 
delà guerre contre les Albigeois, 
HIï, 877. — Condition qü’il met 
ses services, ib. (bote L). — 
Est mis en possession, par lé pape, 

* des États du comte de Toutouse 
*399. 

Si MOB , SIRE DE NESLE, DOHimé 

administrateur du royaume de 
*, France Jf, 65* • 

SmodST , > irtaine , qui parvient 
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A lui seul à rétablir b paix e» 
Italie , V , 356. 

ISiqx , montagne célèbre de Judée , , 
témoin de la piété dea pre- 
miers pèlerins , 1 , 71 . — Son 
état de dévastation lors de l’arri- 
vée des croisés au x* siècle r; ■ 
40 7. 

Sirvente d’un troubabour , sur 
les malheurs de la. Terre-8aiute, 
citée, V , $8. Traduite par 
l’abbé Millot ; observation à ce 
sujet , 39 (note). 

Sixte IV, pape, V, 892. — Ses 
soins pour la guerre contre les 
Turcs , ib.-r» Ses légats dans 
divers Etals de l’Europe , ib. — 
Les princes chrétiens restent 
sourds à ses exhortations, /'A.— 
Reçoit une lettre du roi de 

Perse qui promet de le seconder , 
393. — Est abandonné par les 
princes chrétiens , ib. — Im- 
plore de nouveau les armes des 
princes chrétiens , 407. ^—En- 
voie partout des légats pour ré- 
tablir la paix en Europe, 408. 
— Convoque une assemblée so- 
lennelle, au sujet de la guerre 
des Turcs, 409. — Résolutions 
qui y furent prises , ib. — ■** Or- 
donne une fête de trois jours en 
réjouissance de la mort de Ma- 
homet II , 4 H ( note ). — Ses 
lettres au sujet du prince Gem , 
41 2 (note 2). 

Slaves , peuples sauvage* de la 
Baltique , croisade contre eux , 
II , 231 . — Sans résultats , 23S. 
—Chroniques de ce peuple ci- 
tées , 282 (note). 

Smtrne. Relation d’une expédi- 
tion de croisés ; qui eut lieu au 
xiu« siècle Côntre cette ville , 

V , 243 (note 2). — Est prise 
eu xiv* siècle , par les Tartare* , 
et livrée eu pillage , 292. 

Somssiti ( Jean ) , chasse les Turcs 
de l’Allemagne , V , 505. 

Soliuoc ; le sou. Sa valeur au xi* 
siècle, I, 328 (note). , 


Squm , nom de Jérusalem ; sont, 
ojrigiue, I, 405 (note 1). 

Soliman I s’empare de Belgrade , 
Y, 458* Réunit l’Egypte à- 
l’empire ottoman , 4 5 9. —S’em- 
pare de l’ile de Rhodes , ib. r— 
Entre en Hongrie et jusque dans 
l’Allemagne, 467. —Se retire^ 
avec une foule immense de pri- 
sonniers, ib. — Ravage l’Alle- 
magne, 468. —Fait un traité 
de paix avec le roi de Hongrie , 
et y fait intervenir le pape, 469. 
— Déclare la guerre aux Per- 
ses, 470.— Revient en Hongrie 
y porter la guerre , 482- t~ 
Meurt au milieu de ces trioip- 
phes, ib. 

Soliman H. Sa loi constitutive 
concernant les fils clés sultans / 
V, 515-516. 

Solitaire du Mont-des-Oliviers ; 
ses exhortations aux croisés , I , 
424. 

Solitude ; elle devient un besoin 
pour beaucoup d’hommes & 1 , 
515. — Opinion dominante au 
douzième siècle , a a sujet des 
avantages de la solitude , ib. 

6ophiioniiis , patriarche de Jéru- 
salem ; sa douleur profonde à Ja 
vue des profanations des infi- 
dèles dans la ville sainte, I, 22, 
— ^Sa mort, ib. , 23.. 

Sozx. Cette ville est livrée aux 
flammes par ordre de Frédéric; 
pourquoi, IV, 46 (note). — Dis- 
tique à ce sujet , ih. ( note, ) 

Sortilèges employés par une es- 
clave syrienne , contre les croi- 
sés, VI, 25. 

Son ( V. Soîidus ). * 

SoyoANS ( Anciens ) d’Egypte. 
Leur race est exterminée par 
Bibars, V, 140. 

Soufflet ( Peine,, infligée pour 
un ) , U , 370. — Usage d’en 
donner, aux Juifs lé jojur, dp, 
.Ptyues, à Toulouse, ,$S|6 Al . 
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Soupe’ou vin grec et autre;, en 
usage au treizième siècle, V , 
258. 

Spalatro, rende*- vous des croi- 
sés Allemands et Hongrois , III , 
422. — Comment ses habîtans 
les reçoivent , ib. 

Starte occupée par lç* Turcs , 
V , 372. 

Stabulon , maître d’hôtel de Go- 
defroy de Bouillon ; sa vision , 
I, 445 (note). 

Stations les plus célèbres des 
pèlerins , 1 , 50. — Construites 
sur la route de Saint-Denis , en 
mémoire de la translation des 
os de saint Lonis , par son fils 
Philippe, V, MO. 

Statues, de brqpze« nom donné 
aux croisés par les Çrçcs, III , 
168 (note). 

Statues des saints , fondues à 
Constantinople pour payer les 
croisés, III , 201. — Voilées 
dans les églises , paç suite d’un 
interdit, IV, 42. 

$ t a a t a g § m e incendiaire dr% 
Grecs popr brûler la flotte des 
croisés’, III, 223. — Des Karis- 
miens, pour rappeler le peuple 
de Jérusalem dans la ville, IV, 
1 32 (note). 

$ u k non , fils du roj de Çanemprck ; 
sa mort, 1 , 277. — Ét perte de 
son armée, 279. 

Sur. er, ministre du rp^ Lonis Vif ; 
sa sage administration 1( , 144. 
— S'oppose à la croisade da roi 
de France, 149. — En écrit au 
pape, ib. — Ses sages conseils 
au roi à ce siyet , II , 168.— 
Choisi pour régent du royaume , 
4 69 -r-r Refuse, et est forcé par le 
pape d’accepter la régence , ib- 
— Son éloge, 231. y~ Nommé 

Ç ère de la patrie par Louis VII , 
36. — Forme le projet d’une 
èrbisade, 1 248. -^-Sa dOrt , 244. 
£vltàn (Le) dto Caire s’entremet 
pour faire accorder une capitu- 


lation honorable aux croisé», HL. 
497. — Envoie des vivres A 
l’armée chrétienne cernée par- 
les eaux du Nil, 501 . — Pro-» 
tège la retraite de l’armée croi- 
sée., 502. 

Sunnites, une des deux sectes qui 
partagent les roabpméta^, H , 
550. 

Supplice pu feu infligé à un pa- 
triarche de Jérusalem , I , 37. 
— De plusieurs prisonniers 
chrétiens , près la ville de la 
Mecque, n, 299. — De plu- 
sieurs hérétiques , au milieu des 
préparatifs de la septième croi- 
sade , IV , 67. — De plusieurs 
personnes de la suite du 
pape , brûlés par ordre de 
Frédéric, 74 f note ). ( 
Chrétiens >. 

Suprématie du pàçe confessée et 
jçeconnue publiquement par le 
patriarche de Constantinople , 
dans l’église de Sainte-Sophie , 
III# 202. — Rejetée par régisse 
grecque, 203 ( note 2 ). — 
Reconnue par cette église, au 
quinzième siècle , V, 294. — 
Çar les ^riqéniens , et (Tautres 
sectes. ^ 295. — : Question sur 
çejte ,ifnporlante matière , ex*» 
minée paç M. de Marca , IV , 
467. " 

Sursac , titre donné à l’empereur 
Isaac ; conjecture à ce sujet , 
III, 128 (note 2). 

Steil^e. , mère de Baudouin * 
trompe les grands du royaume 
et couronne son marie Lusignan, 
II ,313. — Sa mort, 422. 

Stlves. Prise de ^v^te ville de 
Portugal par les croisés, III, 34. 

Stlviüs - Ænéas , évêque de 
' Siettne ; ses efforis pour faire 
secourir la Terre-Sainte , V, 
852. — 8on érudition remar- 
quable, 353. •— Prêche la croi- 
sade , 354-355. ( F. Pie II x 

p»p«- ) 
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^Syracuse livrée au pillage par les 
Sarrasins, II, 1 67. — Richesses 
de cette viile et sou importance 
maritime au onzième siècle , 
ni, 4i. 

Syrie. Ce pays tombe sous la 
puissance des Egyptiens au hui- 
tième siècle , 1 , 74 (note). — 
Pourquoi les chrétiens ne pu- 
rent jamais y être les maitres , 
U, 151 (note). —La vue de ce 
beau pays relève le courage des 
croisés, 262. — Description de 
çette montrée , 608-623. — Est 
désolée par des fléaux terribles , 
IJI, 356.— Par une affreuse diset 
te, 424 — Frédéric d’Allemagne 
arrive dans ce pays , IV , £9. — 
Missionnaires qui y sont en- 
voyés par le pape Grégoire, 49. 
— Echappe au ravage des Tar- 
tares , 1 27 . -r- Se ligue avec les 
^arismiens contre les Tartares , 


129. — La capitale de ce pays 
est assiégée par les Karismiens , 
141. — Fait alliance avec les 
Egyptiens, 142. — Etat des 
chrétiens de ce pays au xu* 
siècle, 144-145. — Nouvelle 
alliance avec les Egyptiens, 417, 
— Est .délivrée des Tartares , 
V , 11 . — Ruine de la puissance 
chrétienne fdans ce pays, 19$. 
— Vains, .efforts du pape Clé- 
ment V pour la rétablir , 216. 
( note 2 ). 

Ststeme militaire des Turcs com- 
paré à celui des États de l’Eu- 
rope, V, 493-494. 

Système politique de l’Europe 
au seizième siècle ; son influence 
opposée aux croisades , V, 490. 
— Comparé à l’état des peuples 
guerriers du Nord au. douzième 
siècle x 491 . 


? 


Tactique militaire de» Francs et 
des Sarrasins lors de la troisième 
croisade , mise en parallèle , II , 
$20. — Du moyen-âge, décrite 

$ par le maréchal de Champagne, 
III , 1 84 (note 2) } et encore VI, 
-107. 

T- a ge. Expéditions des. armées 
chrétiennes sur les bords de ce 
fleuve, II , 233. 

T aillebqürg ( Bataille de ) , cipée , 
IV, 95. 

Taillebourg ( Seigneur de ) , 

* commandant du premier . corps 
d’armée et « gardien de l'ori- 
flamme, n, 199. 

Tailleurs de pierres, de Mou- 
soul , cités pour leur habileté , 
II , 479. 

Tamerlan.' Ses conquêtes rapides , 
\ V , 289. — Marche contre £a- 
jazet , ib . — Ravage la Syrie , 
£90. -r Eqjtre dans l’Asie mi- 


neure et fait prisonnier Bajazet , 
291 . — Reçoit les ambassadeurs 
Grecs, 292. — Obstacle qui 
l’arrête dans son projet d’enva- 
hir l’Occident , ib . — S’éloigne 
de Constantinople , 292. -r- 
Rentre dans sa capitale et médite 
de nouvelles conquêtes , ib. — 
Assiège Smyrne et 1a livre au 
pillage , ib. 

Talleyrànd ®e Périgord , car- 
dinal et légat du pape , V , 250 . 
— , Son sang-froid pendant une 
tempête, 253 (note). 

Tancaçvill? ( Le comte de ) 
prend la croix, V , 250, 

Tancréde. Portrait de ce guer- 
rier célèbre , J , 1 82 . -rr* Modèle 
de la chevalerie , 1 83. -r- Résiste 
seul aux séductions de l’empe- 
reur grec , è> refuse l’hommage, 
201 . — Quitte l’armée des crol- 
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sés, ih — Relie inébranlable 
aux offres d'Alexis, 222, — 
$auvéde la mort par Bohémond , 
227 — Reçoit les éloges de toute 
l'armée , 248. — Ses exploits de- 
vant Antioche, 273. — Fait ju- 
rer à son écuyer de garder le 
silence sur ses faits, d’ormes , ih. 
— Enlève un convoi de vivres et 
force les Syrieus k approvision- 
ner le camp , 1 , 299 — Relève 
le courage (les croisés dans An>- 
tioche, 338. — S’empare delà 
citadelle d’Antioche, 375. — 
A Bethléem ( f'\ ce mot), 402. 
— Yole au secours de Baudouin- 
du-Bourg, 409. — Monte seul 
sur le mont des Oliviers, et est 
attaqué par cinq musulmans , 
ih. — Il en tue trois, ih. — Con- 
duit les croisés à la forêt de Na- 
plouse , 1, 420. — Sa réconci- 
liât ion publique avec Raymond, 
426. — Spn quartier devant 
Jérusalem , 430. — S’oppose 
vainement au carnage des Sar- 
rasins, 449.— Soadrapean- qu’il 
leur avait envoyé, ne peut les. 
sauver, tb . — Partage son butin 
avec Godefroy et le reconnoit 
poUr son seigneur, 452. — At- 
taqué pat* le nouveau patriarche 
de Jérusalem , 1 , 463.— Sa no- 
ble réponse , ih. — Et surtout 
son obéissaoce prompte à la dé- 
cision des chefs de Farinée* 465. 
— S’avance vers l’année des 
Egyptiens polir eu connaître 
les forces, 56.8. — Refuse de 
reconnaître Baudouin , U , 26. 
— Se laisse fléchir, 27. — Son 
entrevue avec Baudouin, ih. — 
Devient prince d’Antioche, ih. 
— Est forcé de fuir, 42. — Est 
attaqué dans Antioche , et se 
défend avec les secours envoyés 
parle rdi de Jérusalem , 48. — 
Scs torts, 49. — Sa mort et son 
éloge, 58-59. 

TAUcaèoE, roi de Sicile,* sa 
conduite envers les rois Phi- 


lippe-Auguste et Richard, Y > 
425. 

Taris , forteresse de ce nom r 
abandonnée aux croisés, sans, 
combat, LU, 4,80. 

Tapisseries d’Arras représentant * 
l’histoire d’Alexandre, «V, 284.. 

Tarertes , insectes dont la pi-, 
qûre fait beaucoup souffrir les. 
croisés . 1 , 396 ; II , 463. 

Tarse , ville de la Turquie d’Asie ^ 
ce qni s’y passa de rcmarquable- 
sous les Romain*,. 1 , 243 (note).. 
—Devient la conquête de Tan- 
Crède , ih. — Citée dans l’Iliné- 
raire du pèlerin de Bordeaux , 
536L 

Tartares du moyen-âge. Détails, 
historiques sur leur origine , 
leurs progrès , leur invasions, 
leurs nsages , IY , 404 et suiv. — 
Leur religion, 406. — Leur 
agriculture, 407. — Continna-- 
tion de leurs conquêtes sous les. 
successeurs de Geugiskan, 4 4 6- 
147. — Font les apprêts de la. 
conquête générale de l’Europe , 
ih. — Mesures qu’ils prennent 
pour conserver leurs conquêtes 
44 8 — Tableau de leur marche > 
victorieuse et dévastatrice» 449. 
—Sont appelés par les chrétiens 
pour les secourir contre les 
Sarrasins V , 4 26 (note). 

Tartarie. Étendue de cette ré- 
gion, IV, 405. — La décou- 
verte en est due aux mission- 
naires envoyés par saint Louièt , 
442. 

Tassé (Le). Méprise de ce poète , 

1, 477 (note). — Jugé par lui- 
même, 695. 

Tatioe , général des Grecs , pour 
Alexis , quitte les croisés , t , 
282. 

Tau , on croix tronquée des Egtp* 
tiens. Erreur de M. Hamoier à 
ce sujet, V , 574 ( note 2 ). 

Taurüs ( Le mont ) est traversé 
par les pèlerins et l’armée chtë- 
tienne , 1,262. 

Taxe, imposée sur les bourgeois 
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des villes et les gens de campa- 
gne. Mesure adoptée pour en 
établir les bases et les propor- 
tions , V , 55 (note). 

Tempête , apaisée par les prières 
d’un saint, 1, 565. — Dans le 
désert qui enveloppe l’armée sy- 
rienne, II, 272, — Qui disperse 
la flotte de saint Louis, IV, 428. 
— Autre qui met en danger celle 
de Philippe-le-Hardi, V, 405.— 
Autre plus terrible et désastreuse 
pour la flotte chrétienne devant 
Trapani. Détails, de pierre Condet 
à ce sujet, 548. (Pièce justifica- 
tive.) 

Temple de Jérusalem. Prodiges 
qui se manifestèrent lors de lu 
reconstruction tentée par l'em- 
pereur Julien , 1 , 13. — De Sa- 
lomon, abandonné par l’em- 
pereur Frédéric aux Sarrasins ; 
quel en fut le résultat» IV, 44 
(note). 

Templiers. Naissance et origine 
de cet ordre célèbre, II, 98. — 
Ses statuts rédigés par saint Ber- 
nard, ib . — Conduite des Tem- 
pliers au. siège d'Ascalon, 256. — 
Douze chevaliers de l’ordre pu- 
nis de mort , pour crime de l’â- 
cheté, 307. — Sont fkits pri- 
sonniers et massacrés par les 
Turcs , 333. — Viennent au se- 
cours de la ville de Tyr, 387. 
— Sont surpris par les Turcs et 
sont délivrés par la valeur de 
Richard, 474. — Dévouement 
héroïque et mort de plusieurs 
de ces chevaliers au milieu des 
flots devant la ville de Damiette, 
455. — Veillent seuls à la dé- 
fense de l’armée chrétienne et à 
la garde du camp, III, 492. — 
S’opposent aux négot iations de 
Frédéric d’Allemagne avec le 
sultan d’Égypte; IV, 35. — 
Abandonnent son camp , ib. — 
Écrivent contre l’empereur au 
sultan, 36. — Font restituer les 
Saints-Lieux aux chrétiens, 87. 


— Concluent une trêve qvec le 
prince musulman, ib. — Re- 
fluent de rompre la trêve, 89.. 
— Abondonnent l’armée de Ri- 
chard , ib. {V. Hospitaliers.) 
— ~ Refusent de compléter la 
rançon de l’armée, 367. — Leurs 
démêlés avec les chevaliers de 
Saint- Jean-de Jérusalem , V f 
3-4. — . Leur conduite coura- 
geuse au siège de Rhodes, 24 5. 
— Sont poursuivis -par le pape 
et le roi de Franee , 217. — » 
Leur procès , 24 9 à 224 . — Re- 
cherches historiques sur l’ordre 
des Templiers et sur sa destruc- 
tion , III , 585. — Réfutation 
des principaux chefs d’accusa- 
tion portés contre eux, 584 et 
suiv. (Pièces justificatives.) 

Temporel des papes. Exagération 
et mauvaise foi des philosophes 
à ce sujet, III, 76. 

Temps (Division du). Comment 
était indiqué chez les Prussiens , 
III, 44 3. 

TéMUGin. (K Gengis-Kaa.) 

Ténare, premier nom du cap 
Matapan, III, 4 60. 

Tente , richement ornée, envoyée 
par un prince arménien à Go- 
defroi de Bouillon. Querelle à 
ce sujet, I, 303. — Du 
prince de Mossoul , flanquée de 
tours, 354. — D’écarlate, avec 
une image d e l’ Annonciation en- 
voyée par saint Louis au grand 
kan des Tartares , IV , 220. — 
— - De Mahomet II, envoyée 
avec ses armes, au pape, en 
signe de victoire , V , 364 . — Du 
seigneur de Caristéna. ( V . Allo- 
cution.) 

Tentes superbes du camp des 
croisés servant d’églises , I, 207. 
— Impériales , occupées par le 
comte de Flandre , III, 249. 

Tentures de soie ou d’étoffes trans- 
parentes , sur les places de Pton 
fcmaïs, V, 4 5$. 
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Te* risse* des maisons de Ptolé- 
maïs, V , 159. 

Terres conquises dans les croisades. 
Dans quelle proportion pouvaient 
être léguées, VI, 77. 

Tbrre-Sàirte. Les guerres entre- 
prises pour sa délivrance et sa 
conquête sont un des sujets les 
. plus dignes de l’histoire, 1 , 1 
Itevient l’objet de la dévotion 
des chrétiens dès les premiers 
sicçles de l’Église , 14. — Est 
visitée par les plus grands per- 
sonnages, 42-24. — Rendez- 
vous d’un grand nombre de pé- 
Sérias, 4 5. — Envahie par les 
i barbares, 4 6. — Visitée, pieu- 
sement par l’impératrice Eu- 
. doxie , ib. — Tombe aq pou- 
voir dits Perses , 4 8. Est dé- 
livrée par l’empereur Héraclius , 
ib, — Envahie de nouveau par 
Mahomet , 1.9. — r Devient l’ob- 
jet de la vénération des musul- 
mans. Pourquoi, 24. — Est 
conquise par le calife Omar, 22. 
— Rendue à la tranquillité sous 
le règne de-ce prince, 23. — 
Retombe de nouveau dans l’op- , 
pression , sous les successeurs 
du calife, ib . — Protégée par 
Çharlemagne, est heureuse et 
tranquille souS le règne du ca- 
life Aaron , 26-29. — Son état 
sous la dynastie des Fa limites , 
40. -r- Retombe dans le trouble 
et la désolation sous la domina- 
tion dn sultan Hachent, 43.— 

* Est affligée par de nouvelles ca- 
' lamités et de nouvelles révolu- 
tions. 45. — Recouvre la paix 
sous lç règne du calife Daher, 
48. — Tableau de son. état phy- 
sique et moral après la conquête 
des Romains., II, 2 (note 2). 
— Et au x* siècle, 3. — Ses 
.souvenirs historiques et reli- 
gieux profondément gravés dans 
la mémoire des hommes , ib. et 
sniv. — Sage gouvernement 

* dont elle jouit au xr siècle sons 
la domination des 'Francs, 4 7- 


18. — Est envahie par tes mu-, 
aulmans , 60. — t Est ravagée 

par de grands fléaux, 64. — 
Menacé de nouveaux malheurs , 
144 . — Tombe dans une situa- 
tion déplorable au milieu du 
xii* siècle, 240. — Est enva- 
hie de nouveau par les Sarra- 
sins, ?9I . tt Et pins tard par 
le sultan 5aJ$d*n , 347. — Son 
Ctat, après le traité du, sultan 
nvec les princes. chrétiens , 54 4. 
— Est abandonnée par ses dé- 
fenseurs, III , 297. — Lettre 
du pape à ce sujet , ib. (note 4 ). 
— Sa délivrance totalement ou- 
bliée par les chrétiens d’Occi-, 
dent, 313, — -.Sa situation à la 
fin du xii* siècle, IV, 22. — . 
Retombe dp nouveau au pouvoir 
des chrétiens, 428. — Est en- 
vahie et ravagée par les Karis- 
miens , 4 30 et suiv. — Est déli- 
vrée pour quelque temps, 4 44. 
— Menacée de nouveau mal- 
heurs , 4 44. — Son état après 
la captivité de Louis IX , 385. 
— Plusieurs villes* de ce pays 
détruits par les musulmans, 
-sont rétablies par les . soins de 
Louis IX, 440-447-424. — Re- 
çoit un secours des guerriers 
français, 425. — Menacée par 
les musulmans , implore les 
arme* du roi de Naples , V , 44. 
-r Sa défense est oubliée tota- 
lement par le clergé, 53: — * 
Les malheur* de ce pays sont 
vivement dépeints par le pape , 
56. — On renonce à sa déli- 
vrance, et Ion se. borne, au 
xvii* siècle , à la visiter., 533. 
—La tranquillité loi est rendue 
et ses monumens sont respectés 
par les infidèles , et deviennent 
même l’objet de leur dévotion, 
534. — Réflexions à ce sujet, 
ib. ■ — Dernier traité du roi 
-Lonis XIV avec la Porte Qtto- 
itnane en faveur de ce pays cé- 
‘lèbre, 666. 

TtsTAMÉKT de Philippe-Auguste 
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jurant son départ pour la croi- 
sade , 11 , 374. — De Raymoiid 
de Saint-Gilles, comte de Tou- 
louse. Pièce justificative, VA. , 
637. — Testament remarquable 
du comte de Champagne en fa- 
veur de la croisade , 111 , 1 H . 
-—De saint Louis avant de par- 
tir ; V , 65* — De Charles-le-Bel , 
228 (note 1). — D’un gèntil- 
bomriie en faveur de la croisade, 
ib, 

TpSTAMEKS DES CROISÉS, II, §7 1 .— 

De ceux de la v* croisade près 
d’assiéger . Constantinople, 111 , 

4 73. — r Divers en faveur de la 
TerrerSainte , V , 228. 

Tectonique (Ordre). Recherches 
historiques sur sa formation, son 
accroisement, etc. , II. 690. — - 
Se$ conquêtes au xiu° siècle, V, 
220. 

Thabor , forteresse élevé par 
Malck-Adhel sur cette montar 
gne, III, 370 (note 2). — 
Description de la montagne du, 
427. — Siège de cette place par 
les croist s, 428. Terreur 
panique qui les arrête , 429, — 
Est visitée par saint ).ouis, 1Y , 
442. 

Thadée de Scesse , député- de 
l’empereur Frédéric au concile 
de Lyon , IV, 447. — Son mé- 
rite comme homme d’état et 
homme de guerre, iù. — Fait 
des propositions au nom de son 
maître; elles étonnent les pères 
du concile, 449. —r Réponse re- 
marquable du pape, 150 (note). 
Thadée justifie l’empereur des 
allégations du pontife, 34j(note), 
452. — Son appel au futur 
concile est rejeté , 4 59. — Sou 
^exclamation , lors de lg sentence, 
160, 

Thalmud. Ce^livré est brûlé à 
Rome par ordre du pape , Y, 
225. 

Thanis. Nom donné St tort par 
les historiens occidentaux au 


canal d’Aschmoüm-Thénah , IV, 

f 271 (note). — Cotnbats qui 
eurent lieu en cet endroit , 
273 (note), 275. — Chaussée 
entreprise sur ce canal par les 
croisés et détruite par les Sara*- 
sins, 277 (note). — Le passage en 
est effectué par les croisés , 280 
(note), 

Themel , curé , disant Je messe, 
quitte l'autel, tombe sur les 
Sarrasins èt les met en fuite , I , 
36 (note I). 

Théodore Commère , prince de 
l’Eglise, excommunié par le pape, 
JV, 501. 

Théodore ou Thoros, gouver*- 
neur d’Edesse, II, 255. — 
Adopte Baudouin-, 256. — 
Est massacré par les habitans , 
258. 

Th er mop y les , détroit célèbre 
passé par les chevaliers français, 
III, 312. — Est franchi par les 
Janissaires, Y, 277. — Est évité 
par le marquis de Mont-F errât , 
546. 

Thessalie (La) visitée par les 
chevaliers chrétiens, III, 312. 

The^salonique , royaume de ce 
nom fondé par Boniface , mar- 
quis de Mont-Ferrat, lit , 292- 
305. — Envahie par Baudouin, 
308. — Est rendu 5 son maître, 
310.— Disparait dans l’invasion 
des barbares , 331. 

Thibault, archidiacre de Liège , 
élu pape sous le nom de Gré- 
groire X^V, 1 23. > 

Thibault, troisième du nom, comte 
de Champagne, prend la croix, 
III, 93. — Est nommé chef de 
la cinquième croisade , 98.^- Sa 
maladie et sa mort, 3. — Son 
legs en faveur de la croisade, 
ib f 

Thibault IV , comte de Cham-» 
pagne et roi de Navarre. No- 
tice historique [sur ce prince, 
IV , 55 (note 2). Entre dans 
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lu figue formée contre Louis IJl 
pendant sa minorité, ib. — Ses 
projets séditieux déjoués par la 
aagesse et la fermeté de la ré- 
gente Blanche , 56. — Est forçé 
de prendre la croix , ib. (note). 
— Sa passion pour la reine 
Blanche , et conjectures à ce su- 
jet, 57 (note). — Ses chansons 
chevaleresques, ib. — Ses ex- 
hortations entraînent d'autres 
seigneurs à se croiser, 58. — 
Ses chansons d'adieux à la 
France, 6(j. — Assiste au sup- 
plice de plusieurs hérétiques, 
67. — Est nommé chef de la 
croisade, 79. — ordonne aux 
croisés de ne pas quitter le 
camp , ib — ■* Entre dans la ville 
d’Ascalon , 83. — Yole an se- 
cours des croisés surpris par 
les Turcs, ib. Consulte les 
chevaliers du Temple, 84. — 
Il s'abandonne au décourage- 
ment t 85. — Passe un traité 
avec les musulmans, 87. — 
Réflexions sur l'expédition de ce 
prince, 94. — « Et son caractère, 
ib. — Déplore amèrement les 
troubles de son siècle , 404.— 
Est atteint par la maladie con- 
tagieuse en Afrique, Y, 85, 
— Conseils qu'il reçoit de saint 
Louis mourant, 89. — Inter- 
vient dans le traité conclu avec 
les chefs des musulmans et les 
croisés après la mort de saint 
Louis, 4 04.— Reprend la croix 
avec un grand nombre de sei- 
gneurs, 236. — Ses nouveaux 
complots contre la France , 
247* 

Thibaut , maître des Balistaires, 
cité, V , 95 (note 4). 

Tshmxiuots, ou possesseurs de 
fiefs à vie, cités. Y, 54 7. 

Thomas de Savoie, épouse une 
fille de Frédéric d'Allemagne, 
IV, 263. — Guerre suscitée par 
le pape à ^ce sujet , ib. 

Tpratov, château important as* 
siégé par les Croisés, HI , 52. 


Travaux souterrains, 53. — 
Fioles des croisés devant eeUe 
plaçe, 55-56. — Le siège et le 
camp abandonnés lâchement 
par les chefs , 60. — Confusion 
dans le camp , et faite générale 
de l'armée t 64 et suiv. 

TiaéaiAŒ. Prise de cette ville 
par Tancrède, II, 5. — Devient 
sa propriété, ib. — Est prise 
d'assaut par Saladin , 324 . 

Timur ou Tamerlan {y. Taraer- 
lani) 

Tolède, reconquise sur les Mau- 
res, ni, 58a. 

TOMBEAUX DES 8ÀINTS APÔTRES, 

à Rome, visités par le roi Ro- 
bert , au dixième siècle , 1 , 50. 
— Par les chefs désarmées croi- 
sées , 477;.. 

Tombeaux viol ia., à Constantino- 
ple, III, 257. — En France, ( P . 
Louis IX.) 

Tortose , II , 388. — Prise et 
brûlée par les croisés , Y , 254. 

Toocy (Le seigneur de), régent 
de l'empire de Constantinople , 
IV., 402. — Vient eu Palestine 
403. — Mêle son sang avec 
celui des seigneurs français , 
qui le boivent en signe d'al- 
liance, ib . 

Tout de Tancrède , au siège do 
Jérusalem , cité 1 , 430. — Do 
Godefroy de Bouillon , au mémo 
siège, remarquable par sa gran- 
deur , 432. t- Autre , eitée , 
438. — Dite maudite, atta- 
quée par les croisés, Il , 
444. — Dite des mouches, est 
également attaquée par ces 
guerriers, 474 . — Du Mil; atta- 
que de cette forteresse à diffé- 
rentes époques , III , 437 

(note 4). — Est enfin eeprise 
par les oroUés , 444, — ? Dite de 
David A Jérusalem , rççoit une 
garnison des Allemands, IV, 
44. — Détruite p^r le prince 
tfe Carac, 75, -r Détail* w sa 
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construction (note 2). Du 
grand-maître des Templiers a 
Ptolémaïs ; siège de cette forte- 
resse et sa chute ♦ V, 1 93, 

A Sarepta, visitée par saint 
Jérôme, II, 55. 

Tourbillon de souffre ({ni épou- 
vante les chrétiens, II. 71. 
Tournoi, convoqué paf ordre 
de Richard-Cœur-de-Lion , {Jour 
engager les princes dans une 
nouvelle croisade, III, 87. — “ 
Autre en France où l’on prêche 
la croisade , 93. 

Tournois pendant le Siège de 
Ptolémaïs , Il , 450. — Sont 
prohibés per l’Eglise, III, 98.—* 
Pendant cinq ans par le pape 
Innocent 11J, 115. -r Réglés 
par le légat, 390. — Prohibés 
de nouveau par un concile, 401 . 

Magnifierez sous le règne de 
saint Louis, Y, 56. — Prohibés 
de nouveau par Clément Y, 215 
(note!). 

Toür8 , représentées sur des mon- 
naies de saint Louis ; conjectures 
des savans I ce sujet , 4V , 445 
(note. Autres. \V* Tem- 

pliers.) 

Tours (Les sept). Nom donné \ une 
partie de l’enceinte de Constan- 
tinople, III, 248 (note T). 

Traité, entre les, princes chré- 
tiens et les Vénitiens pour le 
siège de Tyg. Pièce justificative, 
Il , 628. — Autre pour les vais- 
seaux nécessaires à la cinquième 
croisade, III, 98. — Ses condi- 
tions, 103. — Cérémonie ,à ce 
' sujet ,107. — Rédigé sur par- 
chemin et envoyé à l’approba- 
tion du pape, 108. — Observa- 
tions cesujet, 109. — D’alliance, 
entre Baudouin et deux autres 
princes, 622. — Autre des croi- 
sés sous les murs de Constantino- 
ple, 240 et 628. — De pacifica- 
tion universelle, IV, 51. — 
Antre conclue par ttiibairt roi 
de Navarre, *t les autres éhèfs 


dé H croisade , avec le» musul- 
mans,//!., 87. — — Entre saint 
Louis prisonnier, et le sultan , 
344. — Est sur le point d’être 
rompu, 347. — Additions aux 
premières conditions, 357» — • 
Serment de9 mamelucks à ce su- 
jet, 358. — • Et refus de saint 
Louis , 359. — Difficultés ap- 
portées a Fexécution du, 361. 

Autre entamé par saint 

Louis, les émirs et les mamelucks , 

IV , 415: — Entre les Syriens 
et les mamelucks , et fatal aux 
chrétiens, 417. — Entre Frédé- 
ric et le Soudan , texte et com- 
mentaires , pièce singulière , 

( 496. — passé entre le pape et 
Frédéric (PAllemagne et ratifié 
à San-Germano , IV , 504. — 
Entre les G*ecs et les Génois , 
et quelle en fut la condition 
spéciale et remarquable , V , 

2 ( note 2 ). — Entre le roi 
d’Aragon et le sultan d’Egypte, 

1 4 (note). — De commerce en- 
tre le sultan Bibars et le roi 
d’Aragon, 24 (note 1 ). — En- 
tre Louis IX et le fils du roi 
d’Angleterre, 64. — Entre le 
roi de Chypre et le sultan 
- d’Égypte, 255. — Est méprisé' 
par le sultan et violé , ib, — 
Entre les princes chrétiens , 
contre ' les Turcs * 409. — Pei- 
nes qui y furent décernées con- 
tre les infracteürs , ib. — De 
'Westphalte , 500 . — de Càrlo- 
witz, cité, 509. 

Traités. Gomment se formaient 
chez les Prussiens, III, 415. — * 
Remarque faite Sur ceu* qui 
- eurent lieu entre les chrétiens 
eè les Orientant , à diverses 
époques, V, 150 (note). 
(,F\ encore Capitulations. ) 
Trantfiguration. Institution de 
, cette fête en mémoire de la 
victoire remportée contre les 
Turcs f devant Belgrade , Y , 
361 ( note critique à ce sujet , 

■ ib.). 
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Transilvanïe, envahie par les 
Turcs ait dix -septième, siicle, 
V , 637. 

rkbisonde. Fondation de cette 
nouvelle principauté, HJ , 299. 

Tremblement de terre , qui 
désole la Syrie, 285. Au- 
tre mémorable dans le même 
P a ) s 9 Ü1 ) 356* ( f . Acre, 
Balbec , Damas , Ptolémaïs, 
Tripoli, Tyr. — K encore Pier- 
res to‘mbéeS du ciel. ) 

Treve de Dieu , proclamée pour 
la première fois , I , 101 (note). 
— - Demandée par la ville d’An- 
tioche assiégée , et funeste aux 
croisés, $02.— De Saladin, 
fatale aux chrétiens , Il , 2 90 . — 
Comment , /A. — Autre avec le 
même prince , seul moyen de 
salut pour la Terre-Sainte, 306. 

; — Est rompue , 31 7. — De 3 
ans et 8 mois , conclue entre 
Bichard et Saladin, conditions , 
51 3. — Rompue par le.* croisés 
allemands, malgré les chevaliers 
croisés, III, 2£. — Autre entre 
Philippe-Auguste et Richard , 
21 • — Autre de 5 an$j ib (note). 

. , De 3 an* foire le comte de 
Monfcfort et Malek-Adbçl , 69. 

— Est méprisée par les musulmans , 
77. — Méprisée de part et d’au- 
tre, 360. — rompue , 370. 
— Entçe les princes chrétiens , 
convenue au concile de ; La- 
tran i 400. — De Frédéric 
avec le sultan d’Égypte , IV , 
3$, *— Sensation, qu’elle produit 
tfens.l a* chrétienté, 37. ;.-r- Son 
expiration , 75 — Des Templiers 
avec leiullan de Damas, £7. — 
Entre,, Baudouin et NütheL Pa- 
léologue, V, t7. 

Tribunal érigé ari : ' thlliett du 
camp des croisés, pour châtier 
les coupables et les pécheurs 
scandaleux , I, 284-285. — Des 
pairs d’Occident {F. Pairs ). 

Tribune de saint Bonard*. con- 


servée long-temps comme torf~ r 
nument de la croisade, II, #$&. 

Tribut imposé sur la Ville de Tunis 

* envers la Sicile, ▼, 102. 

Tributs" imposés volontairement 
par la piété des fidèles, I, 54, 
— Leur perception rendue plus 
facile eh France, par suite de la 
troisième croisade , II , 530. — 
Lettres patentes au sujet de leur 
perception, en vue de la croisade, 

V, 581 , et encore, 597-609-625. 
— Résumé historique à ce sujet v 

VI, 87 et suiv. 

Trinité (Ordre delà). Institution 

• de cét ordre pour le rachat des 
captifs, fl ,,45 4. 

Tripoli (Comte de) estf assassiné, 

11, Î4T. 

Tripoli d’Afrique. Surprise de 
©Cite ville par -lis Siciliens, au 
onsiènje siècle, II, 234. 

Tripoli , ville de Syrie , ouvré ses' 
portés aux croisés , II , 52. — 
Description de son territoire, 

. 53. Est assiégée inutilement 

. par. Saladin, 388. — Conquise 
par Bohémond III, est érigée 
en propriété par ce prince, III, 

1 2. — Est détrhite par un trem- 
blement de terre, 357. — Est 

assiégée pàr les Turcs, 370. 

toenveéscé par cta second trem- 
blement de ferre, et de nouveau 
assiégée par tes Turcs, V, 154.— 
Tentatives des Templiers contre 
cette Ville, 155. — Désordres 
darfs fa ville, 156. — Troisième 
siège parles armées dn sultan, 
et prise de Ja ville, 157. — * 

f Ses habitons sont massacrés, ib. 
Est démolie par ordre du sul- 
fah. ib. (notes).— Son commerce 
’ anéanti , 1 58. — Sa bibliothèque 
est’ brAlée; — Est reprise j ae 
tes croisés et brôlée, 2 , 54. 

Tristan. Naissance de ,ce (ils de 
sajint toyis'a Damiette, IV, 332. 
Troncs dan»; tes églises. Époque 
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545 


bh l’on présume qu’en a com- 
mencé T usage, III, 88 (note 2).— 
Sont remplis de dons pour les 
frais de la sixième croisade , /A., 
•392. — Détails curieux des me- 
sures prises pour leur ouverture, 
et relevé des sommes versées , 
V , 597 etsuiv. aux pièces jus- 
trôcatives. • 

Troubadours de Provence. Leurs 
poésies citées , III , 402. 

Chantent les croisades , ib. — 
Sont presque les senls qui ré- 
veillent le courage des guer- 
riers , et remplacent les prédi- 
cateurs des croisades , IV , 4 01 . 
— Eclaircissemens historiques 
$ur les troubadours de Provence, 
.518. — Leurs noms et leurs 
poésies, ib. à 550. 

Troupes de pèlerins en Allemagne 
et en Italie, I , 494. — Qui 
partent de France au nombre de 
2000 , 494. — Leur destruction, 
499-500. . 

Troupes féodales. Vice de ce 
genre d’armée , pour les grandes 
expéditions , V , 272. 

Troie. Ses plaines visitées par 
les armées des croisés. II! ,844. 

Tubes d’airain remplis de feu 
grégeois , III , 244. 

Tunis. Ce royaume devient le' 
but de la deuxième croisade de 
saint Louis , pourquoi v V,, 68. 
— Description de la ville de ce 
nom, et de son origine , 75-7f>. 
— Descente de l’armée de saint 
Louis, sur le rivage, 77. 
Camp des croisés, devpqt la 
ville, 79. » Propositions de 

paix de la part du roi de ce 
pays,, aux croisés, 98. , — Di- 
verses oppositions à ce sujet , 
99. — Cette ville, est soumise à 
un tribut, 402. — Détails cu- 
rieux sur le climat dç ce pays , 
dans une lettre de Pierre Cqp- 
jdeiv 544, , , 

. Tixrgomaws ou Parthes. Lçur 


courage et leur férocité , II i 90. 
( y. Parthes. ) » 

Turcs. Portraits de ces guerriers , 
I, 78. — Leur manière de com- 
battre , 226. — Sont arrêtés i 
dans leur invasion en Europe , 
par l’influence de la religion 
chrétienne , 509 ( note ). — > 
Leurs courses continuelles en 
Terre-Sainte, II, 89. — Nou- 
velles excursions de ces barba- 
res , V, 4 48. — Sont détruits 
par Gengis-Kan , ib. — Se ren- 
dent maîtres de l’Àsie. mineure , 
248. — Envahissent l’empire 
de Bysaoce (r é Mahomet II). 
Menacent PÂlleinagne , 354.— 
Pépètivnt en Hongrie , 358. — 
Sont détruits devant Belgrade , 
360 ( y. Buniades ). — Pénè- 
trent sur divers points en Eu- 
rope, 402. — : Nouvelle politi- 
que des princes chrétiens à leur 
égard, 4 9Ç.— rLeurs conquêtesen 
Europe et , leur système militai- 
res. — •; Leur ignorance , 492- 
494. — Leurs conquêtes en Al- 
lemagne f 495. — Leur nouvelle 
invasion en ( Èuropé' au Sei- 
zième siècle, 498. — ■» Sont en- 
core détruits et demandent la 
paix, 509 . — ; Décadence de 
leur puissance, 54 0-54 4. — « 
Comparés aux Romains , 51 2.—* 
Vice de leur gouvernement, 
543. — r S’gp^rqpt de G vècye. 

— JLeuf | (Catyctèr£ particulier 
d^instce pay$j , 5 J 5.. 7 — Jugement 

sb dcMqnt^^ sur ces Dpwçles , 
520. — De Bacon , 5^ — 
Lpur cause défende b$ur , des 
écrivain^ pcote#^ t , 

Turewwe ( Rayfnoilll, tietfWte de ) 
part pour la Palestine ç IV, ’4(fl . 

Tyr. Siège de çe^tg . ville- paf les 
chrétiens, IÎ, 84.,- — Descrip- 
tion de ses richesses , 82. — 
Discorde, dans chré- 

tienne devant cette yiïïé j, Ô4. — 
Est prise, p^r les croisés , 85. > — 
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Qui y etrtrent en triomphe ,36. ment de terre , UT , S$7. — Est 

— Est assiégé inutilement par reconstruite par les chrétiens , 

Saladin , 335. — Assiégée une 359. —Se rend aux Musulma ns 

deuxième fois, sans Succès, 334, qui massacrent les habitans, V 9 

— Détruite par uh tremble- 1 95, * 


U 


Uldaric (Saint) , moine de Cluni , 
son pèlerinage en Terre-Sainte , 
et sa mort , 1 , 71 . 

Uléma ( le corps de T ) con- 
damne tout projet de conquêtes , 
V, 530. 

Ulémas (Corps des). Cité, Y, 
326. 

Urbain , II , pape , assemble un 
Concile à Plaisance pour une 
cro,sade,I, 97. — Soh itinéraire 
cité, 100. — Son discours au 
concile dé Clermont, 103. — 
— Ses voyages en France ,112. 
— Rencontre les croisés et leur 
donne sa bénédiétioh, 1 77.— Est 
sollicité par eux de les venir 
trouver en Terre-Sainte, 364. 

Urbain III , pape , meurt de dou- 
leur en apprenant la prisé de 
Jérusalem, II, 352. 


Vaidemar il!, roi die Banemarck , 
à Avjgnon, ' V , 249. — Reçoit 

1 des reriques du pape, 250. — 
Troubles dans son royaume , 

; r *51. 

YaleRjU dé Limbourg , un des 
chelS d’armée de la quatrième 
crôade , IM , 23. 

Yaleran , ;éfêque, de Béçythe , 
passe en Occident pour sollici- 
ter des sécojrrs , et est reçu du 
pape, IV, 4 4 $ i * 

T allée près d*flébron ofi Von 
conjecture qne naquit sainte 

Anne, lt ; ! 49^.‘ 1 ' 

ar anges, gtierrîen mercenaires , 


Urbain IV, pbpe, V, 14. — Sa 
- lettre à saint Louis, / b . (note 2). 

Urbain V , pape , Y , 248. — 

Poursuit le projet d’une croi- 
sade, ib. — La prêche devant 
trois monarques, 249. 

Usages des pays conquis , res- 
pectés par les Francs , dans 
leurs premières conquêtes, 111 , 
343. 

Usure. Réflexion sur l’argent 
prêté h ce taux , et sentiment 
de saint Louis à ce sujet , 111 , 
146 {note 3). 

Usurpation des seigneurs français , 
consacrée par le roi lui-même. 
Comment,!, 168. — De Pé- 
pin , sanctionnée par une ré- 
ponse indirecte du pape Zacha- 
rie, IY, 462. 


’ seule défense de Constantinople, 
fit, 166 (note à leur sujet), ib. 

Vase de Jésos-Christ ,* prétention 

1 des Génois à ce sujet, II , 30. 

“Vases sacrés des églises de Cons- 
tantinople , fondas pour payer 
tes croisés , 4H , 204. — De 
l’église de Jérusalem , emporté» 
parle patriarche, qui sort de 
lavlHe, II, 345. 

Vassalité (Etat de) des ^villes d’I- 
talie envers l’empire d’Allema- 
gne, IV , 485. 

* Tassàu* de Dieu , titre donné 
aux princes chrétiens. Y, 134. 

Vassaux ( Grands ) de France j 
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leurs noms , I, \72 à 4 76. 
— Arrière-vassaux ; leurs noms, 
4 77. — Affaiblisement des grands, 
un des résultats de la troisième 
croisade, II, 530. 

Vasselage chez les Prussiens, III, 
44 4 (note 2). 

Vatace. Conquêtes de ce génère 
de Lascaris, ÏII , 535. — Ses 
progrès, 53 il. — Ses flottes, 
540. — Menace l’empire latin, 

IV, 61. 

Vaüdois. Origine de cette secte, 
111,375. 

Va ux-ûe-C ern a i (Abbé de) ; sa 
chronique sur la guerre des Al- 
bigeois , III, 96 (note 4). 

V Échus > un des ambassadeurs 
grecs envoyés à saint Louis, 

V , 90. — Est victime de son 
zèle pour la réunion, /A. 

Venise (République de). Avan- 
tages immenses qu’elle retire 
delà cinquième croisade, III, 
350. — Réflexion sur l’état de la 
religion dans cette ville au 
douzième siècle, IV, 372. — 
Refuse une flotte à Louis 
4X , V , 54. — Ses guerriers 
commettent des excès dans là 
Grèce, 394. — Est forcé de 
demander la paix aux Turcs , 
395. — Accusée de les avoir 
attirés en Italie, 408. — Se 
ligue contre; le roi de France 
«avec le sultan , V , 424. — Est 
punie de sa perfidie, 428. — Se 
ligue avec le sultan du Caire 
contre les Portugais, 434. — 
Ses richesses lui suscitent des 
ennemis nombreux, 434. — Est 
accusée de trahir la cause des 
chrétiens , 435. — De félonie et 
de barbarie, ib. — Réunit ses 
flottes avec celles du pape contre 
les Turcs , V , 508. 

vénitiens, puissance martime de 
cette nation au douzième siècle , 
III , 98. — Résumé rapide de 
leur histoire, 99-4 00. — Font 
le siège de Zara avec les Fran- 
çais, malgré les ordres du pape 

TOM. VI. 


4 27. — Entrent dans la place ^ 
433. — Se brouillent et se bat- 
tent avec les Français, 4 34. - — 
Méprisent les avertissemens et 
les remontrances du souverain 
pontife, 4 35. — Sont excom- 
muniés, 436. — Observations 
de pape à ce sujet , ib. (note 2). 
Leur territoire dans la ville de 
Constantinople, /À., 549. — 
Leur guerre avec le Génois . V , 
2-3. — Restent seuls pour faire 
la guerre aux Turcs, 385. — . 
Mauvais succès de cette guerre , 
ib. 

Vente des terres du clergé chré- 
tien d’Égypte, par ordre de 
Malek-Adhel- pourquoi, III, 4 43 
(note). — A prix d’argent , de 
provinces, de villes, de royaumes, 
entre les chefs croisés, 288. — 
De jeunes garçons en Orient et 
en Occident . ( F. Com - 
merce.) 

VÊPRES SICILIENNES , V, 4 48. 

Verdun. Les habitans de cette ville 
faisaient, au moyen-âge, le com- 
merce des jeunes garçons avec les 
Sarrasins, pour le sérail , III 
640. 

Vergers de Jaffa, leurs beautés font 
oublier aux croisés la délivrance 
de Jérusalem , II, 473. 

Vermardois ( Le comte de ) , 
frère du roi de France, fait 
naufrage, I, 4 88, — - Il est retenu 
prisonnier par l’empereur grec , 
\b. — Envoyé en ambassade, 
il abandonne les croisés, 362. 
— Il meurt de ses blessures, 
503. ^ 

Vérone (Congrès de) as&mblé par 
le pape Lucius , II , 303. 

Vexin. Guerre entre le roi d’An- 
gleterre et le roi de France pour 
ce pays, II, 356. 

Vézelày. Célèbre assemblée qui 
s’y réunit pour la prédication de 
la croisade, II , 4 56. 

Victor III , pape, 1 , 87. — S’oc- 
cupe de faire prêcher une croisade 
contre les infidèles, ib. 

35 
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Viiia, poète; son ode sur la croisade 
contre les Turcs; esprit profane 
de Cette pièce , V , 442 

(note). 

Vienne en Autriche assiégée par 
Soliman, V, 465. — Conjec- 
tures des historiens sur sa deli- 
\ rance , 467. — Bataille de ce 
nom, gagnée sur les Turcs, au 
seizième siècle, 506. «— Ses 
immenses résultats pour toute 
l'Europe , 509. 

Vierge (Sainte) Sa protection im- 

' plorée publiquement et avec effi- 
cacité, I, 537-575. — Autre 
exemple, V, 529. — Sou image 
tombe entre les mains des Turcs, 
292. — Miraculeuse, qui parle 
à saint Bernard. 1 65. \V. encore 
Laweustein , Visio».) 

Vierges de sainte Claire; leur réso- 
lution courageuse et chrétienne 
au siège de Ptolémaïs , V , i 89 
(note). 

Vieux »e la Montagne, H, 92. 
— Son ambassadeur au rui de 
Jérusalem , 30 7. — Offre de se 
faire chrétien ; pourquoi , ih. 
{V. Conrad.) — Faux brnits des 
tentatives de ce prince con- 
tre la vie de saint Louis, IV, 4 92. 
— Sou ambassade à ce roi , 405. 
— Ses envoyés sont réprimandés 
par ies grands-maîtres, 406. — 
Il est effrayé de leurs menaces 
et envoie des présens à saint 
Louis , ih. 

Ville-Hardouin (Maréchal de 
Champagne ). Sentiment re- 
marquable de cet historien sur 
Leffet la prise de la croix, 
relativement à l'excommunica- 
tion, III, 48 (note 4). — Sur les 
indulgences du pape Innocent 
H1 , 82 (note 2). — Prend la 
croix; son histoire de la cin- 
quième croisade, 95. — Est 
député à Venise pour passer un 
traité au nom des croisés, 98. 
— Son discours remarquable au 
peuple de Venise, 4 05. — Devient 
maréchal de Remanie, 236. — 


. Sauve le camp* 322. — Son por-. 
trait comme historien, 335. — 
Sagesse de son gonvernemenfc en 
Morée, ih . et 362. — Son ma- 
riage singulier , ib. 

Vinaigre employé comme le seul 
moyen d'éteindre le feu gré- 
geois, 1 , 437 (note). 

Vincent (Frère). Fragment d'un 
sermon singulier sur la Terre- 
Sainte , V , 534 (note). 

Viterbe (La ville de), assiégée 
par Mainfroi ; pourquoi , V, 41 
(note). 

Vitraux de Saint-Denis, peints 
par ordre de Suger , représen- 
tant les guerres des croisades, 
I, 4 40-208 (note). — Autres, 
représentant le siège de Jérusa- 
lem, 215. — Et le siège de 
Nicée, ih. — Autres cités, II, 

4 80. — Représentant des por- 
traits de guerriers célèbres. [P. 
Portraits.) 

Y itry (Ville de) prise d'assaut et 
livrée aux flammes, H, 441. 
— Croisade qui fut la suite de 
ce malheur, 4 16. 

Vj vues conduits en grande quan- 
tité à l'armée des croisés devant 
Constantinople, III, 234. — 
Stratagème singulier des musul- 
mans pour en faire parvenir 
dans Damiette assiégée , 472. — 
Envoyés par nn sultan aux croi- 
sés , 504 . — Réunis par les or- 
dres de saint Louis, (tour sa 
première croisade , IV , 491. — 
Usage féodal touchant le par- 
tage des vivres, changé par saint 
Louis, IV , 252. — Réclamations 
violentes à ce sujet, 253. — 
Raisons qpi déterminèrent saint 
Louis, ih. — Iæs vivres manquent 
dans le camp de Damiette , 
254.^ — Refusés aux vaisseaux 
de saint Louis, par les I*i- 
sans , V , 73 ( note ). — Usage 
des armées chrétiennes aux 
sujet des vivres de guerre , 
VI, 93, 
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Voaca , montagne du Portugal , 
où quatre moines de Saint- 
Bernard forment un couvent , 
III, 601. 

Voeux de la croisade rachetés 
pour de l’argent , IV , 60. 

Cet abus, toléré par le clergé, 
excite un murmure général , 
ib. ( note )• — H n’est pas ré- 
primé par le Saint-Siège , ib - — 
Chevaleresques et singuliers de 
plusieurs seigneurs croisés, con- 
tre les Turcs, V, 349. 

Voies romaines citées et parcou- 
rues par un pèlerin célèbre du 
troisième siècle. — Appienne ; 
sabeauté, I, 544. — Emilienne, 
545 . — Egnatienne , construite 
en Macédoine par les Romains , 
544 . — Flaminiennes ; son che- 
min à travers les Apennins et 
.différentes villes, 545. 


Voile jeté sur les statues des 
églises, en signe d’excommuni- 
cation, IV, 42. 

Voles carrées des vaisseaux 
chrétiens, MI, 37 (note 1 ). 

Vol. Comment puni par la légis- 
lation du moyen-âge, II, 370.. 

Voleur adroit : une des neuî 
qualités exigées panr faire un 
bon Tartare, IV, I H (note). 

Volontaires. Aventuriers qui 
s’emparent de Constantinople 
vers le douzième siècle , III , 
541 . — Autre au sicge de Bude, 
au seizième siècle, tué sur la 
brèche, V, 58 (note). 

Voyage de la Terre-Sainte, rem.* 
placent les rigueurs de l’an- 
cienne discipline, pour les pé- 
cheurs scandaleux, III , 84 

(note 1 ). 


w 


Walon, chevalier croisé massa- 
cré par les Turcs, I, 804. — 
Désespoir de sa jpune épouse, 
ib — Ce meurtre devient le si- 
gnal dé nouveaux combats , ib. 

Warna, ancienne colonie des Mi- 
lésiens. Sa position géographi- 
que, V, 308 (note). — Les 
Hongrois établissent leur camp 
près cette ville, ib. — Bataille 
de Warna, 310. — Les chré- 
tiens ont d’abord l’avantage , 
311. — La victoire se déclare 
pour les infidèles, ib. — Dé- 
route complète des Hongrois , 
ib. — Suites terribles de cette 
bataille pour les chrétiens, 313. 


Ximénes (Cardinal de). Scs mesu- 
rés sévères pour l’expulsion des 
Sarrasins en Espagne, III, 590. 


Wolf IV , duc de Bavière , part 
pour la croisade, I, 491. —Il 
es* suivi d’un grand nombre de 
pèlerins allemands , ib. — Es- 
prit de cétte expédition, ib. — 
Le duc arrive à Constantinople 
avec son armée, 501. — Mal- 
heureuse issue de son expédi- 
tion. 502-503. 

Wolsey , cardinal-ministre de. 
Henri VIII, V, 449. — Est 
associé à la commission aposto- 
lique, chargée de la levée des 
décimes, ib. 

’Worschestf.r ( L’évèque de ). Sa 
réponse au sujet des Tarlares , 
IV, 126. 


X 


— Sa déclaration au nom du loi 
de Castille, V, 448. 


k 


Digitized by v^ooQle 



V.8 


DES MATIÈRES. 


Y 


Yémem ( V ), province d’Arabie, 
citée, lil, 4 ( note ). 

Yi.c.asi , prince de Maradin et 
d'Alep , marche à la tète d’une 
armée contre les chrétiens, II, 
71. — Remporte une grande 
victoire près d’Artésie , 72. — 
Ravage la Palestine , iù. — Sa 
fuite prici pitre après une dé- 


faite, 73. — Sa mort subite et 
violente, 74 (note). 

Yolande, fille de Jeau de Brienne, 
devient l’épouse de l’empereur 
d’Allemagne, IV, 3. — Meurt 
en accouchant d’un fils, 2(> 
(note). 

Yves (Le frère) est envoyé vers le 
Vieux de la Montagne par saint 
Louis, IV, 40 G. 


z 


Zacharie. , commandant d’une 
Jlotte génoise , va au secours de 
Tripoli , assiégé par les musul- 
mans, V, 157. 

Zacharie, pape. Relations de ce 
pontife avec Pépin, IV, 462. 

Zahte (Victoire de ) arrête les 
Turcs dans leur invasion, V , 
509 (note 1 ). 

Zapoli , noble Hongrois , nommé 
roi de Hongrie , V, 462 ( note 1). 

Zara. Expédition des croisés au 
sujet de cette ville, III , 123. — 
Est condamnée par le paj>e , 
121. — Préparatifs poursuivis 
avec ardeur par les croisés et 
les Vénitiens, 127. — Descrip- 


tion de cette place forte, 130. 
— Est sur le point de capituler, 
131. — Le siège recommence. 
La place se reud , 133. —De- 
vient un théâtre de carnage en- 
tre les Français et les Vénitiens, 
134. 

Zenguv, empereur turc, ennemi 
des chrétiens, 11 , 125 . —Ses 
qualités guerrières , 1 29. — As- 
siège Edesse , 1 30. — Sou 

triomphe, 135. — Sa mort, 
137. 

Zimiscès, empereur de Constanli- 
nople, I, 37. — Ses conquêtes, 
39. 


UN DF LA TABLE ALPHABETIQUE DES MATIERES. 
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